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INTRODUCTION. 


Qu  ünl  découvcrle  utile,  mais  îiouvelic  , semble  de- 
meutir  certains  préjuges,  ou  menacer  quelques  intérêts, 
elle  a toujours  à vaincre  une  foule  d’obstacles  sans  cesse 
renaissans,  avant  de  parvenir  au  rang  qu’elle  doit  occuper 
dans  le  monde  scientifique.  Que  de  contradictions  cl  de 
clameurs  s’élevèrent  dans  la  médecine  , contre  le  mercure 
cl  le  quinquina  ! Aujourd’hui  ces  médicatnens  sont  les 
plus  précieux  de  l’art  de  guérir.  Lorsqu'on  1824,  les  bains 
lusses  s’ouvrirent  pour  la  première  fois  en  Allemagne  , 
les  gens  à préjugés  n’attendirent  pas  de  les  connaître  pour 
les  décrier.  « Plusieurs  voix , dit  le  docteur  Schmidt 
» de  Be  rlin , s’élevèrent  contre  ces  élablissemens , et  les 
qualifièrent  de  barbares  cl  d’incompatibles  avec  l’orga- 
nisation physique.  Mais  tandis  que,  par  des  raisons  tirées 
d’une  théorie  que  l’on  croyait  inexpugnable,  on  cher- 
> choit  à prouver  que  les  bains  russes  étaient  nuisibles,  cc> 
mêmes  bains  guérissaient  chaque  jour  des  affections  qui 
avaient  opiniàlrémcnl  résisté  à tous  les  autres  remèdes  , 
rendaient  la  santé  ii  des  gens  languissans . et  préservaient 
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» de  beaucoup  de  maladies.  Toutes  les  déclamations  de 
» l’ignorance  ne  tardèrent  pas  à s’évanouir.  Tant  de  succès 
» ouvrirent  les  yeux  des  plus  obstinés  ^ la  peur  du  sauvage 
» et  du  barbare  disparut,  et  ces  établissemens  reçoivent  au- 
» jourd’hui  plus  de  baigneurs  qu’on  n’en  espérait.»  (Diss. 
sur  les  bains  russes , Berlin,  i8a40  Ces  bains  se  sont  en 
effet  multipliés  dans  toutes  les  villes  d’Allemagne  , où  ils 
sont  considérés  comme  une  des  plus  heureuses  importa- 
tions. 

Ce  qui  est  arrivé  en  Allemagne  était  inévitable  en 
France.  En  y important  les  bains  russes  , nous  devions  nous 
attendre  à rencontrer  de  l’opposition^  mais  déjà  la  vérité 
triomphe  , et  les  nombreux  malades  qui  doivent  leur  gué- 
rison à ce  remède  , se  lèvent  comme  autant  de  témoins  irré- 
cusables , pour  imposer  silence  aux  clameurs  impuissantes 
de  la  prévention  et  de  l’ignorance.  Le  temps  fera  le  reste, 
car  elle  n’est  pas  éloignée  de  nous  l’époque  où  l’on  verra 
ces  établissemens  salutaires  se  multiplier  dans  la  Capitale 
et  dans  toute  la  France,  où  bientôt  Ton  y reconnaîtra  tout 
à la  fois  un  principe  général  d’hygiène , et  une  des  plus 
puissantes  médications. 

Le  plus  dangereux  écueil  que  nous  ayons  à redouter 
pour  l’avenir  des  bains  russes  et  orientaux  , c’est  de  les  voir 
tomber  dans  le  domaine  du  charlatanisme  , qui , exagérant 
leur  vertu,  pourrait  en  faire  une  panacée  universelle,  ou 
compromettre  par  ignorance  leur  efficacité  en  dirigeant 
mal  leur  administration.  Le  principal  but  de  cet  ouvrage 
est  de  les  sauver  de  ce  double  naufrage. 

Dans  ce  traité,  fruit  de  cinq  années  d expériences  jour- 
nalières, après  avoir  dit  quelques  mots  de  l’histoire  des 
bains  d’étuve  , nous  traçons  les  règles  qui  doivent  présider 
à leur  administration,  suivant  les  âges,  les  saisons,  les  tem- 
péramens  et  les  maladies.  INous  rapportons,  pour  éclairer 
les  esprits,  quelques-uns  des  faits  nombreux  de  guérison 
qui  nous  ont  servi  à asseoir  les  bases  de  cette  thérapeu- 
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tique  . cl  nous  terminons  par  la  nomenclature  des  maladies 
qui  conlre-indiquenl  l'usage  de  ces  bains. 

ISos  efforts  pour  mettre  à la  portée  de  toutes  les  intel- 
ligences cet  ouvrage,  qui  intéresse  toutes  les  classes  de 
la  société  , nous  ont  donné  lieu  de  remarquer  qu’il  n’était 
pas  toujours  facile  d’écrire  la  médecine  pour  les  personnes 
étrangères  à cette  étude.  Aussi , les  gens  de  l’art  nous  par- 
donneront certains  développemens  et  quelques  répétitions, 
que  nous  aurions  évités,  si  nous  n’avions  craint  d’ètre  mal 
compris. 

Si  nous  avons  multiplié  les  citations  , afin  d’appuyer 
notre  opinion  et  les  faits  qui  nous  sont  personnels  d’une 
foule  d’autorités  recommandables  , c’est  qu’en  écrivant , 
notre  intention  a moins  été  de  faire  de  la  science  que  de 
propager  cette  méthode  thérapeutique  , en  inspirant  plus 
de  confiance  dans  un  moyen  dont  tant  de  célébrités  mé- 
dicales ont  contesté  les  heureux  résultats. 

INous  sommes  loin  de  croire  que  nous  avons  triomphé  de 
toutes  les  préventions  et  de  toutes  les  incrédulités.  Les  gens 
sages,  et  surtout  les  médecins  prudens  et  consciencieux,  sus- 
pendront leur  jugement  jusqu'à  ce  qu’ils  soient  convaincus 
par  des  faits  et  leur  propre  expérience.  Soyons  incrédule 
avant  d’ètre  apôtre  ^ le  doute  est  le  chemin  qui  conduit  à 
ia  vérité.  C’est  du  médecin  surtout  que  cette  maxime  doit 
être  la  devise.  Mais  aussi  , gardons-nous  de  la  sotte  manie  de 
vouloir  juger  de  tout  sans  examen , et  de  stigmatiser  une 
médication  sans  nous  donner  la  peine  de  l’étudier  , et 
cela , souvent  parce  qu’elle  n’est  point  en  harmonie  avec 
certaines  idées  systématiques. 

Aux  lumières  incertaines  de  la  théorie , qui  tant  de  fois 
ont  égaré  la  médecine  dans  ses  investigations,  doit  succéder 
désormais  le  flambeau  de  l’expérience.  Ces  idées  précon- 
çues, qui  loin  de  l’aider,  entravent  la  marche  de  la  science  . 
seront  bientôt  renversées  par  des  faits,  quand  on  voudra 
prendre  la  peine  de  les  examiner  . avant  de  se  renferme! 
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dans  un  système  erroné  de  dénégation.  & Que  celui  qui 
» voudra  nier , dit  le  docteur  Hostau  , descende  dans  sa 
» conscience , et  se  demande  s’il  a répété  les  expériences , 
» s’il  les  a faites  assez  nombreuses  et  avec  assez  de  soins , 
» dans  le  véritable  dessein  de  s’instruire.  S’il  se  trouve 
» dans  ces  conditions  , il  est  en  droit  de  juger  : jusque-là  , 
» qu’il  s’en  abstienne:;  il  n’est  pas  compétent,  » ( üict . de 
rnéd.  , tom.  i3,  pag.  423.) 

Il  ne  s’agit  point  ici  d’une  médication  inconnue  ou  se- 
crète, tout  le  monde  est  à meme  d’apprécier  les  phéno- 
mènes physiologiques  et  les  effets  médicaux  des  bains 
orientaux  et  russes. 

si  r on  nous  fait  les  honneurs  de  la  critique  , nous  accep- 
terons avec  reconnaissance  ses  conseils  ^ mais  si  notre  ma- 
nière de  voir  sur  les  phénomènes  qui  se  sont  passés  sous 
nos  yeux  peut  être  discutée , les  laits  n'en  sont  pas  moins 
incontestables  , et  nous  serviront  au  besoin  d’armes  défen- 
sives. Nous  pouvons , d’ailleurs , nous  faire  un  rempart  de 
noms  illustres  , et  dans  l’antiquité  , et  dans  les  temps  mo- 
dernes : Hippocrate , Galien  , Sanchès  , disciple  fidèle  de 
l’immortel  Bocrhaavc  , Hcil , et  tant  d’autres  médecins  re- 
commandables combattront  pour  nousau  premier  rang.  Nous 
opposerons  enfin  l’autorité  des  premiers  médecins  de  la  Capi- 
tale, qui  déjà  conseillent  les  bains  russes  et  orientaux  contre 
une  foule  de  maladies  chroniques.  Le  suffrage  de  ces  hommes 
privilégiés , que  la  nature  semble  avoir  initiés  au  secret  de 
ses  erreurs  pour  les  corriger , nous  encourage  à continuer 
nos  recherches , à fouiller  plus  avant  dans  celle  mine  lé- 
conde.  Heureux  si  nous  pouvons  en  tirer  quelques  grains 
de  sable  pour  les  jeter  dans  les  fondations  du  grand  édifice 
de  la  médecine  éclectique,  qui  commence  à s’asseoir  sur  les 
ruines  de  tant  de  systèmes  erronés  ! plus  heureux  encore 
d’avoir  pu  guérir  ou  alléger  quelques  souffrances  ! 
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Avanl  d'envisager  les  elfcls  hygiéniques  eL  thérapculi 
quesdes  bains  d’éluve  russes  et  orientaux,  leur  action  étant 
plus  directe  sur  la  peau  , un  coup  d’oeil  sur  la  structure 
anatomique  do  cet  organe , une  idée  de  scs  phénomènes 
physiologiques,  nous  semblent  un  préliminaire  indispensable 
pour  nous  faire  mieux  comprendre  , surtout  des  personnes 
étrangères  à l’art  de  guérir.  Nous  ne  pouvons  ici  qu’es- 
quisser légèrement  les  belles  descriptions  du  professeur 
Alibert. 

D’ordinaire  l’homme  du  monde  ne  voit  dans  la  peau 
qu  une  enveloppe  dont  la  nature  , dans  sa  sage  prévoyance, 
a revêtu  la  fragile  humanité  , pour  la  défendre  de  l’action 
des  corps  environuans.  Mais  le  médecin  , le  naturaliste  ob 
sén  ateur,  assigne  à cette  écorce  de  l’homme  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  organes  imporlans  de  notre  admirable  ma- 
chine , à cause  des  sympathies  qui  la  mettent  en  relation 
avec  tous  les  systèmes. 

Trois  couches  élémentaires  cl  bien  distinctes  entrent  dans 
la  structure  anatomique  de  la  peau  : i°  L’ Epiderme  , ou 
partie  extérieure  ^ 2"  le  Corps  capillaire , qui  tient  le  mi 
lieu  ^ 3°  le  Derme  : c’est  la  partie  la  plus  profonde , la 
plus  importante , le  canevas  de  l’enveloppe  cutanée.  La 
natureadoué  cette  dernière  couche  d’une  sensibilité,  d’une 
contractilité  toute  particulière  : c’est  dans  celle  seule  partie 
de  la  peau  qu  elle  a distribué  des  organes } c’est  à elle  seule 
qu’elle  a donné  vie.  Une  quantité  innombrable  d’artères 
de  veines  , de  nerfs,  de  vaisseaux  lymphatiques,  la  sillon 
lient  dans  tous  les  sens  , eL  sont  autant  de  petits  fils  qui  , 
après  avoir  composé  la  trame  de  cet  admirable  tissu  , vieil 
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lient  se  réunit'  à sa  surface  externe  , cl  former  un  réseau 

extrêmement  délié  qui  constitue  le  corps  capillaire. 

Celui-ci  est  la  couche  privilégiée  qui  tient  le  milieu  entre 
le  derme  et  l’épiderme. 1 Dans  cette  partie  médiane  se  fait, 
la  circulation  et  se  passent  les  phénomènes  de  relation  : 
intermédiaire  du  système  téguinentaire  et  du  siège  des 
affections  morales  , le  réseau  capillaire  établit  un  rapport 
direct  entre  l’homme  et  ce  qui  l’entoure. 

Sur  tout  l’appareil  cutané  nous  rencontrons  en  dernier 
lieu  l’épiderme  , lame  transparente  , inaltérable , présen- 
tant un  nombre  infini  d’écailles  qui  se  détruisent  et  se  re- 
nouvellent sans  cesse  : membrane  inorganique  , placée 
sur  l’extrême  limite  du  corps  humain  pour  le  protéger  et 
amortir  l’exquise  sensibilité  du  tissu  capillaire. 

Deux  autres  lames , mais  secondaires,  entrent  encore  dans 
la  structure  organique  de  la  peau.  La  première  est  muscu- 
laire , éminemment  contractile  , destinée  à lui  faire  exé- 
cuter divers  mouvemens  en  harmonie  avec  les  diverses  im- 
pressions qu’elle  a reçues.  La  seconde  est  le  tissu  cellu- 
laire, vaste  couche  spongieuse  plus  ou  moins  épaisse,  servant 
à combler  les  interstices  qui  séparent  les  fibres  charnues 
et  à donner  aux  membres  ces  formes  gracieuses  et  arrondies, 
que  nous  admirons  comme  une  beauté. 

La  peau  , dans  presque  toutes  les  régions , est  en  outre 
peuplée  de  petites  glandes  sébacées , qui  sécrètent  une  ma- 
tière grasse  onctueuse,  destinée  à entretenir  la  souplesse  cl 
l’élasticité  nécessaires  au  libre  exercice  de  ses  fonctions. 
Enfin  , elle  est  criblée  d’une  quantité  innombrable  de  porcs, 
qui  sont  autant  de  bouches  béantes  servant  à l’absorption 
et  à l’exhalation. 

Cette  revue  anatomique  des  diverses  couches  constitu- 
tives de  la  peau  , nous  conduit  naturellement  à l’examen 
des  phénomènes  physiologiques  dont  ce  tissu  est  le  siège. 

L’appareil  tégumcnlairc , lié  d’une  manière  intime  avec 
tous  les  autres  systèmes  de  l’organisation  , est  doué  d’une 
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intelligence  si  parfaite, d’une  sensibilité  tellement  délicate, 
qu'il  est  en  quelque  sorte  le  miroir  où  viennent  se  réfléchir 
tour  à tour  les  sensations  du  plaisir  et  les  angoisses  de  la 
douleur,  les  douces  émotions  de  la  joie  comme  les  secousses 
de  la  colère.  C’est  le  livre  que  le  médecin  observateur  con- 
sulte sans  cesse,  lorsque  les  fonctions  intérieures  ont  été 
perverties  : parce  que  là  souvent  se  révèlent  à scs  yeux  la 
cause  et  la  nature  des  désordres  qui  affectent  les  organes 
plus  profonds. 

Mais  la  connexion  la  plus  intime  est  celle  qui  lie  la  peau 
aux  membranes  muqueuses  qui  tapissent  les  organes  res- 
piratoires et  digestifs.  Dès  que  les  fonctions  vitales  del’un 
de  ces  deux  systèmes  ont  été  troublées,  une  réaction 
sympathique  ne  tarde  pas  à se  manifester  sur  la  peau,  cl 
vire  versa. 

C’est  encore  par  l’appareil  tégumentaire  que  nombre  de 
médi  caments  sont  absorbés  et  introduits  dans  l’économie  ; 
c’est  par  cette  voie  que  les  résidus  nutritifs  servant  de  ma- 
tériaux à la  transpiration  sont  éconduits  par  les  vaisseaux 
exhalants. 

Ainsi  le  tissu  cutané  exerce  une  double  action  vitale, 
celle d’assi  milalion  et  celled’exhalalion.  Ajoutons  qu’il  est 
l'organe  suprême  de  notre  sens  le  plus  étendu,  du  toucher, 
et  l’on  ne  sera  plus  surpris  du  rôle  important  que  ce  sys- 
tème joue  dans  notre  organisation. 

Après  ce  court  exposé  de  la  contexture  compliquée  et 
des  fonctions  diverses  de  la  peau,  ne  suffit-il  pas  de  se  rap- 
peler les  influences  que  lui  font  éprouver  les  variations, 
les  intempéries  de  l’atmosphère,  et  l’action  constante  sur 
elle  d’une  infinité  d’agens  physiques,  pour  se  faire  une 
idée  des  perturbations  nombreuses  qui  surviennent  fré- 
quemment dans  ses  fonctions?  Car  le  tissu  cutané  est  res- 
serré par  le  froid,  l'humidité  le  relâche;  les  courans  d’air 
ou  les  alternatives  de  température  gênent  sa  circulationou 
suppriment  tout  à coup  la  transpiration:  sans  parler  de 
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certains  virus  répandus  dans  l’économie,  et  qui  viennent 
se  réfléchir  à la  peau  sous  mille  aspects  divers. 

De  toutes  ces  causes  pertubairices  procède  la  série 
nombreusedes  maladiesdermaniques,  etune  grande  partie 
des  affections  internes  qui  ont  leur  source  dans  la  peau, 
quand  ses  fonctions  ont  été  perverties  et  l’équilibre  rompu. 
Nous  verrons  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  avec  quelle  ef- 
ficacité les  bains  russes  et  orientaux  combattent  tous  ces 
désordres,  parce  qu’ils  agissent  directement  et  puissam- 
ment sur  tout  l’organe  cutané. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
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DE  LEUR  ADMINISTRATION  SUÇANT  LES  TEMPERAMENS,  LES  AGES 
ET  LES  SAISONS. 


BAINS  RUSSES 
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vhf'cis  sur  iéoRir.iNE  df.s  bains  d’f’tuve  russes  et  orientaux. 


î )étermimer  au  juste  1 origine  des  Bains  d’étuve,  et 
par  quels  degrés  leur  naissance  remonte  jusqu’aux 
premiers  âges  du  monde,  serait  une  tâche  difficile. 
Tout  ce  que  1 historien  peut  affirmer  avec  quelque 
certitude,  c est  que,  des  les  temps  les  plus  reculés, 
la  découverte  des  sources  chaudes  apprit  aux  peu- 
ples qui  a ivent  dans  les  contrées  volcaniques,  à faire 
usage  des  bains  de  transpiration.  Nous  les  voyons  en 
effet  employés  comme  le  plus  puissant  moyen  sani- 
taire parles  plus  anciens  habitans  du  globe,  les  Egyp- 
tiens, les  Indiens,  les  Chaldéens,  les  Perses,  elcd  (*). 
Ces  diffère  ns  peuples,  profitant  de  cette  heureuse 
indication  de  la  nature,  construisirent  des  bains  de 
vapeurs  artificiels,  qui  devaient  nécessairement  por- 


(‘)  \ oyez  les  noirs  dassées  pur  numéros  à Ja  lin  du  volume. 
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ter  le  cachet  tic  celte  époque  de  barbarie  et  d igno- 
rance. 

Si  nous  voulons  remonter  jusqu  aux  temps  fabu- 
leux, nous  lisons  dans  Slrabon*  que  les  premiers 
bains  furent  consacrés  à Hercule,  parce  que,  dit 
Pisandre,  Minerve  prépara  un  bain  de  vapeurs  au 
héros  de  la  fable  pour  le  délasser  de  ses  pénibles 
travaux.  Athénée,  qui  attribue  cette  galanterie  au 
dieu  Vulcain,  ne  parle  que  d'un  bain  d’eau  chaude. 
Quoiqu’il  en  soit  de  ce  point  historique , dont  nous 
ne  garantissons  pas  l’authenticité,  malgré  1 impo- 
sante autorité  de  Baccius,  il  est  certain  que  le  vieil 
Homère 3 chanta  ces  bains  dans  son  poëme  de  10— 
dyssée;  et  nous  lisons  dans  Hérodote4,  le  père  de 
l’histoire,  qu  ils  étaient  déjà  en  usage  chez  les  Sc\  thés, 
après  ta  guerre  de  Troie. 

Peut-être  les  Grecs  les  reçurent-ils  de  ce  peuple 
nomade,  avec  lequel  ils  entrèrent  en  communication 
après  cette  grande  époque  mythologique.  Cependant 
il  est  probable  qu  ils  apprirent  à les  connaître  pen- 
dant les  guerres  qu  ils  eurent  à soutenir  contre  les 
Asiatiques.  Car,  au  rapport  de  Soranus6,  l’origine 
des  bains  de  vapeurs  en  Grèce  ne  remonterait  qu’à 
la  huitième  olympiade  (744  av-  J--C.),  ou  lors  de  la 
guerre  du  Péloponèse  (45 1 av.  J.-C.);  et,  selon 
Pline,  ce  fut  l’an  5oo  de  Rome,  lorsque  Artaxerxès, 
roi  des  Perses,  occupait  l’HelIespont  et  la  plus  grande 
partie  de  la  Grèce  (4°4  av*  J--C.).  L autorité  des  plus 
célèbres  philosophes  de  ce  pays,  Socrate,  Platon, 
Aristote7,  qui  rappellent  sans  cesse  dans  leurs  écrits 
le  fréquent  usage  que  les  Asiatiques,  et  surtout  les 
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Perses,  faisaient  île  ces  bains,  milite  en  faveur  de 
cette  dernière  opinion. 

Cependant,  au  rapport  de  Dion*',  les  Laconiens, 
les  plus  anciens  des  Grecs,  s’attribuaient  1 honneur 
de  celte  précieuse  découverte,  et  donnaient  à leurs 
étuves  le  nom  de  Laconicum , qu’elles  conservèrent 
encore  après  leur  importation  dans  Home.  Dans  la 
suite  des  temps,  les  Lacédémoniens,  les  Athéniens, 

\ introduisirent  les  améliorations  d une  civilisation 
progressive,  et  l’usage  fréquent  qu’ils  en  firent  con- 
tribua si  puissamment  à fortifier  ces  hommes  belli- 
queux , que  Platon  proposa  de  régir  ces  établissemens 
publics  par  des  lois  particulières,  et  qu 'Hippocrate9, 
le  père  de  la  médecine,  les  employait  déjà  comme  le 
remède  le  plus  eflicace  pour  combattre  les  maladies. 
Bientôt  ces  bains  se  répandirent  dans  les  colonies  et 
les  contrées  voisines  de  la  Grèce,  et  les  importantes 
modifications  que  ce  peuple  éclairé  avait  apportées 
dans  leur  construction , furent  adoptées,  au  rapport 
de  Plutarque10  et  de  l'historien  Josèphe,  dans  l’Asie, 
la  Sicile,  la  Perse,  la  partie  septentrionale  de  l'Afri- 
que et  dans  toute  l’Egypte.  Ces  auteurs  nous  ont 
même  laissé  de  belles  descriptions  de  divers  bains 
construits  dans  les  anciennes  villes  de  Tripoli,  de 
Damas,  de  Plolémaïde,  etc. 

Nous  lisons  dans  Végèce  " , que  les  Romains, 
avant  la  fondation  des  cymnases,  avaient  établi  le 
Champ-de-Mars  près  du  Tibre;  afin  que  les  jeunes 
gens,  au  sortir  de  leurs  exercices  gymnastiques,  pus- 
sent se  précipiter  dans  le  fleuve  pour  se  laver  de  la 
poussière  et  de  la  sueur  dont  ils  étaient  couverts. 
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'Telles  étaient  les  mœurs  de  Rome,  au  temps  où  elle 
arrachait  à la  charrue  ses  Cincinnatus  et  ses  Fabri- 
cius  pour  les  élever  au  rang  suprême  ; mais,  après 
ses  conquêtes,  lorsque  les  sciences  et  les  arts  de  la 
Grèce  vinrent  jeter  un  nouvel  éclat  sur  celte  capi- 
tale du  monde,  elle  abandonna  ces  ablutions  fluviales 
comme  indignes  de  sa  majesté. 

D’api  ’ès  le  témoignage  de  Pline  '%  ce  fut  Tan  444 
de  Rome  que,  sous  la  direction  du  censeur  Appius 
Clodius,  on  éleva  à grands  frais  de  superbes  aque- 
ducs destinés  à amener  de  Tusculanum  l’eau  qui  de- 
vait alimenter  les  bains  publics.  Depuis  celte  époque, 
dit  Festus  Fompéius'3,  on  délaissa  les  eaux  du  Tibre, 
et  Ton  construisit , à l’exemple  des  Grecs,  des  étuves 
qui  ne  furent  d’abord  que  des  édifices  de  peu  d im- 
portance. Ces  bains  avaient  conservé  un  caractère  de 
simplicité  en  harmonie  avec  la  sévérité  des  mœurs. 

Les  Romains  dotaient  de  leurs  étuves  les  divers 
peuples  qu’ils  soumettaient  à leur  domination. 
L’historien  Justin  nous  apprend  qu  elles  furent 
transportées  en  Espagne  après  la  seconde  guerre 
punique  (146  av.  J.-C.).  Baccius ,5  nous  dit  com- 
ment ces  bains  passèrent  dans  les  Iles  Britanniques, 
dans  la  Germanie  et  dans  les  Gaules,  après  les  con- 
quêtes de  Jules-César  (48  av.  J.-C.).  Dépenses  exor- 
bitantes, travaux  longs  et  pénibles,  rien  n arrêtait 
ces  intrépides  guerriers  pour  la  construction  de  leurs 
bains;  parce  qu’une  longue  expérience  leur  avait  ap- 
pris que  c’était  là  qu’ils  devaient  retremper  leurs 
corps  épuisés  par  les  fatigues  de  la  guerre.  L Italie  et 
la  France  voient  encore  de  toutes  paris  , sur  leurs 
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sols  historiques,  surgir  les  restes  imposaus  de  ecs 
inoiuimens  gigantesques.  Victor'1',  Caméron'7,  Bac- 
dus's,  ont  transmis  à la  postérité  les  plans  et  les 
descriptions  de  plusieurs  centaines  de  thermes  établis 
dans  les  divers  quartiers  de  Rome.  Les  dé  par  terne  ns 
du  Rhône  ’9,  do  l’Ain  , de  la  Sarthe  , du  Doubs  et  de 
la  Seine  nous  offrent  partout  des  ruines  d’étuves  ou 
tle  magnifiques  aqueducs  qui  servaient  à les  alimen- 
ter. Ces  débris,  qui  s'élèvent  çà  et  là,  sont  autant 
de  témoins  vivans,  qui  semblent  n’avoir  résisté  à 
l'injure  des  temps  que  pour  nous  reprocher  1 injuste 
abandon  dans  lequel  est  tombée  cette  pratique  salu- 
taire, à laquelle  nos  ancêtres  attachaient  tant  d im- 
portance. 

Cependant,  jusqu’à  cette  époque,  les  Romains 
n avaient  cherché  dans  les  bains  (pie  leur  utilité 
hygiénique.  Mais  Rome,  par  ses  conquêtes,  était 
devenue  la  maîtresse  du  monde.  Cette  ville  orgueil- 
leuse , qui  gravait  sur  le  fronton  de  ses  superbes 
édifices  cet  adage  si  connu  : Borna  altéra  miindi pa- 
reils, étala  bientôt  avec  faste  tout  le  luxe  de  son 
architecture  dans  la  construction  des  bains  publics. 
Au  rapport  de  Vitruve 20  et  de  Mercurialis  ",  sous  le 
grand  Pompée  (58  av.  J.-C.),  et  sous  Auguste  *%  on 
joignit  de  vastes  gymnases  aux  étuves.  Plus  tard  , les 
empereurs  Néron*3  (an  54  de  J.-C.),  Vespasien 
( 79  de  J.-C.),  et  Titus  (Si  de  J.-C.),  donnèrent  à 
ces  édifices  tant  de  magnificence , que  Baccius,  à la 
Mie  de  leurs  ruines,  proposait  comme  un  problème 
a résoudre,  si  les  fondateurs  de  ces  moninnens  gi- 
gantesques n axaient  pas  plutôt  cherché  .à  éterniser 
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leur  gloire  ou  à être  utiles  à leurs  peuples,  et  que 
Sénèque,  en  déplorant  le  luxe  effréné  de  ce  siècle, 
s’écriait  avec  une  sorte  d indignation  : « Quedirai- 
» je  des  bains  des  affranchis  ! quelle  prodigalité  de 
)>  statues,  de  colonnes  artistement  sculptées  ! nous 
» sommes  arrivés  à ce  point  de  mollesse  que  nous  ne 
» voulons  fouler  que  des  pierres  précieuses  2b  » 
(Seneca  , epist.  8G.  ) 

De  ce  luxe  effréné  naquirent  bientôt  les  abus  : le 
libertinage,  qui  s’était  glissé  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  sous  la  domination  des  derniers  empe- 
reurs, choisit  pour  théâtre  de  ses  débauches  les 
gymnases  et  les  bains  publics."  Le  Romain  dégénéré 
vint  se  plonger  dans  la  mollesse  et  s abandonner  aux 
excès  les  plus  dégradans,  là  où  ses  ancêtres  vigou- 
reux, en  s’exerçant  aux  fatigues  de  la  guerre , avaient 
appris  à vaincrelemondeentier.  Les  femmes  “,  dépo- 
sant toute  pudeur,  se  mêlèrent,  indistinctement  aux 
hommes  pour  prendre  leurs  bains.  En  vain  Martial20 
et  Juvénal27  avaient  lancé  contre  cette  corruption  les 
traits  de  la  plus  mordante  satire  ; en  \ain  , à diverses 
époques  de  leurs  règnes,  les  empereurs Trajaiff  (ç)8  de 
J.-C.),  Adrien  (117  de  J. -(b)  , et  Alexandre  (222  de 
J.-C.)  , frappèrent  cette  infamie  des  peines  les  plus 
sévères,  privant  les  filîesde  leurs  dots*9,  et  autorisant 
les  maris  .à  répudier  les  femmes  qvd  se  rendraient 
coupables  de  cette  infraction  à la  loi;  en  vain,  à la 
naissance  du  christianisme  , les  premiers  Pères  de 
1 Eglise,  les  Clément  " d Alexandrie  (200  de  J.-C.), 
les  Cyprien3' ( 25o  de  J.-C.),  firent  tonner  leur 
sainte  et  mâle  éloquence  contre  cette  dépravation; 
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ci i uni  le  concile  de  Laodicée  3i  lança  ses  plus  fou- 
drovans  ana thèmes  : rien  ne  put  abolir  cette  coutume 
perverse  ",  rien  ne  put  opposer  une  digue  a ce  tor- 
rent dévastateur,  qui,  grossissant  de  jour  en  jour, 
fut  peut-être  une  des  causes  du  renversement  de 
cette  reine  des  nations. 

Malgré  ces  abus,  les  Romains  firent  encore  un 
usage  universel  des  bains  de  transpiration  jusqu  au 
grand  Constantin'1,  qui  les  introduisit  a Byzance, 
en  y transportant  le  siège  de  son  empire  (au  025 
de  J.-C.).  Mais  cet  empereur,  eu  embrassant  le  chris- 
tianisme, avait  confié  une  grande  partie  de  son  au- 
torité aux  évêques33.  Ils  en  profitèrent  pour  changer 
1 éducation  de  la  jeunesse  romaine,  et  faire  abolir 
les  g>  mnases  et  les  bains  publics,  qu  ils  ne  jugeaient 
pas  en  harmonie  avec  les  principes  de  la  religion 
chrétienne.  N écoutant  que  leur  zèle  pour  la  pureté 
évangélique,  ces  hommes,  dont  le  règne  n était  pas 
de  ce  monde,  ne  craignirent  pas,  pour  détruire  un 
abus,  de  renverser  les  principes  d hygiène  les  plus 
salutaires  au  bien-être  physique  des  peuples.  Cette 
proscription  ne  retentit  que  long-temps  après  dans 
1 Espagne  et  dans  les  Gaules,  où  I on  continua,  jus- 
qu a 1 invasion  des  Arabes  , 1 usage  des  bains  d’é- 
tuve. 

Ils  commençaient  à tomber  en  discrédit  , lors- 
qu Abubeker  entra  en  Espagne  (q54  de  J.-C.)  et  les 
rétablit,  tandis  qu’à  la  même  époque,  son  général 
I ) maries  remettait  en  vigueur  dans  les  parties  de  l’em- 
pire grec  dont  i!  s était  emparé.  On  sait  que  ce  fanati- 
que  ignorant  (il  même  chauffer  ses  bains,  pendant 
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plusieurs  mois,  avec  les  précieux  manuscrits  dont  Pto- 
lémée  Philadelphe  avait  enrichi  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. Ahderam  les  fit  revivre  dans  la  partie  de 
la  France  qu’il  avait  envahie  (70g  de  J. -C.).  Ainsi 
les  bains  de  transpiration  furent  rétablis,  sur  diffé- 
rens  points  du  globe,  par  la  religion  mahométane  , 
qui  leur  avait  assigné  le  premier  rang  comme  prati- 
que essentielle  de  son  culte.  Mais  jouissant  d’une  si 
grande  faveur  auprès  cîes  sectateurs  de  Mahomet, 
pouvaient-ils  offrir  autre  chose,  aux  yeux  du  chris- 
tinianisme,  qu'une  source  d’immoralité  et  d irréli- 
gion qu’il  devait  par-là  même  tarir,  tandis  que  ces 
bains  demeuraient  une  institution  précieuse  pour  les 
autres.  Aussi  allons-nous  les  retrouver  successive- 
ment, pour  les  perdre  de  nouveau  dans  les  luttes 
consécutives  de  ces  deux  relisions. 

O 

Le  succès  des  armes  semblait  avoir  fixé  le  jour  de 
triomphe  des  bains  avec  la  puissance  restée  quelque 
temps  aux  mains  des  croyans , lorsque  les  princes 
chrétiens,  en  chassant  ces  peuples  de  l'Europe,  vin- 
rent de  nouveau  les  abolir.  Le  démembrement  des 
empires  romain  et  grec,  et  les  violentes  commotions 
politiques  qui  s ensuivirent , les  anathèmes  et  les 
proscriptions  dont  l'usage  des  bains  fut  l’objet,  toutes 
ces  causes  irrésistibles  de  destruction  auraient  dù 
ensevelir  dans  l’oubli  cette  institution  précieuse  sous 
tant  de  rapports,  si  les  choses  essentielles  au  bien- 
être  des  peuples  pouvaient  périr. 

Après  1 envahissement  de  1 Orient  et  de  1 Occident 
par  les  Barbares  (789  de  J.-C.),  ces  peuplades  émi- 
grantes, composées  de.  tant  de  nations  diverses,  su- 
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i-ent  apprécier  1 utilité  des  bains  de  vapeurs,  et  en 
conservèrent  l'usage  ; mais  ces  hordes  dévastatrices, 
traînant  après  elles  la  barbarie  et  la  misère,  leur  firent 
perdre  leur  splendeur,  et  les  réduisirent  à cette  nue 
simplicité  sous  laquelle  ils  existent  encore,  au  rap- 
port du  missionnaire  Loskeil3ü,  parmi  les  sauvages 
du  nord  de  l’Amérique,  dans  la  Pensylvanie,  et 
comme  nous  les  voyons  de  nos  jours  en  Russie. 

Cependant  le  luxe  asiatique  rendit  bientôt  aux 
bains  de  transpiration  celte  magnificence  (pie  nous 
avons  admirée  chez  les  Romains;  et  si  les  établisse- 
mens  des  Orientaux  furent  moins  gigantesques  que 
ceux  de  Rome,  l’architecture  eu  fut  plus  gracieuse 
et  plus  variée.  Ces  bains  se  multiplièrent  rapidemen! 
dans  tout  1 Orient,  où  ils  étaient  un  des  premiers  de- 
voirs de  la  religion.  Pendant  des  siècles  ils  jouirent 
chez  ces  peuples  d’une  faveur  toujours  croissante , 
tandis  qu’ils  tombaient  en  discrédit  chez  les  autres 
nations,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  pénétré  en  Russie. 
La  France  en  avait  cependant  conservé  quelque  sou- 
venir; car,  sous  le  règne  de  Charles  Vil,  il  existait 
encore  plusieurs  étuves  romaines,  et  des  baigneurs 
éluvistes  parcouraient  les  rues  de  la  capitale,  criant 
aux  passans:  « Estuvez  sans  délayer,  car  l’ estuve  est 
chaude.  » En  1409»  la  police  de  Dijon  avait  désigné 
les  jours  ou  les  hommes  et  les  femmes  iraient  séparé- 
ment aux  etuves  publiques.  « Et  si  quelqu’un  se 
» veuille  bouter  avec  les  femmes  à force,  il  paiera 
» Go  sousd  amende.  t>  Cesétablissemens(dit  A.  Hugo, 
([tu  rapporte  ce  fait),  si  utiles  pour  la  santé,  furent 
supprimes  en  1 >69 , parce  qu’il  paraît  qu  il  s’élait 
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i 1 1 tiodiii t des  abus  qui  en  provoquèrent  I abolition. 
(France  pittoresque,  Cote-ci  Or , Dijon.) 

Les  Russes  apprirent-ils  à connaître  les  bains  de 
vapeurs  des  Scythes  leurs  ancêtres,  des  Grecs  ou  des 
Asiatiques?  Tout  en  respectant  le  silence  de  l’his- 
toire , qu'on  nous  permette  quelques  conjectures 
qui  ne  nous  paraissent  nullement  hasardées.  Puis- 
que cette  nation  avait  de  fréquentes  relations  com- 
merciales avec  les  Indiens37  et  les  Chinois,  surtout 
après  les  conquêtes  de  Gingis-Kan  (1206  de  J.-C.) 
et  de  Tamerlan  (1200  de  J.-C.);  puisqu’après  les 
victoires  d’ Ivan-W asiliê-lVitz  (1462  de  J.-C.)38, 
de  nombreuses  caravanes  russes  voyageaient  de  Pé- 
tersbourg  à Pékin  , et  que  le  czarde  Russie  envoyait 
souvent  des  ambassadeurs  pour  entamer  des  négo- 
ciations avec  l’empereur  de  la  Chine39:  n’est-il  pas 
probable  que  les  Piusses  apprirent  à connaître  leurs 
bains  des  Asiatiques,  dans  leurs  fréquentes  excur- 
sions en  Orient,  où  les  bains  de  transpiration  étaient 
en  usage  depuis  des  siècles?  Cette  opinion,  déjà  émise 
par  le  docteur  Clerc4°,  nous  parait  la  plus  ration- 
nelle. Mais  si  le  temps,  parmi  tant  de  révélations, 
nous  a caché  sous  un  voile  épais  la  solution  de  ce 
problème,  nous  ne  pouvons  méconnaître,  dans  la 
construction  des  bains  russes,  leur  origine  première; 
nous  ne  pouvons  disconvenir  qu’à  la  magnificence 
près,  ce  sont  ceux  des  Grecs , des  Romains  et  des 
Asiatiques.  Aussi  nous  pensons  qu'on  pourrait,  sans 
mentira  1 histoire,  changer  la  dénomination  de  bains 
russes,  qui  ne  rappelle  que  leur  dégénérescence. 

De  tous  les  peuples  de  I Europe,  les  Russes  furent 
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long-temps  les  seuls  qui  (iront  de  ee  puissent  moyen 
diététique  un  usage  si  universel,  qu’on  \il,  dans  les 
déserts  du  Nord,  chaque  bourg,  chaque  village,  éle- 
ver son  étuve  rustique  sur  les  bords  des  rivières, 
des  ruisseaux  ou  des  étangs. 

Le  développement  progressif  des  villes  de  ee  vaste 
empire,  et  le  génie  de  Pierre -le -Grand,  qui  lit 
prendre  1 essor  à presque  toutes  les  branches  de  l’in- 
dustrie, firent  multiplier  les  bains  publics,  déjà  con- 
struits avec  plus  d élégance  sous  ce  règne  llorissant; 
car,  si  une  simplicité  tout  agreste  faisait  le  seul  or- 
nement des  bains  destinés  aux  pauvres  serfs  mougik, 
les  grands  seigneurs  érigeaient  dans  leurs  palais  des 
étuves  plus  commodes  et  d’un  meilleur  goût.  Les 
Finlandais,  les  Livoniens  suivirent  l’exemple  des 
Puisses,  et  ces  bains  sont  devenus  pour  ces  peuples 
un  besoin  si  impérieux,  qu’ils  les  regardent  comme 
indispensables  à leur  bien-être  physique. 

Tandis  qu'en  Russie  les  bains  de  vapeurs  étaient  en 
usage  depuis  un  long  temps,  ils  n’étaient  connus  du 
reste  de  1 Europe  que  par  le  récit  de  quelques  voya- 
geurs. Fallait-il  que  des  peuples  civilisés  dussent  à 
ceux  qu’ils  appelaient  barbares,  la  connaissance  de 
cette  source  de  santé,  qui , pendant  des  siècles  , avait 
mérité  des  premières  nations  du  monde  une  con- 
fiance justement  acquise?  Fallait-il  que  la  médecine 
i gnorâ  t,  ou  du  m oins  négl i geà  t si  1 on g-tem  ps  ce  cl i a m p 
d uneculturefacileetféconde, pendantqueles savans, 
arrêtant  avec  complaisance  leurs  regards  sur  mille 
questions  oiseuses,  n’enfantaien t que  des  théories 
rphémeres qui  ralentissaient  la  marche  de  la  science? 
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Excepté  les  anciens  auteurs4',  Vitrine  , Baccius, 
Mercurialis  et  Ferrarius  , dont  les  écrits  ptesqu’ou- 
bliés  n offrent  qu’un  intérêt  historique  et  philolo- 
gique, aucun  ouvrage  n’avait  encore  paru  sur  ces 
bains  de  vapeurs,  lorsque,  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  les  Anglais,  alors  en  relations  plus  fré- 
quentes avec  la  Russie  , commencèrent  à leur  ac- 
corder quelque  attention.  On  vit  paraître  successi- 
vement les  dissertations  de  Sy  nions4’  et  de  Denman 4Î, 
sur  les  bains  de  vapeurs.  Marcard,  dans  son  ouvrage 
sur  les  bains,  en  avait  dit  quelques  mots,  lorsque 
Ribiero  Sanchès  44,  qui  , pendant  son  long  séjour 
Russie  en  qualité  de  médecin  de  l’impératrice  , 
avait  pu  apprécier  Futilité  des  étuves  russes,  ht  tous 
ses  efforts  pour  en  introduire  1 usage  en  France , en 
adressant  un  mémoire  plein  d enthousiasme  à la 
Société  de  médecine  de  Paris.  Peu  d’années  après , 
Nicola^  et  Stvx4b  publièrent  deux  dissertations  sur 
cette  matière.  Le  célèbre  professeur  Reil40,  n'écou- 
lant que  son  zèle  et  son  imagination  ardente,  inséra 
dans  la  Gazette  de  Halle  une  dissertation  pleine  de 
chaleur , qui  contribua  puissamment  à la  propaga- 
tion des  bains  russes  eu  Allemagne.  11  nous  apprit 
t[ue  Frédéric-le-Grand  avait  déjà  fait  construire  une 
étuve  dans  son  palais  de  Postdam  : il  commença  lui- 
même  à fonder  un  pareil  établissement  à Halle;  mais 
la  mort  l’empêcha  d’accomplir  ce  projet  philanthro- 
pique. 

Cependant,  malgré  les  tentatives  faites  de  loin 
en  loin,  FAIlemagne  restait  étrangère  aux  bienfaits 
de  ces  bains;  le  préjugé  les  considérait  comme  une 
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coutume  barbare,  qui  no  pouvait,  contenir  qu’à 
des  peuples  habitues  dès  l enfance  a braver  les  ri- 
gueurs d’un  climat  glacial.  Il  fallait  que  l’expérience 
fit  taire  la  prévention , et  que  le  séjour  des  armées 
russes  en  Allemagne  (en  i8i3  et  i8i5)  persuadât  à 
ce  peuple  qu’il  pouvait  avec  succès  faire  usage  des 
étuves  que  les  soldats  avaient  construites  dans  leurs 
cabanes  et  dans  quelques  hôpitaux. 

La  médecine,  arrêtant  son  regard  observateur  sur 
ce  moyen  hygiénique,  comprit  enfin  les  ressources 
que  lui  offraient  deux  fondations  de  ce  genre  à Berlin. 
C’est  au  conseiller  Pocchammer  que  l’humanité  doit 
un  tribut  de  reconnaissance  pour  en  avoir  jeté  les 
premiers  fondemens  et  publié  une  notice  du  docteur 
Schmidt49,  en  tête  d’un  journal  de  guérisons  obtenues 
dans  ses  établissemens.  Dès  qu  on  eut  mis  de  côté  les 
préventions  de  climats  et  d’usages;  dès  que,  par  une 
foule  d expériences,  on  fut  bien  convaincu  de  l’efli- 
cacilé  des  bains  lusses;  ils  se  multiplièrent  rapide- 
ment dans  presque  toutes  les  villes  d’Allemagne,  à 
Franc fort-sur-b  Oder,  à Magdebourg,  à Tfalle , à 
Dantzig,  à Cologne,  à Hambourg,  à T ienne,  etc.  , 
et  donnèrent  lieu  aux  écrits  publiés  par  les  médecins 
Barrié49,  Christian  II  il  le 5o,  Chevalier  de  Yering5', 
Meyer  , etc. 

Les  mêmes  préjugés  qui  ont  retardé  la  propaga- 
tion des  bains  russes  en  Allemagne,  une  certaine 
répugnance  pour  les  moeurs  des  Orientaux  et  des 
barbares  du  Nord,  sont  probablement  les  causes  qui 
nous  ont  privés  jusqu’ici  de  ces  étuves.  A la  vérité, 
depuis  quelques  années,  la  méthode  fumigaloire  a 
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lait  de  rapides  progrès  en  France;  (.les  bains  de  tran- 
spiration ont  été  construits  dans  quelques  hôpitaux 
de  la  capitale.  M.  le  docteur  Rapou  a publié  un  ex- 
cellent ouvrage,  renfermant  une  foule  d’observa- 
tions curieuses,  qui  prouvent  jusqu’à  l’évidence  les 
salutaires  effets  des  vapeurs  pour  combattre  les  ma- 
ladies. Mais  tous  les  appareils  créés  jusqu’ici  pour 
l’administration  de  la  vapeur,  ne  sauraient  présenter 
les  avantages  des  étuves  russes,  puisqu’ils  manquent 
des  conditions  essentielles,  les  frictions,  la  fustiga- 
tion et  les  arrosemens  d’eau , qui  suivent  le  bain  de 
transpiration. 

Dans  ce  siècle,  où  chaque  jour,  dans  leur  marche 
rapide,  les  sciences  et  les  arts  multiplient  les  dou- 
ceurs de  la  vie,  devons-nous  chercher  avec  moins 
d’ardeur  les  moyens  d entretenir  la  vigueur  et  la 
santé,  en  rétablissant  dans  notre  patrie  ces  bains  où 
nos  robustes  ancêtres  allaient  puiser  comme  à la 
source  des  biens  si  précieux  ? Ne  rendons-nous  pas 
un  véritable  service  à 1 humanité,  en  offrant  de 
grandes  et  nouvelles  ressources  à la  médecine?  De 
nombreux  succès,  déjà  obtenus  pendant  plusieurs 
années,  nous  donnent  la  certitude  (pie  nous  verrons 
en  France,  comme  en  Allemagne,  les  faits  pratiques 
sortir  bientôt  victorieux  de  la  lutte  avec  les  préven- 
tions purement  théoriques,  et  que  ces  bains  devien- 
dront pour  nous,  ainsi  que  pour  tant  de  nations  , un 
puissant  moyen  hygiénique  et  thérapeutique,  comme 
aussi  une  de  nos  plus  douces  habitudes. 
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BAINs  DITVVF-  DES  PEUPLES  ANCIENS  ET  MODERNES. 


D ans  un  ouvrage  qui  n'a  qu’un  but  pratique,  nous 
aurions  pu  nous  dispenser  de  parler  des  bains  de 
' a peurs  en  usage  chez  les  divers  peuples;  mais, 
comme  nous  avons  à prouver  ce  point  important  de 
I histoire,  que  les  bains  des  Grecs,  des  Romains  et 
des  Orientaux  sont,  à quelques  modifications  près , 
les  mêmes  que  ceux  des  Russes,  dont  nous  aurons 
souvent  à rappeler  l’origine  ^ nous  croyons  utile  de 
décrire  ici  rapidement  les  bains  d’étuve  des  peuples 
anciens  et  des  modernes;  et,  pour  donner  à ce 
parallèle  tous  les  caractères  d’une  authenticité  in- 
contestable , nous  emprunterons  le  fond  de  ces 
descriptions  aux  auteurs  contemporains,  qui,  tous 
témoins  oculaires  des  tableaux  qu  ils  ont  tracés,  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  véracité  de  leurs  récits. 

DES  ÉTUVES  GRECQUES  ET  ROMAINES. 

Nous  confondrons  dans  un  même  cadre  les  étuves 
des  anciens  Grecs  et  Romains,  parce  qu’il  v avait 
entre  elles  la  pins  grande  analogie.  D après  les  au- 
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eiens  auteurs  lai  iris,  Vitruve53,  Baeeius,  Mercu- 
rialis,  Ferrarius , etc.,  sous  le  règne  clés  empereurs, 
on  vit  s’élever  successivement,  dans  les  divers  quar- 
tiers de  Rome,  plus  de  huit  cents  établissemens  de 
bains  publics.  Ce  nombre  ne  paraîtra  point  exagéré, 
dès  qu’on  aura  réfléchi  à la  nécessité  qu’imposa  in- 
sensiblement h cette  grande  cilé  l’usage  journalier  de 
ees  bains54.  Ces  édifices,  bâtis  avec  tout  le  luxe  de 
la  ph  is  riche  architecture,  avaient  quelque  chose  de 
gigantesque  dans  leur  construction. 

Lorsqu’on  eut  joint  aux  bains  les  écoles  et  les 
gymnases  consacrés  à l’éducation  de  la  jeunesse,  la 
plupart  de  ces  monumens-occupaient  un  espace  de 
deux  mille  toises".  Pour  alimenter  les  divers  bains, 
il  y avait  un  large  bassin  (aquarium) , d’où  partaient 
de  nombreux  canaux  conduisant  l’eau  dans  une  salle 
particulière  (vasarium)^ . Cette  salle  renfermait  trois 
trrands  vases  d airain,  remplis  d’eau  à diverses  tem- 
pératures,  servant  à faire  les  immersions  après  le  bain 
de  transpiration. 

Deux  salles  étaient  destinées  aux  bains  de  vapeurs, 
lune  pour  l’étuve  sèche  ( calidarium  vellaconicunif"  ; 
l’autre , d’une  forme  circulaire , pour  l’étuve  humide 
( tepidarium  vel  vaporarium)^ . Au-dessous  de  ces 
salles  était  construit  un  vaste  four  voûté  ( hypocaus - 
trum ),  confié  à la  garde  d’esclaves  ( fornicatores ) 
qui  y entretenaient  un  feu  constant,  tantôt  avec  des 
plantes  sèches,  tantôt  à l aide  de  boules  métalliques 
enduites  de  térébenthine,  qu’ils  lançaient  au  fond 
du  four.  Ces  boules  incandescentes  revenaient  en 
roulant  sur  le  plan  incliné  du  four  jusqu’à  son  ou- 
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verlnre,  promenant  ainsi  leur  llamine  sous  sa  voûte 
parabolique.  l)e  nombreux  loyaux  distribuaient  la 
chaleur  dans  l’étuve  sèche,  tandis  que,  dans  leluve 
humide,  un  certain  nombre  de  vases  d’airain,  rem- 
plis d’eau,  produisaient  la  vapeur.  Comme  ces  vases 
étaient  placés  immédiatement  sur  la  voûte  brûlante 
tic  lhypocaustrum  , l’eau  qu’ils  contenaient  ne  lar- 
dait pas  à entrer  en  ébullition  et  à répandre  dans  la 
salle  des  vapeurs  aqueuses.  Dans  quelques  établisse- 
mens , on  produisait  la  vapeur  en  jetant  de  l’eau  sur 
un  plancher  de  marbre,  chauffé  jusqu’à  l’incandes- 
cence. Ce  dernier  procédé,  que  les  Russes  ont  imité 
grossièrement  par  leurs  cailloux  rougis,  se  retrouve 
encore  dans  les  restes  des  anciens  gymnases  de  Dio- 
clétien °°  et  de  Caracalla,  dont  Baccius  et  Mercurialis 
nous  ont  laissé  des  plans  et  des  descriptions  fidèles. 


ouvertures,  dont  l une  était  destinée  à éclairer  la 
salle,  l’autre,  fermée  par  un  bouclier  d’airain  que 
I on  soulevait  à volonté,  laissait  échapper  le  calorique 
trop  abondant  et  renouvelait  l’air  de  l’étuve00.  Le 
Père  de  Montfaucon  , dans  ses  recherches  sur  l'anti- 
quité, rapporte  qu  il  y avait  des  gradins  dans  les- 
quels on  avait  pratiqué  des  niches  pour  les  malades. 

Les  anciens  entraient  d’abord  dans  l’étuve  sèche 
ou  humide1'  pour  y provoquer  la  sueur.  Après  v 
avoir  séjourné  quelque  temps,  ils  quittaient  l’étuve 
pour  se  rendre  au  tepidarium,  où  ils  se  faisaient  jeter 
de  1 eau  tiède  sur  tout  le  corps,  ou  se  plongeaient  dans 
un  bassin  d’eau  tempérée  : de  là  ils  se  rendaient  dans 
la  salle  appelée  frigidarium^,  où  se  pratiquaient  les 
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ablutions  froides,  et  souvent  ils  allaient  se  jeter  dans 
la  piscina  naturalisé , vaste  bassin  rempli  d’eau 
froide , où  l’on  pouvait  se  livrer  à la  natation.  Au 
sortir  de  l’eau,  ils  s’enveloppaient,  dit  Siccius  de 
Crémone64,  d’une  espèce  de  couverture  nommée  sin- 
don , et  une  transpiration  modérée  succédait  à l im- 
pression  du  froid.  Après  avoir  fait  sécher  la  tête, 
des  esclaves  ( unctuarii  ) essuyaient  et  frictionnaient 
tout  le  corps,  avant  de  l’oindre  d’huile  parfumée. 
Cette  cérémonieuse  onction  terminée,  le  baigneur 
passait  à X apodyterium , afin  de  reprendre  ses  vête- 
mens  pour  retourner  à ses  affaires. 

L’ouverture  des  bains  publics  était  annoncée  par 
une  espèce  de  cloche,  vers  la  huitième  heure  du 
jour65.  Les  Grecs  et  les  Romains  accouraient  en  foule 
dans  ces  établissemens,  pour  se  livrer  aux  exercices 
gymnastiques,  entendre  les  rhéteurs,  et  prendre  ces 
bains,  qui  les  délassaient  des  fatigues  de  la  lutte,  du 
javelot  ou  de  la  course. 

Chez  les  Lacédémoniens  œ,  les  femmes  prenaient 
le  bain  avec  les  hommes,  sans  que  la  modestie  en  fût 
blessée;  ce  qui  n’est  pas  étonnant,  dit  Ferrarrius, 
dans  une  nation  où  la  sévérité  des  moeurs  était  arri- 
vée à un  tel  point  que  les  vierges  pouvaient,  à l’abri 
de  tout  déshonneur,  se  mcler  sans  vêtemens  à celte 
jeunesse  guerrière  dans  ses  exercices  gymnastiques. 
Cette  coutume,  qui  n’existait  qu’à  Sparte,  avait  été 
abolie  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce.  Les  Romains 
voulurent,  plus  tard,  imiter  en  ce  point  les  Spar- 
tiates; mais,  comme  nous  l’avons  dit,  la  corruption 
et  le  libertinage  les  avaient  seuls  engagés  à faire  re- 


15 T ORIENTA  U X. 


O 

\i\re  celle  coutume,  qui  fut  la  principale  cause  de 
1 abolition  de  ces  bains  dès  que  christianisme  naissanl 
fui  eu  possession  de  qnelqu 'autorité. 

DES  BAINS  ORIENTAUX. 

U U N S ÉGYPTIENS  ET  INDIENS. 

Les  bains  de  vapeurs  , connus  dès  la  plus  haute 
antiquité  chez  les  Orientaux,  ont.  conservé  chez  ces 
peuples  voluptueux  , toute  la  richesse  du  luxe  asia- 
tique. L architecture  dans  toute  son  élégance,  la 
beauté  des  peintures,  le  fini  des  sculptures  qui  ornent 
les  établisseniens  publics,  les  soins  qu’une  foule  de 
serviteurs  empressés  prodiguent  aux  baigneurs,  en 
un  mot,  la  réunion  de  toutes  les  aisances  de  la  vie  , 
de  tout  ce  qu’un  goût  exquis  a de  plus  recherché,  ne 
le  cèdent  en  rien  aux  brillons  tableaux  qu’en  ont 
tracés  les  voyageurs  modernes.  Le  besoin  de  la  pro- 
preté, dans  un  climat  où  l’on  transpire  beaucoup,  a 
rendu  ces  bains  nécessaires;  le  bien-être  qu’ils  pro- 
curent eu  a conservé  l’usage  : Mahomet,  qui  con- 
naissait leur  utilité,  en  fait  un  précepte  aux  cro\ ans. 
Aussi  les  Orientaux  en  font-ils  un  si  fréquent  usage , 
que  1 on  compte  plus  de  cent  établisscmens  au  Kaire. 

La  première  salle  des  bains  publics  est  uneélégante 
rotonde,  entourée0  dune  large  estrade  couverte  de 
riches  lapis,  et  divisée  en  eomparl iincns  où  les  bai- 
gneurs déposent  leurs  vêtemen s.  Aumilieu  jaillit  un 
jet  d eau  qui  récrée  agréablement  la  vue,  cl  entre- 
tient dans  ce  lieu  une  fraîcheur  modérée.  Le: te  ville 
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est  ouverte  à sou  sommet , afin  ({lie  l’air  puisse  \ 
circuler  librement.  Après  s’ètre  déshabillé,  le  bai- 
gneur, les  reins  ceints  cl  un  liime  et  les  sandales  de 
bois  aux  pieds  , entre  dans  un  corridor  divisé  par 
plusieurs  cloisons.  Il  reste  quelques  instans  clans  la 
première  cellule  , passe  dans  la  seconde,  puis  dans 
la  troisième  ; s’exposant  ainsi  à une  température 
dont  la  chaleur  augmente  graduellement  jusqu  à 
la  salle  principale  du  bain.  Cette  salle  spacieuse, 
magnifiquement  pavée  et  ornée  de  marbres  de  toutes 
espèces,  se  termine  à sa  partie  supérieure  par  une 
élégante  coupole,  formée  de  verres  de  couleur  qui  ne 
laissent  pénétrer  qu’un  demi-jour  mystérieux.  Dans 
les  quatre  coins  de  la  salle  sont  pratiqués  des  en- 
foncemens  qui  forment  de  baignoires  remplies  d’eau 
à divers  degrés  de  température. 

La  vapeur  toujours  renaissante  d’une  fontaine  ou 
cl  un  bassin  d’eau  chaude , se  mêle  aux  parfums  qu  \ 
fait  brûler  une  molle  volupté.  Ce  nuage  odoriférant 
ne  tarde  pas  à envelopper  tout  le  corps  du  baigneur 
couché  sur  des  lapis,  la  tète  appuyée  sur  de  petits 
coussins.  Les  pores  de  la  peau  ayant  été  suffisamment 
ouverts,  et  une  douce  moiteur  s’étant  répandue  par 
tout  le  corps,  vient  un  serviteur  intelligent  dont  la 
main  , armée  d’un  gant  d étoffe,  vous  frictionne  dou- 
cement et  vous  masse  avec  art,  afin  de  donner  à la 
peau  plus  de  souplesse  et  aux  membres  plus  de  flexi- 
bilité. Après  celle  cérémonie  , qui  se  pratique  sou- 
vent dans  un  massif  placé  au  centre  de  la  salle,  h* 
baigneur  va  se  plonger  dans  une  des  cuves  dont  nous 
avons  parlé,  choisissant  l’eau  ù la  température  qui 
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lui  convient.  Par  un  raflinement  de  volupté  , le.s  bai- 
gneurs riclies  substituent  souvent  à ces  ablutions, 
l’effusion  sur  la  tète  d’un  ou  plusieurs  seaux  d’eau 
contenant  en  dissolution  du  savon  parfumé. 

Bientôt  le  serviteur  revient  avec  une  pommade 
épilatoire,  qui , dans  un  instant,  fait  tomber  les  poils 
aux  endroits  où  on  l'applique.  Pour  obéir  aux  lois 
religieuses , les  hommes  et  les  femmes  en  font  un 
usage  général  en  Egypte. 

Le  baigneur  s’enveloppe  ensuite  d’une  longue  tu- 
nique pour  se  rendre  à la  première  salle  : là,  pendant 
que  , mollement  étendu  sur  un  sopha  garni  de  cous- 
sins moelleux,  il  se  livre  aux  douceurs  d’un  paisible 
repos  , un  serviteur  l’essuie  , le  masse  de  nouveau  , et 
lime  avec  une  pierre  ponce  les  ongles  et  les  callosités 
des  pieds. 

Enfin  est  apportée  la  pipe,  d’où  bientôt  la  fumée 
d un  tabac  aromatisé  embaume  la  salle,  et  l’on  sert 
les  sorbets  et  le  café  moka.  Le  baigneur,  après  avoir 
repris  ses  vêtemens,  qui  souvent  ont  été  parfumés  au 
bois  d’aloës,  quitte  enfin  ces  lieux  de  délices. 

Les  jours  de  bains  sont  aussi  pour  les  femmes  des 
jours  de  fête.  Elles  s’y  rendent  cachant  sous  le  voile 
épais,  sous  le  long  manteau  qui  les  dérobe  aux  re- 
gards, toutes  les  ressources  de  la  toilette,  tous  les 
artifices  de  la  coquetterie  la  plus  raffinée.  A peine  ar- 
rivées dans  la  salle,  elles  laissent  tomber  ces  voiles 
importuns,  impatientes  de  s’offrir  dans  tout  l’éclat  de 
leur  parure  aux  yeux  de  leurs  compagnes,  filles  met- 
tent toute  leur  gloire  a les  éclipser  par  la  richesse  de 
leurs  robes  et  de  leurs  ceintures  de  cachemire,  par  U 
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quantité  tic  sequins  de  Venise  et  de  perles  lines  sus- 
pendues à leurs  longs  cheveux,  ou  par  la  beauté  des 
diamans  qui  ornent  les  mouchoirs  des  Indes  dont 
leur  tête  est  couronnée.  PI  us  sensuelles  que  les  hom- 
mes, les  Egyptiennes  prodiguent  1 eau  de  rose  et  les 
essences  les  plus  précieuses  dans  la  toilette  qui  suit  le 
bain.  Des  coiffeuses  choisies  parmi  leurs  esclaves,  tres- 
sent artistement  leurs  longs  cheveux  noirs.  C est  là 
quelles  aiment  à passer  des  heures  délicieuses,  qu  elles 
traitent  de  leurs  affaires  secrètes , et  que  se  concluent 
les  mariages  : c’est  là  que  parfois  elles  passent  le 
reste  du  jour  en  plaisirs  , s’enivrant  des  parfums  les 
plus  exquis , pendant  que  des  esclaves  viennent  exé- 
cuter devant  elles  des  danses  voluptueuses,  ou  ra- 
conter des  histoires  d’amour. 

Quoique  les  riches  musulmans  possèdent  de  ma- 
gnifiques bains  dans  leurs  habitations,  ils  choisissent 
quelquefois  les  bains  publics  pour  le  théâtre  de  leurs 
plaisirs  , et  font  prévenir  les  maîtres  des  bains , qu’ils 
paient  généreusement  pour  être  seuls.  Au  milieu  des 
parfums,  des  concerts  les  plus  mélodieux,  iis  se  di- 
vertissent jusqu  au  soir  , terminant  gaiement  celle 
partie  de  plaisir  par  un  splendide  repas. 

BAINS  TURCS  ET  ARMÉNIENS. 

Les  bains  de  transpiration  des  Turcs  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  des  anciens  Grecs  : c'est 
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le  Laconie uni , ou  étuve  sèche,  construit  avec  toute 
la  pompe  et  la  magnificence  du  luxe  de  l’Asie.  Dans 
toute  la  Turquie,  cl  dans  la  ville  de  Gonslanl inoplr 
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surtout , de  nombreux  édifices  soûl  consacrés  aux 
bains  publics. 

Ces  établissement’0,  bâtis  en  superbes  pierres  de 
taille,  sont  élevés  sur  de  nombreux  piliers,  qui  les 
tiennent  comme  suspendus.  Les  étuves  sont  distri- 
buées eu  plusieurs  chambres  qui  communiquent 
toutes  les  unes  aux  autres.  Chaque  étuve  renferme 
des  bassins  de  marbre,  en  forme  de  bénitiers,  et 
(pie  l'on  remplit  à volonté  d’eau  a différente  tem- 
pérature, pour  les  immersions  qui  suivent  ou  ac- 
compagnent le  bain  de  transpiration.  Les  vastes  bas- 
sins où  le  baigneur  , après  avoir  sué,  se  plonge  déli- 
eieusement,  existent  plutôt  dans  les  bains  particuliers. 
De  longs  blocs  , placés  horizontalement  sur  la  som- 
mité des  colonnes  , et  serrés  les  uns  contre  les  autres, 
forment  le  pavé  de  ces  salles  , terminées  en  haut  par 
une  rotonde  à laquelle  est  adapté  un  châssis  de  fenêtre 
qui  iaissepénétrer  la  lumière  par  des  verres  concaves, 
comme  ceux  de  certains  monastères.  Les  murailles 
sont  garnies  de  nombreux  tuyaux,  montant  jusqu'à 
la  partie  supérieure  ; ce  sont  autant  de  petites  che- 
minées, dont  les  unes  éconduisent  la  fumée  et  les 
autres  servent  de  calorifère  à chaque  étuve.  À côté  de 
I une  de  ces  chambres  , est  placé  le  réservoir  d’eau  qui 
alimente  les  petits  bassins.  Le  soin  du  chauffage  des 
bains  publics  est  commis  à des  esclaves  qui  y entre- 
tiennent le  feu  jour  et  nuit.  A l’entrée  de  l’établisse- 
ment se  trouve  un  grand  appariement,  orné  avec 
magnificence,  où  l’on  dépose  scs  vélemens  avant 
d entrer  au  bain.  Le  baigneur,  chaussé  de  galoches 
de  bois  et  couvert  d une  espèce  de  grand  peignoir  d< 
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coton , entre  clans  son  étuve;  une  sueur  abondante 
ruisselle  bientôt  de  tout  son  corps  : un  serviteur,  la 
main  garnie  d’une  pièce  île  camelot  en  forme  de 
bourse,  vient  le  frictionner,  puis  lui  savonne  tout  le 
corps,  et  finit  en  jetant  de  l’eau,  plus  ou  moins 
tiède,  jusqu  à ce  que  le  baigneur  soit  bien  lavé  et 
bien  rafraîchi-  Au  sortir  de  l’étuve,  on  est  essuyé 
avec  soin,  puis  on  revêt  son  peignoir  pour  se  rendre 
h la  grande  salle  de  repos,  où  I on  s étend  quelques 
instans  sur  de  riches  tapis. 

Tels  sont  les  bains  en  commun  ; mais  les  sei- 
gneurs ont  des  bains  particuliers  , construits  avec 
beaucoup  plus  d élégance.  Ils  sont  ordinairement 
composés  de  deux  salles  soutenues  par  des  colonnes 
ciselées.  Les  murailles  sont  comme  tapissées  de  petits 
carreaux  de  faïence,  peints  avec  un  art  tout  particu- 
lier , et  les  plafonds  ornés  de  dessins  emblématiques. 
Les  marbres  précieux  et  rares  y sont  taillés  en  bas- 
sins, que  remplissent  d’eau  des  robinets  de  bronze 
doré.  La  grande  salle  de  repos,  garnie  de  meubles 
magnifiques  et  ornée  de  scuplturcs  dorées,  est  éclairée 
par  des  fenêtres  dont  les  vitres  de  toutes  couleurs  re- 
flètent les  rayons  du  soleil  en  gerbes  variées  qui  lia L- 
lent  agréablement  l’œil  sous  ces  voluptueux  demi- 
jours.  Les  vases  dont  on  se  sert  sont  d or  ou  d argent, 
le  linge  du  tissu  le  plus  lin  et  arlistement  damassé.  Les 
nacres,  les  rubis,  les  émeraudes  , brillent  jusque  sur 
les  galoches  de  bois  odoriférant.  Au  sortir  du  bain, 
le  café  ou  le  sorbet  aiguillonne  savoureusement  le 
goût  du  baigneur.  Déjà  pour  quelques-uns  1 usage 
de  la  limonade  est  en  faveur,  comme  en  France. 
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La  description  de  tant  de  richesses  ne  parai  Irait- 
elle  pas  un  conte  de  féerie  inventé  a plaisir,  si  nous 
ne  connaissions  tout  le  luxe  des  Asiatiques,  et  si  les 
témoins  oculaires  qui  nous  ont  transmis  ces  détails  , 
n étaient  des  auteurs  consciencieux  ? Non-seulement 
les  Turcs,  mais  encore  les  Grecs,  les  Arméniens  et 
les  Juifs  de  ces  contrées  , font  un  usage  fréquent  de 
ces  bains  de  transpiration.  La  religion  en  fait  un  dc- 
\oir  aux  uns;  les  autres  y voient  un  puissant  moyen 
sanitaire,  et  le  plus  grand  nombre  y trouve  le  plaisir. 
Les  femmes  turques  en  font  surtout  leurs  délices , et, 
à l'exemple  des  égyptiennes , elles  y déploient  toute 
la  recherche  de  la  toilette,  et  ne  quittent  jamais  le. 
bain  avant  d’avoir  fait  tresser  leurs  cheveux  avec  le 
plus  grand  artifice. 

DES  BAINS  DE  VAPEURS  EN  RUSSIE. 


L extrême  simplicité  des  bains  russes  contraste  sut 
guhèremcnt  avec  le  luxe  des  bains  orientaux.  Les 
étuves  de  ce  peuple  ne  se  composent  que  d’une  seule 
pièce,  construite  en  bois,  garnie  à I intérieur  de 
bancs  disposés  eu  forme  d amphithéâtre  à trois  ou 
quatre  gradins,  hauts  d’environ  deux  pieds.  C’est  sur 
ces  banquettes  (en  russe  poloc),  quelquefois  recou- 
vertes de  matelas  de  paille  ou  de  foin , (pie  se  cou- 
chent les  baigneurs,  cherchant  successivement  sur 
les  divers  gradins,  jusqu’au  plus  élevé,  la  chaleur 
qui  leur  coin  ient. 

Dans  un  des  coins  de  la  salle  du  bain  , se  trouve  un 
grand  poêle  construit  en  briques  ou  en  pierres  ro- 
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cai  lieuses.  Un  fort  gril  ou  une  plaque  de  fer  le  garnit 
îi  1 intérieur,  et  supporte  des  cailloux  de  rivière  que 
I on  a fait  chauffer  jusqu’à  I incandescence  par  un 
feu  constant  de  hois  résineux.  Sur  ces  cailloux  rou- 
gis, le  badrusse  ou  gardien  des  bains,  jette  deux  ou 
trois  seaux  d’eau  froide.  Il  laisse  échapper  cette  pre- 
mière vapeur,  appelée  sauvage,  qui  ressemble  assez 
à une  épaisse  fumée  de  goudron  , et  va  s’attacher  au 
plafond.  Après  avoir  ainsi  purifié  la  salle,  on  con- 
tinue à jeter,  à des  intervalles  rapprochés,  de  1 eau 
qui  remplit  constamment  l’étuve  de  vapeurs  humides. 

C est  dans  cette  espèce  de  caverne,  qu’à  peine 
éclaire  une  petite  ouverture,  fermée  par  un  verre 
ou  une  plaque  de  corne,  que  les  Russes,  entassés  les 
uns  sur  les  autres , prennent  leur  bain.  C’est  là  qu  ils 
viennent  deux  fois  par  semaine  suer  de  compagnie, 
se  rendant  mutuellement  le  service  de  se  frictionner, 
de  se  fouetter  avec  de  jeunes  branches  de  bouleau 
( venik ) ou  de  peuplier  ( [beroze ) enduites  de  savon. 

Près  de  la  salle  du  bain,  se  trouve  un  enclos  égale- 
ment construit  en  bois,  renfermant  un  puits  ou  une 
citerne  dans  laquelle  les  baigneurs,  au  sortir  de  1 é- 
luve,  plongent  leur  corps  tout  ruisselant  de  sueur. 
Souvent  ils  se  font  jeter  sur  le  corps  plusieurs  seaux 
d’eau  très-froide,  ou  vont  se  précipiter  dans  une  ri- 
vière voisine,  ou  bien  , en  hiver,  ils  se  roulent  dans 
la  neige.  Ainsi  rafraîchis,  ils  regagnent  aussitôt  I é- 
tuve,  où  ils  transpirent  de  nouveau,  pour  recom- 
mencer les  immersions  froides.  Après  celte  opération 
plusieurs  fois  répétée,  ils  s’essuient  , reprennent  leurs 
vclemens  plus  ou  moins  chauds,  suivant  la  saison. 
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boivent  un  verre d c:m-de-\  ie  ou  d une  autre  boisson 
forte,  cl  nTouruenl  immédiatement  a leurs  travaux 
accoutumés. 

Telle  est  la  disposition  des  bains  publics  en  Russie. 
Les  grands  seigneurs  , particulièrement  a Moscou 
en  ont  de  plus  élégans  et  plus  commodes.  Ils  se  font 
néanmoins  arroser  d eau  froide,  frictionner,  fouetter 
avec  un  balai  de  bouleau,  comme  le  lait  le  pauvre 
serf  jnougik.  Seulement,  après  le  bain  , ils  se  jettent 
quelques  instans  sur  un  lit  de  repos,  et  se  restau- 
rent avec  d’excellens  vins,  une  tasse  de  thé  ou  de 
café. 

C est  dans  ces  établissemens,  sur  le  rustique  lron- 
ton  desquels  l auteur  de  l Ermite  en  Russie  voulait 
qu’on  écrivit  , Depot  de  santé , que  les  Russes  vont 
braver  les  frimas  du  Nord,  et  retremper  leurs  corps 
endurcis.  C’est  au  milieu  de  ces  vapeurs  chaudes  qu  i Is 
vont  ensevelir  leurs  rhumes,  leurs  rhumatismes,  et 
toutes  les  douleurs  qui  tourmentent  la  pauvre  hu- 
manité. « 11  est  si  rare  que  I on  rapporte  chez  soi  ses 
» souffrances,  que  souvent,  dit  le  judicieux  auteur 
*>  <[ue  nous  venons  de  citer,  les  guérisons  semblent 
) tenir  de  la  magie.  » 
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CHAPITRE  III. 


I>E  NOS  ETABLISSEMENS  DE  BAINS  RUSSES  ET  ORIENTAUX  PERFEC- 
TIONNES , COMPARES  AUX  BAINS  d’e'tUVES  COMMUNES  ET  AUX 
BAINS  DE  VAPEURS  PAR  ENCAISSEMENT. 


Les  bains  de  vapeurs,  tels  qu’ils  sont  administrés 
en  Russie , se  ressentent  trop  des  moeurs  du  Nord 
pour  être  accueillis  avec  quelque  faveur  en  France. 
LeRusse]conserve  dans  la  pratique  de  ses  bains  la  ru- 
desse de  ses  habitudes.  Aussi,  par  les  nombreux  per- 
fectionnemens  apportés  dans  leur  construction  , 
avons-nous  du  chercher  à les  rendre  plus  agréables  et 
plus  commodes,  sans  cependant  leur  ôter  rien  des 
salutaires  ellets  qu’on  doit  en  attendre. 

Les  bains  de  vapeurs  russes  et  orientaux  que  nous 
avons  établis,  sont  alimentés  par  une  vaste  machine 
à vapeur,  adossée  à l’établissement.  Deux  rangs  de 
petites  cellules  séparées  par  une  galerie  vitrée,  com- 
posent l appareil  de  ces  bains.  L’un  des  rangs  est 
divisé  en  petits  cabinets,  garnis  d’un  lit  de  repos  et 
de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  toilette  : c est  là  que 
le  baigneur  dépose  scs  vétcmens  avant  d’entrer  au 
bain,  et  c’est  également  là  qu’il  vient  se  reposer  en 
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le  quittant.  Le  second  rang  esl coupé  en  petites  pièces 
de  six  pieds  carrés , construites  en  bois,  et  qui  for- 
ment autant  d étuves  où  se  donnent  les  bains. 

Nos  étuves  perfectionnées  renferment  : 

i°  Un  lit  en  bois  de  sapin,  terminé,  à son  extré- 
mité supérieure,  en  plan  incliné,  pour  reposer  la 
tête , et  percé  à sa  partie  inférieure  de  plusieurs  trous, 
afin  (pie  la  vapeur  agisse  plus  directement  sur  les 
pieds.  C’est  sur  ce  lit,  garni  à volonté  d’un  drap  blanc, 
que  le  baigneur  se  couche  pour  prendre  son  bain  ; 

Un  robinet,  que  le  baigneur  tourne  à volonté 
pour  remplir  l’étuve  de  vapeur; 

5"  Un  baquet  rempli  d eau  fraîche,  oùse  trouveune 
éponge  dont  le  baigneur  se  sert  de  temps  en  temps 
pour  faire  des  lotions  sur  la  tète,  surtout  quand  il 
doit  porter  la  chaleur  très-haut  ; 

4°  Une  douche  de  vapeur  simple  , dont  on  se  sert 
quand  on  traite  une  affection  locale; 

5°  l n thermomètre  qui  indique  le  degré  de  la 
chaleur  ; 

G Deux  robinets,  que  le  baigneur  peut  ouvrira 
son  gré,  l un  pour  les arrosemens  d’eau  tiède,  l’autre 
pour  les  arrosemens  d’eau  froide,  et  tous  deux  en- 
semble quand  il  veut  de  l’eau  mitigée; 

7 Une  seule  pomme  d arrosoir  par  où  l’eau  tombe 
tiède  ou  froide , sous  la  forme  de  pluie  fine; 

G9  Un  vasistas  qui  éclaire  l'étuve,  et  que  l’on  ouvre 
après  chaque  bain,  pour  en  renouveler  l’air  ; 

9 Enfin  , tous  les  objets  nécessaires  aux  frictions, 
aux  fustigations,  tels  que  les  gants,  les  brosses,  les 
bal  ais  de  bouleau  , etc. 
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Un  voit , (I  après  cet  aperçu  , que  nous  n’avons  pas 
i oulu  donner  à nos  étuves  plus  d étendue,  afin  que 
chaque  baigneur  puisse  y être  seul.  Jusqu  ici  on  n’a- 
vait eu  que  des  étuves  communes,  où  un  nombre 
assez  considérable  de  personnes,  affectées  de  diffé- 
rentes maladies,  se  trou  vaient  réunies.  Sans  parler  de 
l’aspect  rebutant  qu’offre  le  spectacle  de  tant  de 
misères  humaines,  que  d iuconvéniens  pouvaient  ré- 
sulter de  cette  communauté!  Personne  ne  niera  que, 
par  cette  transpiration  dépurative  et  forcée,  il  ne 
s’exhale  du  corps  des  malades  des  miasmes  plus  ou 
moins  putrides;  et  quoique  1 on  ait  dit,  sans  le  prou- 


ver, que  la  vapeur  corrigeait  jusqu’à  un  certain  point 
les  dangers  de  ces  émanations,  qui  pourra,  faisant 
abnégation  de  toute  crainte,  se  placer  sans  répugnance 
.à  coté  de  certaines  infirmités  dont  la  vue  seule  excite 
I effroi  ? N est-ce  pas  s’exposer  à s’inoculer  par  la  res- 
piration ou  par  les  pores  que  la  chaleur  a dilatés, 
une  maladie  plus  grave  peut-être  que  celle  qu’on 
cherche  à guérir?  Qui  voudra  initier  tout  le  monde 
au  secret  de  sa  santé,  secret  que  souvent  I on  a tant 
d intérêt  à cacher  ? Les  étuves  communes  n'étaient 
donc  plus  dans  les  mœurs  d un  peuple  civilisé  comme 
le  notre,  et  nous  sommes  persuadé  qu  il  n'a  rien  moins 
fallu  à ces  sortes  de  bains  que  leurs  puissans  elfets 
sanitaires,  pour  qu  ils  aient  été  en  faveur  jusqu  a 
ce  jour.  D ailleurs,  dans  cette  vapeur  commune , le 
malade  pourra-t-il  trouver  le  degré  qui  convient  à 
son  tempérament,  à son  âge  et  à scs  affections  ? 
L expérience  a souvent  prouvé  que  les  bains  d étuve, 
nour  être  salutaires  . devaient  subordonner  leur 
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lemperalure  à toutes  ces  circonstances.  Des  vieillards 
1\  mphntiqucs  supportent  quelquefois  une  clialeur  de 
'io”  U.,  taudis  que  des  personnes  sanguines  et  vigou- 
reuses  ne  pourraient  sans  peine  monter  au-delà  de 
,o"  U.  ; et  cependant  1 un  et  I autre  ont  obtenu  îles 
résultats  aussi  puissans.  C est.  que,  dans  cette  der- 
nière organisation  , les  systèmes  sont  mis  en  jeu 
a\ecplusde  facilité;  tandis  que,  dans  la  première, 
I énergie  étant  moins  forte,  il  faut  un  excédant  de 
calorique  pour  provoquer  la  réaction.  Des  affections 
aiguës  ne  demandent  dans  leur  traitement  qu'une 
température  de  58  à 4»°  11.,  pendant  que  nous  en 
ven  ons  de  chroniques  exiger  44  IX  4^°  H-  ; parce 
que,  dans  le  premier  cas,  on  veut  obtenir  une  mé- 
dication sédative,  et  que,  dans  le  second,  on  cherche 
à provoquer  une  excitation,  une  perturbation  qui 
modifie  l'organe  affecté  et  remette  les  systèmes  en 
équilibre.  Pour  remédier  autant  que  possible  à ces 
graves  inconvéniens  de  l’étuve  commune,  on  a pensé 
a y établir  des  gradins  , sur  lesquels  le  baigneur 
monte  successivement  jusqu’au  plus  élevé,  guidé  par 
ce  phénomène  physique,  que  le  calorique  gagne  tou- 
jours les  régions  supérieures.  Outre  le  désagrément 
et  I ennui  de  ces  déplacemens  continuels  , on  n’a 
al  teint  qu  a demi  le  but  proposé  ; car  la  tète  du  bai- 
gneur assis  étant  plus  élevée,  se  trouve  plongée  dans 
une  amosphère  de  vapeur  beaucoup  plus  chaude  que 
le  reste  du  corps. 

\ tous  ees  inconveniens  de  I étuve  commune , 

■■  icui  s en  joindre  un  autre  plus  grave  encore  , celui 
d v manquer  d’air  vital.  En  effet,  l'air  de  l'étuve, 
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dilaté  par  le  calorique,  est  déjà  par  ce  fait  moins  res- 
pirable  : que  I on  suppose  maintenant  un  certain 
nombre  de  personnes  renfermées , je  dirais  presque 
hermétiquement,  dans  un  espace  aussi  étroit,  du- 
rant une  demi-henre  , une  heure.  Qu  arrive-t-il  ? 
c est  que  l’air  vital  diminuant  à chaque  aspiration 
individuelle  , est  bientôt  absorbé.  C est  un  fait  phy- 
siologique que  1 oxîgène , seule  partie  respirable  de 
1 air  atmosphérique , n entre  dans  la  composition  de 
ce  dernier  que  pour  1 1 parties  sur  ioo  ; que  , dans 
chaque  aspiration  , l’homme  consume  environ  6 à 8 
parties  de  cet  oxigènepour  la  transformation  du  sang 
veineux  en  sang  artériel;  que  i4  à i5  parties  de  cet 
air  vital  sont  seulement  rendues,  les  autres  ayant  été 
remplacées  par  l'acide  carbonique  et  les  émanations 
animales.  Examinons  que  ce  phénomène  physiolo- 
gique se  répète  toutes  les  deux  secondes  chez  chacun 
des  individus  , et  ces  calculs  mathématiques  nous 
conduiront  à trouver  que  l’air  vital  de  l’étuve 
commune  est  bientôt  absorbé.  « La  plus  légère  ré- 
» llexion,  dit  M.  le  docteur  Rostan,  sulîit  pour  faire 
« connaître  l’insalubrité  de  l’étuve  des  Allemands, 
» où  ils  se  réunissent  pour  suer  de  compagnie.  L’air 
» qu’on  y respire  doit,  sans  contredit,  oceasioner  des 
« accidens  graves;  car  rien  n est  plus  funeste  qu'un 
» air  chargé  d émanations  animales.  La  perspiration 
» de  divers  individus  ainsi  claquemurés,  leur  exha- 
» la t ion  pulmonaire  non  moins  puante  , chargent 
» l’atmosphère  non  renouvelée  de  vapeurs  délétères  ; 
» de  plus,  lacide  carbonique  rendu  en  échange  de 
» l’air  absorbé,  rend  très-impropre  à la  respiration 
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* un  lluide  déjà  respiré  ; la  chaleur  excessive  do  ces 
» espèces  il  antres  impurs  dilate  l’air  de  manière  à ce 
» <[ii  il  contient  fort  peu  d oxigène  dans  un  volume 
» donné  : toutes  ces  causes  réunies  rendent  funeste 
» I usage  de  ces  sortes  d’étuves  , justement  proscrites 
» en  France.  » ( J) ici.  Je  méd. , tom.  5 , page  255.) 
N est-ce  pas  à ces  espèces  d étuves  communes  que 

I on  pourrait  appliquer , du  moins  en  partie , ee  mot 
de  Jean-Jacques  Rousseau  : « L haleine  de  l’homme 
tue  1 homme,  au  physique  comme  au  moral  ? » 

Ce  que  nous  venons  de  dire  est  encore  pleinement 
justifié  par  cette  remarque  de  certains  auteurs,  que 
les  Puisses  entassés  dans  leurs  étuves  sont  haletans  et 
oppressés , parce  que  l’appareil  respiratoire  est  obligé 
de  se  dilater  considérablement  et  fréquemment,  pour 
suppléer,  par  la  quantité  d’air  qu’il  absorbe,  à son 
manque  de  vitalité.  Nous  avons  plusieurs  fois  répété 
cette  expérience  sur  nous-mème , en  nous  enfer- 
mant pendant  près  d’une  heure  dans  une  étuve  dont 
! air  n’avait  pas  été  renouvelé  depuis  quelques  bains , 
et  dont  nous  portions  la  température  de  42  à 45°  R. 

II  nous  est  arrivé  souvent  d être  incommodé  par 
I insalubrité  de  l’air  qu’on  y respirait,  ce  que  nous 
n avons  jamais  éprouvé  dans  nos  étuves  particulières, 
dont  1 air  est  changé  après  cl  hume  bain. 

Convaincu  de  tous  les  inconvéniens  de  féline 
commune,  nous  y avons  remédié  en  construisant 
des  étuves  où  chaque  personne  peut  prendre  son  bain 
isolément,  et  se  donner  de  la  vapeur  degré  par  degré, 
jusqu  à la  température  qui  lui  convient.  Le  vasistas 
(fui  éclaire  1 étuve  se  lève  après  le  départ  do  chaque 
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baigneur  , pour  laisser  échapper  le  reste  Je  la  vapeur 
chargée  Je  miasmes,  et  renouveler  entièrement  l’at- 
mosphère viciée  Je  l'étuve,  pendant  que  le  garçon  en 
savonne  les  parois  Je  haut  en  bas , avant  d’y  faire 
entrer  un  autre  baigneur. 

Les  Russes,  sans  considération  d’âge,  Je  tempé- 
rament , Je  susceptibilité  nerveuse  ni  d’affections 
différentes,  se  soumettent,  en  quittant  leurs  étuves, 
aux  arrosemens  d’eau  au  même  degré  Je  froid. 
Dans  beaucoup  Je  circonstances,  cependant,  il  est. 
important  de  modifier  la  température  de  l’eau  , et 
d’accoutumer  graduellement  le  baigneur  à cette  tran- 
sition du  chaud  au  froid.  Pour  satisfaire  à cette  in- 
dication , nous  avons  établi  deux  robinets  que  le 
baigneur  peut  ouvrir  et  fermer  à volonté;  l’un  est 
pour  l’eau  tiède  , et  l’autre  pour  l’eau  froide  ; et 
comme  ces  deux  robinets  versent  leur  eau  dans  une 
même  pomme  d’arrosoir,  il  est  facile,  en  les  ou- 
vrant séparément  ou  ensemble,  d augmenter  ou  de 
diminuer  h son  gré  la  température  des  arrosemens, 
et  par-là  de  répondre  à toutes  les  indications  qui 
peuvent  s’offrir. 

Nous  avons  vu  que,  dans  le  bain  oriental  ou 
égyptien,  le  baigneur  voyageait  d’une  étuve  à l’au- 
tre, tantôt  pour  chercher  un  degré  de  vapeur  plus 
élevé  , tantôt  pour  recevoir  les  immersions  d’eau 
tiède,  et  enfin  pour  se  soumettre  aux  frictions  ou  au 
massage.  Tout  cet  étalage  est  inutile  pour  l’cffica- 
cité  du  bain.  La  vapeur  aura-t-elle  plus  de  vertu 
dans  une  seconde  ou  troisième  pièce  que  dans  la  pre- 
mière ? Il  serait  ridicule  de  soutenir  celle  assertion  ; 
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il  est  é\idenl  pour  (oui  l<'  monde,  (pie  faction  plus 
grande  de  la  vapeurdépend  dcsa  température  plus  éle- 
vée , et  <[ue  les  frictions  , le  massage,  les  arrosemens 
lièdes  ou  froids,  ne  peuvent  que  perdre  de  leur  sa- 
lutaires elîels,  quand  on  a soustrait  !:•  baigneur  à 
I action  directe  de  la  vapeur.  N’est-il  pas  beaucoup 
plus  naturel  d’administrer  le  bain  dans  une  seule 
pièce  , sans  obliger  le  malade  à ces  déplacemens  con- 
tinuels et  fatigans  , puisqu'il  peut  lui-mème  faire 
monter  la  vapeur  degré  par  degré  , et  se  soumettre 
ainsi  à une  chaleur  beaucoup  plus  graduée  que  dans 
le  bain  égyptien , et  qu'il  peut  avec  beaucoup  plus 
davantage  se  faire  frictionner,  masser,  savonner, 
pendant  que  sou  corps  est  plongé  dans  une  atmos- 
phère de  vapeur? 

Avant  de  terminer  ce  parallèle  , nous  dirons  en- 
coi  c deux  mots  des  effets  du  bain  de  vapeur  par 
encaissement  , compares  a ceux  de  1 étuve  russe  et 
orientale.  Une  grande  différence  d’abord  , c’est, 
dans  les  premiers,  de  respirer  l’air  extérieur,  tandis 
qu’enfermé  dans  une  boîte,  le  corps  est  plongé  dans 
la  vapeur;  ce  qui  rend  les  phénomènes  obtenus  dans 
ce  bain,  beaucoup  moins  énergiques  que  dans  l'étuve 
russe.  L’air  chargé  de  vapeurs  chaudes,  n étant  plus 
introduit  dans  les  poumons,  la  circulation  est  moins 
active,  l’exhalation  cutanée  moins  facile,  en  un  mot, 
tous  les  mouvemens  excités  dans  les  organes  sécré- 
teurs et  circulatoires  sont  plus  faibles.  Il  ne  saurait 
en  être  autrement,  puisque  dans  les  bains  de  va- 
peurs par  encaissement  il  n’y  a ni  frictions,  ni  fus- 
• 'gahon,  m massage,  pral iques  qui  secondent  puis- 
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samment  l action  de  la  vapeur  , et  déterminent  à la 
surface  du  corps  un  degré  d énergie  et  de  vitalité  que 
les  bains  de  boite  ne  pourront  jamais  atteindre. 

Il  est  encore  dans  l étuve  orientale  et  russe  , une 
autre  modification  plus  importante  ; c’est  que  tout  le 
corps  est  plongé  dans  la  même  température,  tandis 
que,  dans  une  boite,  la  tête  se  trouvant  dans  une  autre 
atmosphère  , l’air  que  l’on  respire  est  plus  froid. 
Qu’arrive-t-il  alors?  La  transpiration  pulmonaire 
provoquée  par  faction  du  calorique , se  trouve  tout 
à coup  supprimée,  et  les  organes  de  la  respiration 
saisis  , irrités  par  l’air  froid  qui  y est  introduit , sont 
affectés  de  toux  , de  rhumes,'  etc. 

Il  est  reconnu  que  les  effets  immédiats  des  bains 
devapeur  ordinaires  se  réduisent  a deux  : relâcher 
les  tissus  jusqu  à faire  tomber  le  système  musculaire 
dans  un  état  de  prostration  , et  provoquer  la  tran- 
spiration. Le  bain  russe  , au  contraire,  facilite  l’ex- 
halation cutanée  sans  affaiblir.  Que  certains  malades 
en  aient  pris  20  et  même  5o  de  suite,  sans  en  être 
fatigués,  c’est  un  fait  dont  1 expérience  nous  est  fami- 
lière. Malgré  toutes  les  précautions  dont  on  entoure 
le  malade  , il  arrive  souvent  qu  après  un  bain  de 
boite  la  peau,  dont  les  pores  sont  ouverts  , se  trouve 
saisie  par  l’air  extérieur  , qui  peut  donner  lieu  à une 
répercussion  interne  plus  ou  moins  dangereuse  ; 
tandis  qu’au  sortir  du  bain  russe  , le  corps  a acquis 
un  degré  d’énergie  suffisant  pour  résister  aux  in- 
tempéries a tmosphériques.  Ceci  nous  explique  pour- 
quoi les  bains  de  vapeurs  par  encaissement  réussis- 
sent si  mal  en  hiver  , et  comment,  dans  celte  saison 
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laborieuse,  les  bains  russes  sont  un  excellent  moyeu 
hygiénique. 

Cependant , en  signalant  les  inconvéniens  des 
bains  de  vapeurs  par  encaissement  , nous  sommes 
loin  de  leur  contester  les  salutaires  effets  que  l'ex- 
périence a constatés.  Nous  voulons  seulement  faire 
remarquer  qu'ils  peuvent  être  remplacés  avec  avan- 
tage par  les  bains  de  vapeurs  orientaux  et  russes,  et 
([lie  , lorsqu'il  s’agira  d obtenir  des  résultats  plus 
énergiques,  comme  dans  la  plupart  des  maladies 
chroniques  , ces  derniers  devront  toujours  être  pré- 
férés. « On  tomberait  dans  une  grave  erreur,  dit  le 
» docteur  Barrié  , célèbre  praticien  de  Hambourg, 
» en  considérant  le  bain  russe  simplement  comme 
» un  bain  de  vapeur  ordinaire  , porté  à un  degré 
» de  chaleur  plus  élevé.  On  aurait  tort  de  le  consi- 
» dérer  comme  un  simple  moyen  de  provoquer  la 
)>  transpiration,  ou  de  l’assimiler  même  à la  boite 
» de  vapeur,  qui  n agit  qu’à  l’extérieur,  laissant 
» la  tête  dans  une  autre  température  que  le  corps. 
» Outre  que  I usage  fréquent  de  ces  derniers  bains 
» dessèche  le  corps  et  l’affaiblit  considérablement  , 
» ils  ramollissent  la  peau  et  la  rendent  tellement  im- 
n pressionnable  au  moindre  contact  de  l’air,  que  les 
» malades  sont  souvent  affectés  de  rhume  de  cerv  eau , 
’)  de  toux,  de  douleurs  rhumatismales , quelquefois 
» même  dans  les  plus  beaux  jours  de  l’été.  » ( Pe.\ 
bonis  russes , pag.  i 5,  Hambourg,  1828.) 
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CHAPITRE  IV. 


DE  X. A CONDUITE  A OBSERVER  POUR  PRENDRE  LES  BAINS  ORIENTAUX 
ET  RUSSES  , ET  DE  LEURS  EFFETS  IMMEDIATS  ET  SUBSEQUENS. 


Tout  ce  que  nous  dirons  ici  sur  l’administration 
et  les  effets  des  bains  russes  et  orientaux , ne  doit  être 
envisagé  que  d’une  manière  générale  et  pour  les  per- 
sonnes en  bonne  santé,  nous  réservant  d examiner 
pins  tard  les  différentes  modifications  qu’il  est  im- 
portant d’appliquer  à la  variété  des  tempéra  mens  et 
des  maladies. 


Règle  à suivre  avant  le  bain. 

L’usage  des  bains  de  vapeurs  orientaux  et  russes 
ne  nécessite  aucune  préparation  spéciale,  pourvu 
que  des  circonstances  particulières  ne  forment  pas 
des  obstacles  qu’on  doit  toujours  écarter.  On  peut  les 
prendre  avec  un  égal  avantage  dans  toutes  les  saisons 
et  par  tous  les  temps , car  il  est  toujours  facile  de  se 
garantir  des  intempéries  atmosphériques  , et  après  le 
bain  on  supporte  beaucoup  mieux  le  froid,  l'humi- 
dité, les  brouillards  : avantages  immenses  que  ces 
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bains  ont  sur  ceux  île  vapeur  ordinaires,  en  boite  et 
d'eau  tiède.  Ce  fait  s’explique  par  la  grande  énergie 
qui  a été  communiquée  à tous  les  organes  , et  sur- 
tout à la  peau.  Quant  à l’époque  de  la  journée, 
toutes  les  heures  sont  également  convenables,  même 


après  les  repas,  car  nous  avons  eu  mille  fois  occasion 
de  remarquer  que  ces  bains,  loin  de  troubler  les  di- 
gestions , les  rendent  plus  promptes  et  plus  faciles. 
Cependant,  pour  les  personnes  qui  n’y  sont  pas  en- 
core accoutumées,  il  est  plus  rationnel  quelles  en 
fassent  usage  avant  ou  une  heure  après  le  repas. 
Lorsqu’on  est  sujet  aux  insomnies,  il  vaut  mieux  les 
prendre  le  soir,  pour  y retrouver  un  sommeil  pai- 
sible. Le  baigneur  pusillanime  qui , prenant  le  bain 
pour  la  première  fois,  éprouve  un  sentiment  d in- 
quiétude ou  de  crainte,  doit  déposer  toute  appré- 
hension, tout  préjugé  contre  ce  genre  de  bain,  et, 
pour  s'en  rendre  l'usage  plus  profitable,  l’aborder 
avec  une  entière  confiance  et  la  plus  parfaite  tran- 
quillité d esprit. 

Arrivé  dans  l’établissement , le  baigneur  se  rend 
ii  son  cabinet,  où  il  se  déshabille  entièrement.  Quel- 


ques personnes , avant  d’entrer  au  bain,  ont  1 habi- 
tude de  boire  un  verre  d’eau  pour  faciliter  la  tran- 
spiration et  prévenir  la  soif.  Cette  pratique  n’est 
point  de  rigueur,  et  l’on  doit  même  s eu  abstenir  , 
lorsqu’on  digère  l’eau  pure  avec  difficulté.  Ensuite 
li‘  baigneur,  les  sandales  de  bois  aux  pieds,  et  en- 
M’Ioppé  de  sou  peignoir,  quille  son  cabinet  pour  so 


rendre  a l’étuve. 
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Do  la  conduite  à observer  pendant  le  bain  , et  de  ses  effets 

immédiats. 


Le  baigneur  doit  entrer  dans  1 étuve  entièrement 

O 

déshabillé,  ear  toute  espèce  de  vêtement  gênerait 

I action  salutaire  de  la  vapeur.  Il  est  beaucoup  de 
dames  cependant  qui  se  couvrent  d un  petit  tabliei’ 
à bavette,  sans  que  cela  nuise  à l’efficacité  du  bain. 

Le  bain  doit  avoir  au  moins  une  température  de 
2.5°  R. , et  être  rempli  d’une  certaine  quantité  de  va- 
peur. Nous  avons  vu  souvent  des  personnes  timides 
craindre  de  ne  pouvoir  respirer  dans  cette  atmosphère 
humide,  et  accuser  un  sentiment  d oppression.  Cette 
prétendue  gène  dans  les  fonctions  respiratoires  n est 
due  qu’à  la  crainte , comme  il  est  facile  de  s en  con- 
vaincre en  faisant  de  profondes  aspirations.  Le  bai- 
gneur va  se  coucher  sur  l’estrade  de  bois,  et  conserve 
cette  position  horizontale,  pour  que  la  tète  ne  soit 
pas  exposée  à une  chaleur  plus  forte.  Il  reste  quel- 
ques instans  dans  cette  température  agréable  , res- 
pirant profondément  la  vapeur  dont  il  est  environné. 

II  ouvre  ensuite  le  robinet , et  porte  la  chaleur  de 
l’étuve  jusqu’à  3o  ou  32°  R. 

Ici  commencent  à se  manifester  les  phénomènes 
physiologiques  : bientôt  toute  la  surface  extérieure 
du  corps  se  couvre  d une  humidité  qu’il  ne  faut  pas 
prendre  pour  de  la  sueur;  c’est  de  l’eau  provenant 
de  la  vapeur  condensée.  Ce  fait,  entièrement  physi- 
que, s’explique  par  la  tendance  du  calorique  à se 
mettre  en  équilibre  avec  tous  les  corps  ainbians;  or, 
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comme  le  corps  du  baigneur  a une  tempera lurc  in- 
férieure à celle  de  I;i  vapeur,  il  lui  souslrail  assez  de 
calorique  pour  la  réduire  à son  élal  primitif  d eau . 
La  peau,  ainsi  humectée  , ne  tarde  pas  à se  ramollir, 
à se  relâcher;  une  douce  chaleur  se  répand  dans  tous 
les  organes;  un  sentiment  de  calme,  de  quiétude  , 
difficile  à décrire,  sc  fait  sentir  dans  toute  l’écono- 
mie  , et  indique  avec  quelle  régularité  s’exercent 
toutes  les  fonctions  ; 1 imagination  , étrangère  à 
toute  autre  pensée  , ne  semble  occupée  qu’à  jouir 
de  cet  état  de  bien-ctre. 


Cependant,  cette  vapeur  chaude,  introduite  dans 
les  poumons,  où  se  passe,  comme  on  le  sait,  le  phé- 
nomène principal  de  la  circulation,  c’est-à-dire  , la 
transformation  du  sang  veineux  en  sang  artériel  , 
donne  heu  à des  effets  encore  plus  importans.  La 
transpiration  pulmonaire  est  plus  abondante  les 
battemens  du  coeur,  et  par  conséquent  les  pulsa- 
tions du  pouls  sont  plus  fréquentes;  ce  foyer  in- 
terne de  calorique  faedite  1 exhalation  cutanée. 

Après  que  le  baigneur  est  resté  quelque  temps 
dans  cette  atmosphère  , il  fait  monter  la  vapeur  jus- 
qu à 36°  ou  58°  R.  : la  chaleur  de  la  peau  augmente 
sensiblement;  la  transpiration  s’établit  par  tout  le 
corps  ; la  face  se  colore  ; les  yeux  éprouvent  de  légers 
pieotemens  dus  a la  chaleur,  et  surtout  aux  goutte- 
lettes de  sueur  qui  coulent  sur  le  bord  des  paupiè- 
res; la  respiration  devient  un  peu  plus  fréquente. 
C est  dans  ce  moment  que  le  baigneur  peut  recevoii 
une  douche  d eau  Iroide,  et  doit  prendre,  dans  l< 
baquet  place  a cote  de  lui,  I éponge  imbibée  d eau 
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fraîche  , et  se  1 appliquer  sur  la  lêle.  Il  est  bon  de  la 
garder  sur  le  front  et  les  yeux  pendant  tout  le  bain, 
en  ayant  le  soin  de  la  retremper  de  temps  en  temps 
dans  l’eau.  Ce  moyen  fait  cesser  la  cuisson  des  veux, 
facilite  la  respiration  , empêche  le  sang  de  se  porter 
vers  le  cerveau  , et  met  en  état  de  supporter,  sans 
inconvéniens,  une  chaleur  plus  forte.  C’est  alors  que 
le  garçon  baigneur  commence  les  frictions,  savonne 
tout  le  corps , pour  nettoyer  la  peau  et  ouvrir  les 
pores;  c’est  le  moment  du  massage  et  de  l’adminis- 
tration des  douches  de  vapeur,  suivant  les  indica- 
tions à observer  ; puis  vient  la  flagellation  avec  le 
balai  de  bouleau  ramolli  à la  vapeur. 

Cette  opération  terminée,  la  peau  chaude,  rouge, 
gorgée  de  sang,  est  dans  un  état  de  turgescence  et  de 
vitalité  incroyable  : les  vaisseaux  sanguins  se  dessinent 
à sa  surface,  surtout  aux  extrémités;  les  membres, 
notamment  les  pieds  et  les  mains,  ont  augmenté  de 
volume;  1 accumulation  plus  grande  de  calorique  , 
des  fluides  absorbés  et  de  ceux  qui  séjournent  dans 
le  réseau  vasculaire  avant  d’être  expulsés  par  la  tran- 
spiration, la  pression  moins  forte  que  la  vapeur  ra- 
réfiée exerce  sur  la  surface  cutanée  , expliquent  fa- 
cilement ce  phénomène.  Leslames  de  l’épiderme,  sou- 
levées par  les  frictions  , laissent  béante  l ouverture 
des  pores  , d’où  s’écoule  une  sueur  abondante  : la 
circulation  générale  est  puissamment  activée,  les  pul- 
sations du  pouls  ont  redoublé  de  fréquence  et  de 
force,  la  respiration  est  devenue  plus  précipitée  sans 
cependant  (‘trc  laborieuse  ; le  système  musculaire  a 
perdu  momentanément  de  son  énergie.  Le  baigneur 
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ouvre  de  nouveau  le  robinet  de  vapeur,  élè\  e rapide- 
ment la  température  jusqu  à 58u,  4°°  011  4f,°  b-,  *ui- 
vantson  tempérament,  afin  de  porter  la  peau  au  plus 
haut  degré  de  vitalité  : il  ne  reste  que  quelques  insla  11s 
dans  cette  chaleur  , qui  11e  tarde  pas  h le  fatiguer 
et  à provoquer  une  sorte  d anxiété  qui  lui  fait  dé- 
sirer vivement  les  arrosemens  d’eau.  Quelquefois  le 
garçon  lui  jette  sur  tout  le  corps  le  baquet  d’eau 
tiédie  par  la  chaleur  de  l’étuve;  mais  le  plus  souvent 
le  baigneur  passe  rapidement  sous  l’arrosoir  d’eau 
tempérée.  Cette  lotion  débarrasse  la  peau  des  débris 
de  l épiderme  , lave  l’écume  du  savon  , et  prépare 
aux  arrosemens  froids;  mais  le  passage  subit  de  la 
vapeur  à 1 eau  froide  est  préférable  après  1 habitude 
de  quelques  bains.  Bientôt  à l’état  de  chaleur  brû- 
lante succède  une  agréable  sensation  de  fraîcheur; 
l’anxiété  disparait  comme  par  enchantement,  la  res- 
piration est  facile,  la  tète  libre.  Le  baigneur  termine 
parla  douche  d’eau  froide,  qui  , tombant  en  pluie 
fine,  ruisselle  sur  tout  le  corps.  Il  est  par  fois  avan- 
tageux de  faire  remonter  la  température  de  l’étuve 
pour  recommencer  ces  ablutions  froides  : la  sensation 
en  est  différente  chez  le  baigneur  craintif  qui  n’y  est 
pas  encore  accoutumé  , et  chez  celui  qui  en  a 1 ha- 
bitude. Quand,  pour  la  première  fois,  on  prend  ces 
sortes  de  bains,  la  crainte,  la  surprise  occasionée  par 
celte  transition  brusque  à des  températures  si  dilfé- 
rentes , fait  éprouver  quelquefois  un  saisissement  gé- 
néral , une  espèce  de  spasme  périphérique,  un  res- 
serrement dans  la  région  de  1 estomac  , une  gène 
instantanée  de  la  respiration.  Ces  effets  ne  sont  que 
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passagers,  cl  comme  ils  sont  dûs  plus  encore  à l appré- 
liension , à la  surprise,  qu’à  l’action  du  froid,  peu 
sensible  a cetle  haute  température,  ils  disparaissent 
au  deuxième  ou  troisième  bain  ; celte  sensation  perd 
alors  tout  ce  qu  elle  avait  paru  avoir  de  pénible  , et 
on  désire  avec  ardeur  ces  arrosemens  d’eau  froide  ; 
c’est  une  véritable  jouissance  , semblable  à celle  que 
fait  éprouver  un  vent  frais  lorsqu’on  a été  long- 
temps exposé  aux  ardeurs  du  soleil.  Après  une  der- 
nière aspersion  sur  la  tête  , on  quitte  l’étuve  dans 
laquelle  on  a séjourné  environ  vingt-cinq  minutes. 

Telle  est  la  manière  la  plus  convenable  de  prendre 
les  bains  russes^  du  moins  pour  I homme  sain.  Quand 
on  prend  seulement  le  bain  oriental , on  ne  porte  la 
température  qu’à  56  , au  plus  58  degrés  ; le  massage 
remplace  la  fustigation,  et  on  termine  par  deux  arro- 
semens d’eau  tiède.  Eu  général  , nous  accordons  de 
beaucoup  la  préférence  aux  bains  russes;  mais  on  con- 
çoit que  dans  une  foule  de  maladies,  on  doit  apporter 
des  modifications,  que  nous  indiquerons  en  parlant 
de  leurs  Iraitcmens;  et  (pie,  pour  les  personnes  très 
irritables  et  nerveuses,  on  les  accoutume  plus  graduel- 
lement aux  transitions  du  chaud  au  froid.  Cependant 
qu’on  ne  pense  pas  pouvoir  à son  gré  s'écarter  des 
règles  que  nous  traçons,  etqu  on  reste  bien  persuadé 
([lie  les  effets  salutaires  de  ces  bains  dépendent  sou- 
vent de  la  manière  dont  ils  sont  administrés  : c’est  un 
puissant  remède  , dont  le  malade  ne  peut  à sa  \ olonté 
augmenter  ou  diminuer  la  dose.  Nous  avons  entendu 
souvent  des  personnes  a\ouer  avec  ingénuité,  que  si 
• ■Iles  n avaient  pas  obtenu  des  premiers  bains  tous  les. 
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avantages  qu  elles  en  attendaient  , cV*lail  parce  que 
elles  les  avaient  mal  pris.  Par  exemple,  il  ne  serait  pas 
prudent  de  se  soumettre  aux  arrosemens  froids  sans 
avoir  porté  la  chaleur  de  létuve  au  moins  à /yu°  U.  , 
parce  que  c est  de  là  surtout  que  dépendent  les 
phénomènes  de  réaction  dont  nous  allons  donner 
une  idée. 

Règle  à suivre  après  le  bain , et  <He  scs  eiVets  subséquens. 

Nous  avons  dit  que  le  baigneur , les  sandales  de 
bois  aux  pieds,  et  revêtu  de  son  peignoir  , quittait 
l'étuve  pour  se  rendre  à la  galerie.  Les  malades  aux- 
quels il  convient  de  suer  après  le  bain  , passent  dans 
leur  cabinet  pour  y être  enveloppés  de  couvertures 
de  laine  , et  se  jeter  sur  le  lit  de  repos  : le  temps 
qu'ils  doivent  y rester  étant  subordonné  à leur  état 
maladif,  nous  établirons  plus  tard  sa  durée.  Mais 
pour  les  personnes  en  santé  , ou  dont  l’affection  ne 
nécessite  pas  de  transpiration  , il  est  bien  préférable 
qu  elles  ne  se  couchent  point  ; elles  vont  dans  la  ga- 
lerie s asseoir  quelques  instans  , ou  se  promener  len- 
tement. 

On  procède  d'abord  par  essuyer  la  tête,  le  visage, 
el  enfin  tout  le  corps;  c est  ici  seulement  (pie  le 
baigneur  commence  a jouir  de  tous  les  avantages  du 
bain  , et  a goûter  le  fruit  des  épreuves  par  lesquelles 
il  vient  de  passer.  Bientôt  la  réaction  se  manifeste  et 
la  peau  se  colore  vivement , surtout  à la  face.  De  c< 
dernier  phénomène  on  pourrait  conclure  que  le  sang 
se  porte  a la  tete.  Ce  n est  point  au  cerveau,  mais 
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bien  à la  peau  du  visage  que  le  sang  circule  avec 
abondance,  parce  que  le  système  capillaire  y est  plus 
développé  que  dans  les  autres  parties  du  corps  ; aussi, 
lorsque  le  baigneur  retourne  à l’air  extérieur,  cette 
rougeur  a bientôt  disparu. 

Après  le  bain,  on  est  délassé,  rafraîchi,  en  quelque 
sorte  régénéré  ; on  ressent  une  douce  tendance  au 
repos  , un  sentiment  de  calme,  de  quiétude  univer- 
selle , qui  indique  quelle  harmonie  préside  à toutes 
les  fonctions  de  lorganisme.  L appétit  , la  soif,  sont 
agréablement  augmentés  ; le  plus  parfait  équilibre 
existe  entre  les  systèmes  auxquels  les  forces  vitales 
ont  été  également  réparties?  Après  avoi r joui  quelques 
instans  de  cet  état  de  bien-être  , le  baigneur  s’occupe 
à essuyer  la  sueur  que  la  réaction  a rappelée  sur  tout 
le  corps,  et  lorsqu  il  est  bien  sec,  il  s'habille  en  com- 
mençant par  les  pieds,  et  quitte  les  bains  pour  aller 
prendre  quelque  rafraîchissemenl , s il  le  juge  con- 
venable. 

Les  phénomènes  que  nous  venons  de  décrire  per- 
sistent durant  la  journée  eL  quelquefois  meme  plu- 
sieurs jours.  Ce  serait  une  grande  erreur  de  croire 
qu’au  sortir  du  bain  russe,  on  soit  plus  sensible  au 
froid  et  aux  intempéries  de  l'air,  car  il  en  arrive  tout 
le  contraire  : la  chaleur  qui  se  maintient  dans  tout 
le  corps,  l’énergie  plus  grande  de  la  peau,  diminuent 
considérablement  les  impressions  du  froid , même  le 
plus  rigoureux,  etonpeut,  sans  redouter  le  moindre 
inconvénient,  s’exposer  ii  toutes  les  vicissitudes  at- 
mosphériques, sans  qu'il  soit  besoin  de  se  vêtir  plus 
que  d'habitude,  et  se  livrera  l’exercice,  pourvu  qu'il 
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ne  soit  point,  forcé  ; enfin  on  ressent  dans  lonl  son 
être  un  surcroît  d énergie.  Le  moral  même  participe 
à ce  bien-être  physique;  une  agréable  gaieté  s empare 
de  lame,  « et  fait  croire,  ditSavary,  que  dans  les 
» heures  de  calme  délicieux  qui  suivent  ces  bains  , 
» on  vit  un  crand  nombre  d années.  » 
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CHAPITRE  V. 


UES  DIVERSES  PRATIQUES  DES  BAINS  RUSSES  ET  ORIENTAUX. 


Les  pratiques  à observer  dans  les  bains  orientaux 
et  russes  doivent  varier  avec  les  indications  à suivre. 
Elles  comprennent  : i°  les  lotions  d’eau  fraîche; 
2°  les  lotions  savonneuses  ; 5°  les  frictions  ; 4°  la  fla- 
gellation ; 5°  le  massage;  6°  la  percussion  muscu- 
laire; y0  les  douches  de  vapeur;  8°  les  fumigations 
intérieures;  90  les  arrosemens  d’eau  tiède,  miti- 
gée ou  froide.  Nous  allons  parcourir  ces  diverses 
pratiques  dans  l’ordre  de  leur  usage  pendant  le  bain, 
en  montrant  avec  brièveté  leur  but  et  leurs  effets. 


Des  lotions  d’eau  i'raîclie  sur  la  tête. 


On  se  sert,  pour  ces  lotions,  d une  éponge  chargée 
d’eau  fraîche,  abandonnée  à la  disposition  du  bai- 
gneur, afin  qu’il  puisse  l’imbiber  de  temps  en  temps. 
Il  doit  la  tarder  sur  le  front  et  les  yeux  durant  tout 
le  bain,  et  surtout  lorsque  déjà  la  chaleur  de  l’étuve 
est  assez  (‘levée  pour  provoquer  la  transpiration. 
Les  lotions  fraîches  empêchent  le  sang  de  se  porter 
a ers  la  tête,  préviennent  la  cuisson  que  la  chaleur. 
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ou  l;i  sueur  en  s’écoulant,  détermineraient  dans  les 
yeux  , et  facilitent  beaucoup  la  respiration.  Nous  ne 
saurions  trop  les  recommander  aux  personnes  san- 
guines, qui  doivent  porter  la  température  de  l’étuve 
à un  degré  élevé,  ainsi  qu  aux  baigneurs  qui  éprou- 
vent un  peu  de  gène  dans  les  fonctions  respira- 
toires. En  général , il  est  bon  de  tenir  l’éponge  froide 
sur  le  front  et  les  yeux  pendant  tout  le  bain 

Des  lotions  savonneuses. 

L Usage  des  savons,  qui  accompagne  ordinaire- 
ment les  frictions,  concourt  à nettoyer  la  peau  et  à 
la  débarrasser  des  débris  de  l'épiderme  qui  se  déta- 
chent. Par  1 astriction  , le  resserrement  que  ces  sub- 
stances légèrement  astringentes  exercent  sur  tout 
l’organe  cutané,  elles  diminuent  un  peu  la  sueur 
trop  abondante  qui  pourrait  affaiblir.  Ces  légères 
données  suffisent  pour  faire  apprécier  que,  dans 
beaucoup  de  cas  de  maladies , surtout  de  la  peMi  , on 
doit  s’en  abstenir. 


Des  frictions. 

Les  frictions  offrent  plusieurs  modes  de  pratique; 
on  les  fait  avec  la  main,  soit  nue,  soit  couverte  d’un 
gant  de  flanelle  ou  de  crin  , soit  enfin  avec  une  brosse 
plus  ou  moins  dure,  ou  avec  le  balai  de  bouleau. 
Pour  peu  que  l’on  réfléchisse  aux  propriétés  de  la 
peau  , à l’importance  de  ses  relations  avec  les  organc.s 
intérieurs,  ou  concevra  facilement  le  fréquent  usa-m 
que  les  anciens  faisaient  de  celle  pratique  salutaire 
beaucoup  trop  négligée  de  nos  jours. 

4 
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Les  frictions  douces  nettoient  la  peau  en  la  dé- 
barrassant des  matières  grasses , ouvrent  les  pores, 
facilitent  1 absorption  et  la  transpiration,  répar- 
tissent également  Jec  forces  vitales  et  les  matériaux 
de  la  nutrition,  entretiennent  l’harmonie,  1 équi- 
libre entre  les  fonctions  de  la  peau  et  celles  des  or- 
ganes profonds  , donnent  de  la  souplesse  aux  mus- 
cles et  aux  articulations,  augmentent  la  vitalité  de 
tout  l’organe  cutané,  en  y déterminant  un  plus  grand 
développement  d^  calorique  et  d’électricité.  La  ti- 
tillation agréable  et  légère  que  les  frictions  exer- 
cent sur  les  petits  blets  nerveux,  ajoute  à la  sensi- 
bilité de  la  peau,  et  l’accurntilation  plus  considérable 
de  fluides  dans  les  vaisseaux  capillaires  qui  rampent 
à sa  surface,  y appelle  une  surabondance  d énergie 
qui  seconde  puissamment  la  réaction  qui  suit  les  ar- 
rosemens  froids. 

Ces  effets  locaux  réagissent  sympathiquement  sur 
toute  l'économie  et  sur  .les  organes  intérieurs  dont 
les  fonctions  sont  activées  : la  circulation  générale 
devient  beaucoup  plus  énergique.  La  grande  utilité 
des  frictions,  comme  moyen  hygiénique,  est  évi- 
dente, particulièrement  chez  les  individus  dont  la 
peau  habituellement  froide,  sèche,  rugueuse,  ne 
transpire  que  difficilement , et  les  dispose  aux  mala- 
dies cutanées  , aux  réactions  fâcheuses  sur  les  viscè- 
res profonds.  Quels  avantages  la  médecine  ne  retire- 
t-elle  pas  de  celte  pratique  dans  le  traitement  d’une 
foule  de  maladies  : dans  les  affections  rhumatismales 
et  nerveuses  , dans  les  douleurs  des  organes  de  la  di- 
gestion, surtout  quand  elles  sont  dues  aux  dégage- 
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mens  de  gaz;  dans  les  embarras  ch;  la  circulation  , 
dans  les  engorgemens  des  systèmes  lymphatiques  et 
veineux,  etc.  etc.}  en  un  mot,  dans  tous  les  cas  où 
il  sera  important  de  changer  le  mode  de  vitalité  de 
la  peau,  ou  d v provoquer  une  salutaire  excitation/ 


De  la  flagellation. 

Nous  avons  vu  que  la  flagellation  se  faisait  avec 
de  jeunes  branches  de  bouleau  garnies  de  leurs 
feuilles.  Qu’on  ne  s imagine  pas  que  cette  pratique 
soit  pénible  et  douloureuse,  comme  on  pourrait 
être  disposé  à le  croire.  Ces  balais  de  bouleau  , 
cueillis  au  printemps , éprouvent  en  séchant  une  es- 
pèce de  fermentation  qui  les  ramollit;  et  pour  leur 
donner  encore  plus  de  souplesse,  on  a soin  de  les 
oindre  de  savon  et  de  les  faire  macérer  dans  la  va- 
peur ou  dans  l’eau  chaude.  Cette  flagellation  se  pra- 
tique plus  particulièrement  sur  les  membres  et  le 
long  du  dos  ; elle  agit  de  la  même  manière  que  les 
frictions,  mais  ses  effets  immédiats  sont  beaucoup 
plus  prompts  et  plus  énergiques;  par  elle  la  circula- 
tion cutanée  est  portée  à son  plus  haut  degré,  elle 
ranime  la  chaleur  et  la  Aie  dans  tous  les  tissus,  et 
imprimé  à tous  les  organes  une  tonicité  remarquable. 
Comme  moyen  dérivatif , cette  fustigation  légère, 
agissant  sur  toute  la  périphérie  du  corps,  y déter- 
mine une  rubéfaction  marquée;  le  sang,  en  appelant 
aux  extrémités  et  dans  tout  le  réseau  vasculaire  une 
aussi  grande  quantité  de  fluide  qu’il  en  peut  contenir, 
prévient  les  congestions  v ers  les  organes  intérieurs  et 
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vers  le  cerveau  , et  déplace  même  celles  qui  déjà  s’y 
seraient  fixées.  Enfin  elle  imprime  à Ion I e la  peau 
nu  tel  état  d’excitation  et  de  turgescence,  qu’à  elle 
seule  elle  assurerait  déjà  l’innocuité  des  immersions 
froides. 

La  flagellation  vient  puissamment  au  secours  de  la' 
médecine  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques,, 
trop  souvent  rebelles  à tous  les  autres  remèdes,  sans 
parler  de  la  dérivation  qu  elle  opère  sur  la  peau  , où 
elle  rappelle  les  forces  et  la  vitalité  concentrée  par 
une  irritation  permanente  dans  les  viscères  profonds; 
que  ne  doit-on  pas  attendre  de  ces  secousses  répétées, 
de  cette  sur-*exci  talion  anormale  qu  elle  imprime  à 
tous  les  systèmes?  Aussi  ne  larde-t-elle  pas  à détermi- 
ner , dans  les  maladies  chroniques  les  plus  invétérées, 
des  changemens  avantageux,  des  déplacemens  salu- 
taires, qui  sont  presque  toujours  les  préludes  d’une 
guérison  prochaine.  On  ne  saurait  trop  conseiller  ce 
puissant  moyen  curatif,  que  nous  avons  vu  souvent 
couronné  de  succès  inespérés,  dans  les  affections 
goutteuses,  dans  les  rhumatismes  chroniques,  la  pa- 
ralysie, la  sciatique,  l’atrophie  des  membres,  etc.; 
en  un  mot,  dans  tous  les  cas  d’embarras  de  la  circu- 
lation. Quand  elle  est  trop  active  vers  le  cerveau,  il 
suffit  de  répéter  les  lotions  fraîches  sur  la  tète,  et 
d’insister  sur  les  fustigations  aux  extrémités,  pour 
faire  disparaître  promptement  la  congestion  céré- 
brale. Les  lempéramens  sanguins  ne  doivent  pas 
manquer  de  suivre  celte  méthode  pendant  leur  bain. 

Cette  pratique  fut  aussi  celle  des  anciens,  puisque , 
au  rapport  de  Suétone,  Antoine  Musa  fit  flageller 
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1 empereur  Oclnve-Auguste  pour  le  guérir  «1  une 
sciatique  ; el  qu’au  dire  fie  Mercurialis,  Thémison  euL 
souvent  recours  à ce  moyen  dans  beaucoup  de  mala- 
dies chroniques.  Galien  pense,  et  avec  raison,  qu’on 
pourrait  s’en  servir  avantageusement  pour  rendre 
i embonpoint  aux  personnes  maigres.  A dire  vrai , 
est-il  un  moyen  plus  efficace  pour  distribuer  égale- 
ment, dans  toute  l’économie,  les  élémens  de  la  nu- 
trition? Parmi  les  modernes,  aucun  peuple  n'a  fait 
un  usage  plus  universel  de  ce  moyen  que  les  Russes. 
«Tant  il  est  vrai  (dit  le  savant  auteur  de  l’article 
» Bain , du  Dictionnaire  des  sciences  médicales)  _, 
» qu’on  remarque  chez  les  peuples  que  la  ei\ilisa- 
» tion  n a qu  imparfaitement  éclairés  , des  pratiques 
» utiles,  fruit  de  1 instinct  et  d une  expérience  gros- 
» sicre  , et  qui , pour  être  aussi  rustiques  que  leurs 
» partisans  actuels , n en  sont  pas  moins  , quant  aux 
» effets  qu’elles  produisent,  équivalentes  à des  mé- 
» thodes  découvertes  chez  les  peuples  civilisés,  à 
» I aide  de  la  réflexion  et  de  beaucoup  de  lumières.  » 


Du  massage. 

Le  massage  ou  massement  est  employé  chez  bien 
des  peuples,  comme  un  moyen  indispensable  à la 
conservation  et  au  rétablissement  de  la  santé.  Les 
Orientaux  sont  ceux  qui  en  font  un  usage  plus  fré- 
quent. iNous  croyons  utile  de  recourir  à cette  pra- 
tique salutaire,  trop  délaissée  en  Europe. 

La  cérémonie  du  massage  éprouve  quelques  mo- 
difications chez  les  difîércns  peuples  : nous  avons 
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adopté  la  manière  la  plus  générale  et  qui  nous  a paru 

en  même  temps  la  plus  avantageuse. 

Lorsque  le  baigneur  est  déjà  enveloppé  d’une  cer- 
taine quantité  de  vapeurs,  on  exerce  sur  toutes  les 
parties  de  son  corps  une  pression  douce  et  graduée  ; 
les  épaules  sont  mues  en  tous  sens , les  membres  allon- 
gés par  des  tiraillemens  lents  et  méthodiques;  on  fait 
exécuter  aux  articulations  de  grands  mouvemens  de 
flexion  et  d’extension,  qui  font  parfois  entendre  un 
craquement  provenant  de  la  séparation  brusque  et 
instantanée  des  surfaces  articulaires  que  la  synovie 
tient  ordinairement  en  contact.  On  foule,  on  presse 
doucement  les  parois  du  ventre  pour  imprimer  aux 
viscères  intestinaux  de  légères  oscillations.  Tantôt 
ce  sont  de  simples  attouchemens,  tantôt  de  douces 
frictions  qui  excitent  les  papilles  nerveuses  de  la 
peau,  et  déterminent  une  sensation  agréable  dans 
cet  organe  ainsi  titillé. 

AP  rès  le  massage  on  se  croit  un  homme  nouveau; 
il  semble  qu’on  appr  écie  plus  complètement  le  bon- 
heur d’exister,  et  que  jusqu’alors  on  n avait  pas 
vécu . 

La  légère  irritation  et  I harmonie  que  les  frotte- 
mensetles  tiraillemens  ont  établies  dans  tous  les  sys- 
tèmes de  l’organisme , font  ressentir  par  tout  le  corps 
une  souplesse,  une  sorte  de  quiétude,  dont  il  serait 
difficile  de  se  faire  une  idée.  La  peau  , devenue  douce 
et  unie  comme  un  satin  , a acquis  1 éclat , le  poli  dont 
elle  est  susceptible.  « Les  impressions  sont  tellement 
» vives,  dit  M.  l\ostau,  qu’on  se  figure  les  ressentir 
» pour  la  première  fois.  La  lassitude  qu’on  éprou- 
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» vait  a fait  place  à un  bien-être  incroyable.  Une 
>»  douce  gaîté  s’empare  de  lame,  l'homme  respire 
» l’espérance  et  le  bonheur.  » U après  celte  riante 
esquisse,  où  l’imagination  de  1 auteur  nous  retrace 


sous  des  couleurs  si  vives  et  si  agréables  les  effets  du 
massage,  on  ne  s’étonnera  plus  que  cette  pratique 
fasse  les  délices  des  Orientaux.  Ils  la  regardent  comme 
unedesplus  douces  jouissances  de  la  vie,  puisqu  ils  y 
trouvent  à la  fois  le  plaisir  , la  santé , et  la  beauté  de 
leurs  formes.  « L’Européen,  dit  le  docteur  Nysten  , 

» condamnant  a\euglément  les  usages  des  autres 
» peuples,  quand  souvent  il  ne  les  connaît  qu  im- 
» parfaitement,  trouve,  dans  cette  coutume  asiati- 
» tique,  un  plaisir  qui  la  lui  fait  bientôt  adopter  ; 
» il  pousse  quelquefois  cette  habitude  jusqu  à lex- 
>»  cès  , et  les  femmes  de  nos  contrées  , transportées 
» sous  le  ciel  fortuné  des  Indes,  sacrifient  des  heures 
» entières  à celle  opération.  » ( Dict . de  rned.  art. 
Bains. 

Mais  sans  tenir  compte  des  impressions  agréables 
que  procure  le  massage,  on  ne  peut  se  refuser  à le 
reconnaître  comme  un  puissant  auxiliaire  à I art  de 
guérir.  Outre  l’excitation  de  la  peau,  l’accélération 
des  fluides  circulatoires  , surtout  dans  les  réseaux  ca~ 
pillâmes,  l’augmentation  de  l’appétit  et  des  fonctions 
digestives,  effets  incontestables  du  massage,  ne  de- 
vine-t-on pas  déjà  combien  il  peut  être  d’un  grand 
secours  dans  tous  les  cas  de  rigidité  des  muscles , 
auxquels  il  donne  plus  de  souplesse  , lorsque  les 
mouvemens  sont  difficiles  et  douloureux  , à cause  de 
la  sécheresse  des  surfaces  articulaires,  en  jubréliant 
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ces  même*  arliculationsd’une  nouvelle  synovie,  clans 
tous  les  ca§  de  paralysie  , d ankylosé  , de  goutte  , de 
rhumatisme  , en  activant  par  des  frottemens  métho- 
diques la  circulation  dans  les  tissus  blancs  qui  garnis- 
sent les  articulations;  n est-on  pas  fondé  à croire  que 
les  Orientaux,  quoique  de  tous  les  peuples  le  plus 
voluptueux , ne  doivent  qu'à  cette  pratique  sanitaire 
cette  espèce  d ignorance  où  ils  sont  , des  terribles 
effets  de  la  goutte,  dont  ils  connaissent  à peine  le 
nom» 


De  la  percussion  musculaire,  nouveau  massage. 


Nous  employons  souvent  une  autre  espèce  de  mas- 
sage, dont  nous  avons  constaté  les  heureux  résultats 
d’après  les  expériences  du  docteur  Sarlandière  : sa 
longue  observation  de  l’effet  de  cette  pratique  nous 
fait  un  devoir  de  transcrire  textuellement  la  note  que 
ce  praticien  distingué  a communiquée  à M.  le  pro- 
fesseur Trousseau  , pour  l'insérer  dans  son  ouvrage 
sur  la  thérapeutique. 

<c  La  percussion  des  muscles  exercée  médicale- 
ment, a pour  but  de  remédier  à l'état  vicieux  , soit 
de  leur  sensibilité  , soit  de  leurs  mouvemens.  Ce 
que  l’on  a appelé  masse  chez  les  Arabes,  qui  signifie 
pétrir , et  d’où  dérive  le  mot  massage , n’est  autre 
chose  qu’une  suite  de  percussions  ou  de  froissemens 
imprimés  aux  muscles  dans  l'intention  de  remédier 
à la  fatigue  , au  brisement  ou  à la  rigidité  qu’éprou- 
vent ces  parties,  soit  à la  suite  d une  longue  marche, 
soit  dans  les  maladies  qui  enrayent  leurs  mouvemens 
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ou  affaiblissent  leur  action.  Tous  les  Arabes  et  les 
Orientaux  emploient  habituellement  le  massage,  et 
tous  sont  généralement  exempts  de  rhumatisme 
musculaire,  maladie  qui  n’est  véritablement  connue 
(pie  de  nos  peuples  d Occident,  qui  n ont  pas  l’usage 
de  cette  pratique. 

» Non-seulement  le  massage  consiste  à pétrir  ou 
malaxer  les  muscles  avec  les  doigts,  mais  encore  à 
faire  jouer  en  tous  sens  les  surfaces  articulaires,  et 
à frapper  avec  le  bord  de  la  main  les  parties  les  plus 
charnues  des  membres. 

» En  me  rendant  un  compte  physiologique  de 
cette  action  modificatrice,  et  ayant  égard,  au 
sentiment  de  bien-être  et  à la  manière  dont  on 
remédie  à la  fatigue,  quand  on  replace  dans  une 
autre  position  un  membre  qui  est  long-temps  resté 
dans  une  même  situation  , ou  qui  a été  long-temps 
exercé  d une  même  manière  , j’ai  compris  que  ce 
n était  en  quelque  sorte  que  par  un  déplacement 
moléculaire  des  parties  constituantes  qu’on  de\ ait 
remédier  le  plus  efficacement  à ces  lésions  motrices; 
et  ayant  remarqué  que  la  douleur  dont  un  muscle 
est  affecté  enchaîne  son  mouvement,  lorsqu’on 
1 exerce  sous  1 influence  de  la  volonté  dans  la  di- 
rection naturelle  de  nos  fibres  charnues  , j’ai  aussi 
prisgarde  qu  un  mouvement  imprimé  dans  un  sens 
contraire,  et  par  conséquent  au  moyen  d’une  force 
étrangère  , rétablissait  le  mouvement  naturel  et  la 
sensibilité  dans  leur  état  d’intécrité. 

O 

» Considérant,  d’autre  part,  l’extrême  fatigue 
que  cause  cet  exercice  à celui  qui  en  est  chargé,  el 
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la  grande  difficulté  de  rencontrer  dans  nos  pays  des 
gens  assez  habiles  dans  cet  art,  et  aussi  le  temps  qu’il 
faut  employer  pour  cela  , j’ai  pensé  qu’une  percus- 
sion molle,  plus  ou  moins  forte,  plus  ou  moins  lente, 
à 1 aide  d'un  corps  non  contondant  placé  au  bout 
d’un  levier,  afin  d employer  les  mouvemens  les  plus 
énergiques  sans  fatigue,  atteindrait  le  but  qu’il  fallait 
se  proposer. 

» J ai  donc  fait  confectionner  des  battoirs  élasti- 
ques , dont  la  palette  circulaire , de  4 pouces  de  dia- 
mètre, est  terminée  par  un  manche  de  to  pouces  de 
long;  lesquels  sont  rembourrés  de  crin  et  recouverts 
de  llanelle  pour  les  percussions  à sec,  de  feutre  ou 
d'étoffe  de  crin  (crinoline)  ou  même  de  caoutchouc, 
pour  les  percussions  aumilicude  la  vapeur  aqueuse  : 
et  j’ai  pu  remarquer  l’immense  avantage  que  donnait 
une  percussion  bien  exercée  sur  les  muscles  avec  ces 
instrumens  , sur  le  pétrissage  à l’aide  des  mains. 

» Voici  au  reste  ce  qu’une  étude  approfondie  d un 
moyen  si  simple  m a appris  : il  faut  se  servir  de  deux 
battoirs  , un  dans  chaque  main  , aliu  de  frapper  al- 
ternativement de  la  gauche  et  de  la  droite  , et  non 
de  toutes  deux  à la  fois. 

» L’espace  entre  les  deux  points  frappés  varie  se- 
lon qu’on  a à traiter  une  partie  douloureuse,  plus 
ou  moins  circonscrite,  ou  qu’on  se  propose  d’agir 
sur  une  grande  surface,  comme  pour  remédier  a un 
endolorissement  général,  ou  à de  la  fatigue  des  mem- 
bres. Si  c’est  sur  quelque  partie  douloureuse  peu 
étendue,  on  se  renferme,  pour  percuter,  dans  le  cercle 
de  la  douleur,  ou  on  ne  déborde  ce  cercle  que  d un 
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pouce  environ;  il  faut  cependant  éviter  de  percuter 
des  deux  battoirs  sur  le  même  point,  car  on  n attein- 
drait pas  l’elFet  désiré  , qui  est  la  sédation;  mais,  au 
contraire,  on  échaulï’erait  et  irriterait  la  partie,  ce 
qui  arriverait  également  si  les  coups  étaient  trop  pré- 
cipités et  forts. 

» Autant  que  possible  il  faut  percuter  deux 
points  d’un  même  muscle,  attendu  que  la  vibration 
qui  résulte  des  deux  points  percutés  alternative- 
ment , dans  l’étendue  des  libres  musculaires  , est  la 
condition  la  plus  favorable  au  succès. 

» Si  l’on  a à agir  sur  une  grande  étendue,  on  per- 
cute en  parcourant  successivement  tous  les  points  , 
et  s v arrêtant  quelque  temps. 

» Le  cou , les  épaules,  le  dos  , les  fesses , les  lom- 
bes, les  membres  , sont  les  seuls  endroits  perçu  ta- 
bles : on  doit  éviter  cette  opération  sur  les  parties 
antérieures  du  tronc. 

» Les  parties  très-charnues  , c’est-à-dire  , com- 
posées de  plusieurs  couches  de  muscles  , comme  les 
mollets  , la  partie  postérieure  des  cuisses  , les  fesses  , 
sont  celles  où  on  peut  frapper  les  coups  les  plus  forts. 

» Les  parties  peu  charnues,  au  contraire,  et  très 
sensibles,  comme  le  dessus  des  pieds  , la  partie  anté- 
rieure de  la  jambe  , le  poignet , le  cou , ne  doivent 
être  percutées  qu  à petits  coups. 

» Les  coups  seront  d’autant  plus  rapprochés  qu  ils 
seront  plus  légers,  mais  lorsqu’on  voudra  frapper 
très  fort,  d faudra  mettre  assez,  d intervalle  entre  le 
coup  porté  par  chaque  battoir,  pour  que  la  partie 
ne  s échauffe  pas  , ni  nedevienncdouloureu.se;  rai 


f.O 


BAINS  RUSSES 
chaque  coup  porté  laissant,  lorsqu  il  est  fort , une 
certaine  somme  de  douleur  , il  faut  attendre  que 
cette  impression  douloureuse  soit  amortie  avant  d'en 
faire  succéder  une  autre;  sinon  ou  augmente  l’irri- 
ta ti on  et  on  peut  amener  une  véritable  inflammation, 
au  lieu  de  provoquer  la  sédation. 

» Il  est  de  précepte  de  commencer  par  percuter 
a petits  coups  toute  la  surface  sur  laquelle  on  se  pro- 
pose d agir,  afin  de  l’accoutumer  d’abord  à une  vi- 
bration légère,  et  on  augmente  progressivement  de 
force  sur  les  parties  charnues  : on  peut  arriver  ainsi 
à frapper  très  fort. 

» Lorsqu’on  a percuté  ainsi  pendant  quelque 
temps  d’une  manière  convenable,  la  partie,  au  lieu 
de  s être  échauffée  et  de  présenter  à la  main  qu’on 
place  dessus  de  la  chaleur,  est,  au  contraire,  de- 
venue froide  d’une  manière  très  remarquable.  J’ai 
vu  ce  phénomène  étonner  beaucoup  de  médecins  ; il 
semble  être  antiphysique.  C’est  un  phénomène  pu- 
rement physiologique:  c’est  ce  refroidissement  qui 
semble  être  la  condition  essentielle  de  la  sédation. 

» Lorsque  les  membres,  très  fatigués  par  une  lon- 
gue marche  ou  un  exercice  quelconque  , ont  été 
soumis  ainsi  à une  percussion  bien  entendue  pendant 
une  demi-heure  , surtout  étant  plongés  dans  la  va- 
peur aqueuse  , la  fatigue  est  dissipée  comme  par  en- 
chantement; il  semble  qu’on  renaisse  à une  nouvelle 
vie,  qu’on  soit  revêtu  d’un  nouvel  être!...  Il  est 
des  jeunes  gens  et  des  femmes  qui , par  ce  moyen  , 
ont  acquis  le  secret  de  multiplier  infiniment  leurs 
liuits  de  bal,  d’être  considérés  comme  infatigables, 
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et  de  conserver  leur  santé,  en  y joignant , bien  en- 
tendu, la  nourriture  et  le  sommeil  nécessaires  pour 
concourir  à celte  réparation  de  forces. 

t>  Si  I on  percute  un  membre  affecté  de  rhuma- 
tisme musculaire  , et  dont  les  mouvemens  sont  telle- 
ment enrayes  , que  la  moindre  extension  ou  flexion 
du  membre  cause  des  douleurs  intolérables  _,  on  est 
tout  étonné  , après  i5  ou  20  minutes  d une  percus- 
sion bien  entendue,  de  pouvoir  livrer  ce  même  mem- 
bre à des  mouvemens  étendus , sans  presque  au- 
cune douleur.  Celte  disparition  de  douleur  est  d ail- 
leurs subordonnée  pour  le  temps  , à la  violence  du 
rhumatisme.  S'il  est  léger,  le  mal  peut  disparaître 
sans  retour  au  bout  d une  demi-heure  de  percussion; 
s’il  est  enraciné,  le  bien-être  obtenu  par  une  séance 
disparaît  au  bout  de  peu  de  temps;  ce  n’est  qu’en 
renouvelant  les  séances  de  percussion,  qu’on  par- 
viendra à déloger  l'ennemi. 

» Si  le  rhumatisme  est  erratique,  et  que  la  per- 
cussion l’ayant  fait  disparaître  d’un  coté,  il  se  montre 
inopinément  sur  un  autre  point,  il  faut  l’y  pour- 
suivre , jusqu’à  ce  qu’on  l’ait  déraciné  de  toutes 
parts. 

'>  Ca  percussion  musculaire  devient  aussi  très-sa- 
lulaire  dans  le  cas  de  paralysie  ou  de  rhumatisme  des 
muscles  profonds  de  la  cuisse  et  du  mollet:  Il  est  hoir 
de  recourir  au  massage  avec  le  bout  des  doigts,  qui 
se  pratique  alors  en  enfonçant  brusquement  les  doigts 
dans  les  parties  charnues,  et  les  pétrissant  avec  force. 
Cette  action  , dont  les  muscles  externes  essuient  le 
choc  le  plus  violent,  va  cependant  retent  ir  jusqu’au* 
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muscles  profonds  , et  les  modifie.  La  percussion  par 
les  battoirs  demanderait,  pour  atteindre  le  but,  des 
coups  trop  forts.  C’est  le  seul  cas  où  la  percussion 
iie  puisse  pas  remplacer  le  massage  des  mains. 

» Le  temps  qu’on  doit  mettre  à exercer  la  percus- 
sion , varie  d’un  quart  à une  demi-heure.  On  emploie 
généralement  moins  de  temps  si  on  percute  dans  la 
vapeur,  car  la  modification  est  bien  plus  efficace  qu  à 
sec.  On  peut  renouveler  la  séance  de  percussion  jus- 
qu’à 4 et  5 fois  par  jour  ; mais  il  ne  faut  pas  s’y  sou- 
mettre plus  de  deux  fois  dans  une  journée  où  I on 
a pris  un  bain  de  vapeur. 

» II  en  est  de  même  pour  les  lumbagos  que  pour 
les  rhumatismes;  mais  le  coup  de  fouet  du  mollet  et 
le  torticolis,  ainsi  que  la  goutte  elle  rhumatisme  ar- 
ticulaire, ne  demandent  pas  de  percussion  , et  se  gué- 
rissent mieux  par  la  vapeur,  et  surtout  par  la  douche 
de  vapeur.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  ici  , que 
le  bain  russe  est  le  meilleur  bain  qu'on  puisse  pren- 
dre, car  le  visage  et  le  cerveau  sont  garantis  par  l’eau 
froide  de  l excès  de  la  chaleur  et  des  accidens  qui  peu- 
vent résulter  de  faction  de  tout  bain  d’étuve. 

» La  percussion  par  les  battoirs  à percuter  , est 
totalement  différente  par  ses  effets  de  la  flagellation 
des  Puisses  dans  leurs  bains.  L’une  est  sédative  et  pro- 
pre à rétablir  le  mouvement  dans  son  état  normal , 
par  cessation  de  la  douleur  et  excitation  à la  loco- 
motion; l’autre  est  excitante  des  propriétés  vitales 
affaiblies,  et  porte  son  action  principale  sur  la  sen- 
sibilité. La  percussion  convient  mieux  dans  les  cas 
de  douleurs  musculaires  , qui  enchaînent  le  moine- 
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ment,  ou  dans  la  torpeui  résultant  de  la  paralysie  , 
surtout  quand  on  ne  veut  pas  borner  l’action  à la  su- 
perficie; la  flagellation  , au  contraire,  est  une  espèce 
de  révulsion  , de  réveil  de  la  sensibilité  cutanée  , et 
de  la  couche  superficielle  des  muscles;  elle  convient 
mieux  dans  le  cas  d insensibilité  , de  laxité  , de  déco- 
loration. Les  deux  moyens  réunis  sont  parfaitement 
applicables  aux  paralysies  complètes  ; quelquefois  on 
y joint  l urticationet  l'application  des  rubélians,  etc. 

» Depuis  "vingt  ans  que  j’emploie  la  percussion 
musculaire  dans  le  traitement  que  je  fais  subir  aux 
rhumatisans  et  aux  paralytiques  qui  se  confient  à 
mes  soins,  je  n ai  eu  qu  à me  louer  de  sa  constante 
efficacité  et  des  services  quelle  ma  rendus;  et  ma 
persévérance  à étudier  depuis  long-temps  les  effets 
des  agens  physiques  sur  les  affections  douloureuses , 
convulsives  et  paralytiques,  me  donne  quelque  droit 
à préconiser  ce  moyen,  et  offre  aux  médecins  (pii 
le  recommanderont  une  garantie  de  ces  heureux  ré- 
sultats.  » Nous  ajouterons  ici  que  M.  le  docteur 
Sarlandière  a bien  voulu  enseigner  lui-même  aux 
employés  de  l’établissement  son  procédé  opératoire. 

Des  douches  de  vapeur. 

Les  douches  de  vapeur  s’administrent  à l aide 
d un  tuyau  mobile  dune  certaine  longueur,  et  au- 
quel  on  peut  faire  subir  tous  les  mouvemens  pos- 
si  blés.  A son  extrémité  libre  , s’adapte  un  robinet 
que  l’on  ouvre  plus  ou  moins,  afin  de  déterminer  à 
son  gré  la  force  ou  l’étendue  de  la  colonne  de  vapeur. 
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Pendant  que  le  malade  est  debout  , ou  couché 
sur  son  banc,  on  ouvre  le  robinet  de  la  douche  : la 
vapeur  sortant  avec  force,  est  dirigée  sur  la  partie 
souffrante  ; on  a soin  de  promener  cette  colonne  sur 
les  divers  points,  dans  la  crainte  que,  frappant  trop 
long-temps  sur  un  espace  très  circonscrit,  ellen’excite 
trop  cette  partie.  On  la  tient  aussi  à une  distance 
plus  ou  moins  éloignée,  qui  se  mesure  par  l’effet  que 
l’on  veut  produire.  Dans  les  cas  qui  nécessitent  une 
forte  douche  , il  est  bon  de  recouvrir  la  partie  ma- 
lade d un  morceau  de  ilauelle,  afin  de  concentrer  le 
calorique.  S il  s’agit  d augmenter  l’action  de  la  dou- 
che en  condensant  la  vapeur  , ou  s il  faut  soustraire 
quelque  organe  à son  action  , par  exemple,  lorsque 
ce  jet  de  vapeur  se  dirige  sur  le  visage,  on  doit  se 
servir  d’un  entonnoir  en  caoutchouc,  qui  circon- 
scrive exactement  par  son  sommet  la  partie  à dou- 
cher, tandis  que  sa  hase  largement  évasée  reçoit  la 
colonne  de  vapeur  et  la  condense. 

Les  effets  de  la  douche  de  vapeur  sont  subordon- 
nés à sa  durée  et  à sa  force.  La  partie  de  la  peau  sou- 
mise à son  action  ne  tarde  pas  à se  dilater,  à s’épa- 
nouir; la  douleur  que  le  malade  ressentait  s’oublie 
instantanément;  1 irritation  que  la  vapeur  chaude 
détermine  sur  la  peau  augmente  sa  vitalité;  l’accu- 
mulation des  fluides  accroît  momentanément  le  vo- 
lume de  cette  partie,  qui  devient  rouge,  chaude,  lé- 
gèrement enflammée.  Cette  excitation  locale,  ce 
mouvement  fébrile,  peut,  dans  beaucoup  de  circon- 
stances, agir  comme  révulsif  , et  remplacer  avec 
succès  des  dérivatifs  plus  douloureux. 
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« Parmi  Ira  moyens  qui  offrent  il  I homme  les 
•»  plus  puissans  secours  contre  les  infirmités  qui  l’as- 
» siègent.  , dit  M.  le  docteur  Rapou , les  douches  de 
» vapeurs  tiennent  incontestablement  le  premier 
» rang.  Un  grand  nombre  d'affections  qui  résistent 
» opiniâtrement  à tous  les  traitemens  imaginables 
» et  les  plus  savamment  combinés,  cèdent  avec  une 
» facilité  surprenante  à faction  des  douches  de  va- 
» peurs,  et  plusieurs  de  mes  concitoyens  doivent  à 
» leur  usage  la  guérison  de  maladies  réputées  incu- 
» râbles,  et  la  santé  dont  ils  jouissent.  — Les  dou- 
» ches  de  vapeurs  sont  employées  avec  le  plus  grand 
» succès  dans  le  rhumatisme  chronique,  la  sciatique, 
» la  paralysie,  les  engorgemens  divers,  les  tumeurs 
» lymphatiques , les  roideurs  articulaires , les  ré- 
» tractions  des  muscles , les  ulcères  atoniques,  cer- 
» taines  espèces  de  dartres  , les  dépôts  froids  , les 
» hydropisies  des  membres  , etc.  , etc. 

» Ne  doit-on  pas  justement  s’étonner  qu’elles 
» aient  été  négligées  au  point  qu’il  n en  soit  pas 
» même  question  dans  les  principaux  ouvrages  de 
» matière  médicale,  et  que  la  plupart  des  médecins 
” 11  en  aient  aucune  idée  ! » (A  Imidiatrique , pag. 
98  et  1 o.j .) 

Dans  le  traitement  des  maladies  chroniques  loca- 
les , d est  très  avantageux  de  recourir  de  bonne 
heure  a la  douche  de  vapeur. 

Lorsqu  on  1 administre  pendant  6 à 8 minutes  au 
commencement  du  bain  russe,  elle  augmente  beau- 
coup  son  action  ; souvent  il  est  bon  d’y  revenir  une 
seconde  fois  pendant  le  bain,  pour  déterminer  plus 
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promptement  la  crise  qui  est  ordinairement  le  pré- 
lude de  la  guérison  : lorsque  cette  crise  est  assez 
lortc , on  doit  suspendre  la  douche,  pour  y revenir 
plus  tard  , quand  l'affection  reste  stationnaire.  En 
général  , l’action  locale  de  la  douche  de  vapeur  , 
jointe  à l’action  générale  du  bain  russe,  hâte  beau- 
coup la  guérison  des  maladies  chroniques. 


Fumigations  intérieures. 


Les  fumigations  intérieures  s’administrent  à l’aide 
d’un  tube  correspondant  à une  boule  métallique,  d’où 
sortent  les  vapeurs  humides,  chargées  de  principes 
médicamenteux.  Cette  vapeur  sera  émolliente,  exci- 
tante , tonique,  narcotique,  selon  les  substances 
médicales  que  l’on  aura  renfermées  dans  la  boule. 

Il  n’est  pas  nécessaire  d’entrer  dans  de  grands  dé- 
veloppemens  pour  faire  comprendre,  même  aux  per- 
sonnes étrangères  à l’art  de  guérir,  l’importance  de 
cette  médication  dans  les  affections  de  l’arrière-bou- 
clie,  des  bronches,  du  poumon , dans  les  cas  d’an- 
gines aiguës  ou  chroniques,  dans  les  catarrhes,  les 
irritations  de  poitrine,  que  la  médecine  n’attaque 
que  d’une  manière  fort  indirecte  , en  administrant 
les  médicamens  à 1 intérieur.  A 1 aide  des  vapeurs 
dont  nous  parlons  , on  agit  directement  sur  le  siège 
de  la  maladie,  que  I on  modifie  toujours  d’une  ma- 
nière avantageuse,  quand  on  a bien  saisi  l’indication. 
Ainsi  , dans  les  inflammations  aiguës  des  organes 
respiratoires,  on  recourt  aux  émolliens;  dans  les 
affections  chroniques  , on  fera  respirer  des  vapeurs 
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plus  ou  moins  excitantes;  dans  les  irritations  com- 
pliquées d’accidens  nerveux,  on  ajoutera  aux  émoi- 
liens  des  substances  légèrement  narcotiques  ou  an- 
tispasmodiques, ete.  ; en  un  mot  , on  pourra  varier 
à I infini  la  nature  de  ces  vapeurs  médicinales,  sui- 
vant les  symptômes  que  I on  a à combattre. 

Depuis  long-temps  les  praticiens  ont  reconnu  les 
heureux  effets  de  cette  médication  , encore  trop  né- 
gligée de  nos  jours;  et  si  déjà  les  simples  vapeurs 
aqueuses  que  le  malade  respire  dans  l'étuve,  con- 
courent puissamment  à la  guérison  de  maladies  des 
organes  respiratoires,  combien  sont  plus  actives  les 
vapeurs  médicamenteuses,  sagement  prescrites,  dans 
le  traitement  de  ces  maladies  , surtout  quand  leur 
action  est  secondée  par  le  bain  général! 

Des  arrosemens  d'eau  tiède  , mitigée  et  froide. 

Les  arrosemens  se  font , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  à l’aide  d'une  pomme  d’arrosoir,  percée  de 
trous  d’un  petit  calibre,  qui  laissent  tomber  l’eau 
sous  forme  de  pluie  fine  : ceux  d’eau  tiède,  à une 
température  de  a5u  R. , ont  pour  objet  de  nettoyer 
la  peau  de  la  crasse  et  des  débris  de  l’épiderme  déta- 
chés par  les  frictions  , de  faire  disparaître  l’écume 
de  savon,  de  diminuer  un  peu  la  transpiration,  et  de 
préparer  le  baigneur  novice  et  craintif  aux  arrose- 
mens froids,  en  rendant  la  transition  moins  brusque. 
D’ailleurs,  ces  arrosemens  sont  les  seuls  indiqués  dans 
plusieurs  cas;  par  exemple , lorsque  le  baigneur, 
soit  par  crainte,  soit  par  une  circonstance  pnrticu- 
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hère  , n a pas  porté  la  chaleur  de  I étuve  à un  degré 
assez  élevé  pour  faciliter  la  réaction  , ou  lorsqu  il  est 
alïéelé  de  maladies  dans  lesquelles  on  a à redouter 
une  répercussion , comme  dans  quelques  affections 
cutanées  : mais  que  I ou  mette  de  coté  ces  circon- 
stances rares  et  exceptionnelles , et  I on  sera  en  droit 
d’assurer  que  les  arrosemens  froids  sont  beaucoup 
plus  avantageux,  et  qu  ils  doivent  être  préférés. 

Les  arrosemens  mitigés  se  font  avec  de  l’eau  a une 
température  de' 1 8°  K.  environ  : pour  l'avoir  à ce 
•degré,  il  suffit  au  baigneur  d’ouvrir  à la  fois  le  ro- 
binet d’eau  tiède  et  celui  d’eau  froide  ; par  le  mé- 
lange  qui  se  fait  dans  la  pomme  d’arrosoir  , on  est 
à même  d’obtenir  des  températures  variées.  Nous 
conseillons  ces  arrosemens  mitigés  au  baigneur  dé- 
butant , à certaines  personnes  nerveuses , extrême- 
ment impressionnables,  et  chez  lesquelles  les  réac- 
tions sont  très  promptes;  dans  certaines  maladies  où 
il  convient  de  transpirer  beaucoup  après  le  bain  ; 
enfin,  ces  arrosemens  d’eau  mitigée  sont  une  excel- 
lente introduction  à ceux  d eau  froide. 

Les  arrosemens  froids,  c’est-à-dire  avec  de  1 eau 
de  8 à to°ÎL,  se  pratiquent  sur  tout  le  corps,  im- 
médiatement avant  de  quitter  1 étuve.  Cette  pra- 
tique, la  plus  importante  des  bains  russes  , a pour 
but  de  rafraîchir  le  corps  du  baigneur  , de  diminuer 
la  sensation  incommode  de  la  chaleur  , de  modeiei 
la  transpiration  , en  resserrant  momentanément  les 
pores  de  la  peau  , à laquelle  ils  donnent  plus  de  to- 
nicité; de  réveiller  l’énergie  des  systèmes  muscu- 
iaire  et  nerveux,  et  sympathiquement  celle  de  tous 
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les  organes  ; de  prévenir  enfin  la  débilité  , I affaiblis- 
sement, suite  inévitable  de  tous  les  autres  bains  de 
vapeurs  , et  de  provoquer  une  réaction  salutaire. 

Lorsque  le  baigneur  a élevé  la  température  de  son 
étuve  de  qo  à 4^°  R-.»  par  exemple  , et  qu'il  y est 
resté  quebjue  temps  , cette  transition  subite  du 
chaud  au  froid,  loin  d être  pénible,  fait  éprouver 
une  sensation  agréable,  que  recherchent  toujours 
avec  empressement  ceux  qui  ont  déjà  pris  quelques 
bains.  Immédiatement  après  cet  arrosement,  il  sem- 
ble qu’on  reprend  une  nouvelle  existence  : à la  cha- 
leur brûlante  de  la  peau,  qui  commençait  à fatiguer, 
succède  une  agréable  sensation  de  fraîcheur;  les  bal- 
temens  du  coeur,  les  pulsations  du  pouls  , devien- 
nent plus  calmes  et  plus  réguliers;  la  tète  est  libre, 
la  respiration  plus  facile,  les  pieds  sont  plus  agiles; 
les  muscles,  relâchés  par  la  vapeur,  ont  recouvré 
et  augmenté  leur  vigueur  primitive  ; en  un  mot , on 
ressent  dans  tout  son  être  un  surcroit  de  vitalité  et 
de  force,  jusqu’alors  inconnu. 

Cependant,  par  ces  arrosemeus  froids,  la  transpi- 
ration a été  momentanément  supprimée,  les  fonc- 
tions de  la  peau  suspendues,  et  les  fluides  qui  se 
portaient  avec  abondance  sur  toute  la  périphérie  du 
corps,  ont  été  refoulés  vers  le  centre  : mais  bientôt 
la  grande  vitalité  que  les  vapeurs  chaudes  , les  fric- 
tions, la  flagellation,  etc.,  ont  imprimée  à la  peau 
rt  a tous  les  organes,  l’excès  de  calorique  dont  tout 
le  corps  est  pénétré,  est  employé  à une  salutaire 
réaction  qui  rétablit  et  augmente  même  l'activité  de 
la  peau  ; action  vitale  d autant  p I u > grande  cl  plus 
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prompte,  que  le  bain  a été  porté  à une  plus  haute 
température.  Le  calorique  qui  a été  introduit  dans 
les  voies  respiratoires,  forme  un  foyer  intérieur, 
qui  facilite  encore  la  réaction  après  les  arrosemens 
froids;  car,  pendant  le  bain,  le  corps  a été  plongé 
dans  une  atmosphère  d’environ  io  degrés  au-dessus 
de  la  chaleur  naturelle,  et  la  partie  excédante  de 
calorique,  dont  le  corps  et  surtout  la  peau  est  alors 
pénétrée,  sont  dépensés  à atténuer  l’action  du  froid. 
Et,  en  effet,  à cette  impression  courte  et  passagère 
a succédé  bientôt  une  chaleur  modérée  : la  circu- 
lation a repris  son  cours  avec  plus  de  force  vers 
toute  la  peau,  qu’anime  une  teinte  rosée,  et  où  se 
manifeste  une  douce  perspiration  qui  enveloppe  le 
corps  du  baigneur  d’un  léger  nuage  de  vapeurs. 

Comme  cette  pratique  du  bain  russe  est  celle  qui 
rencontre  le  plus  d’opposition,  qu’on  nous  per- 
mette de  rapporter  les  opinions  de  quelques  savans, 
laissant  à ces  arbitres  consciencieux,  dont  le  juge- 
ment nous  paraît  sans  appel,  le  soin  de  justifier 
ce  phénomène  physiologique  ; les  indications  de  la 
théorie  et  les  leçons  de  l’expérience  suffiront,  d’ail- 
leurs, pour  détruire  les  objections,  qui  toutes  ne 
sont  que  spécieuses. 

Nous  aurions  fait  un  grand  pas  dans  la  discus- 
sion, si  I on  voulait  consulter  non-seulement  les 
hommes  de  la  science,  mais  les  voyageurs  qui  ont 
écrit  sur  les  bains  russes;  car  on  les  trouverait  tous 
d’accord  sur  ce  point  : que  les  immersions  froides, 
au  sortir  de  l’étuve,  loin  de  faire  craindre  aucun 
danger,  sont  toujours  suivies  d une  réaction  sain- 
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taire.  Alors  nous  n aurions  plus  à combattre  que  la 
prévention  des  personnes  qui  n ont  jamais  vu  d e- 
tuve  ni  essayé  de  celte  espèce  de  bain.  Le  meilleur 
argument  que  nous  ayons  a leur  opposeï,  seiait  de 
leur  conseiller  d’en  faire  l’épreuve.  La  conviction 
les  amènerait  promptement,  nous  n en  doutons  pas, 
à se  reprocher  un  jugement  hasardé  sur  des  résul- 
tats quelles  n’avaient  pas  constatés,  et  à rejeter  une 
théorie  qui  sera  toujours  un  défaut  devant  les  faits 
pratiques. 

« On  a beaucoup  trop  admiré,  dit  Nysten  (JJict. 

>.  des  sciences  médicales , tome  2,  page  526),  que 
» les  Russes  passent  ainsi  d’une  très  grande  chaleur 
» à un  très  grand  froid , sans  inconvénient.  Il  est 
» moins  étonnant  qu’il  ne  le  paraît,  dit  Marcard, 

» de  voir  des  hommes  robustes  se  rouler  dans  la 
» neige,  après  avoir  quitté  un  bain  de  vapeur  très 
))  chaud,  sans  qu’il  en  résulte  aucun  mauvais  effet. 
),  Chaque  fois  qu  il  y a un  grand  mouvement  du 
» centre  à la  circonférence,  dans  tous  les  systèmes  , 
» et  que  les  tluides  en  circulation  parcourent  les 
» vaisseaux,  même  ceux  des  parties  externes,  avec 
» une  vitesse  double,  le  froid  extérieur  ne  peut  faire 
» aucune  impression  pendant  un  certain  temps.  » 
( De  la  nature  des  bains.  Marcard , page  2 5 1 . ) 

«■  Il  semblerait  , » dit  M.  le  docteur  Rapou , (et 
le  témoignage  de  son  opinion,  basée  sur  une  longue 
expérience,  doit  être  du  plus  grand  poids  sur  celte 
matière;)  « il  semblerait  qu'au  sortir  d’un  bain  de 
» vapeur,  à une  température  assez  élevée,  on  dut 
» être  sensible  au  moindre  froid  ; mais  1 expérience 
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» prouve  qu’a  près  une  vive  excitation  qui  double  h 
» vie,  en  accélérant  de  beaucoup  la  circulation  gé- 
» nérale  et  capillaire,  et  lorsque  le  mouvement  de 
» réaction  du  centre  à la  circonférence  est  forte— 
» ment  établi , on  peut  s’exposer  à un  froid  très  ri- 
» goureux,  sans  éprouver  d’impression  pénible,  ni 
» la  moindre  incommodité.  C est  pour  cette  raison 
» que  les  Russes  se  plongent  impunément  dans  l’eau 
» à la  glace,  au  sortir  d’une  étuve  de  40  à 5o  de- 
» grés.  L espèce  de  fluxion  que  détermine  sur  la 
» peau  1 action  de  la  vapeur  a cette  température, 
» principalement  si  le  bain  a été  précédé  ou  suivi  de 
» frictions,  dure  plusieurs  heures,  en  s’afïàiblissant 
» graduellement , de  sorte  que  l impression  du  froid 
» est  d’autant  moins  sensible,  qu’on  est  sorti  du 
» bain  depuis  moins  de  temps.  J’ai  souvent  vérifié 
» sur  moi-même  ce  fait  physiologique,  en  m’expo- 
a sant,  pendant  l’hiver,  au  sortir  d’un  bain  de  vn- 
» peur,  à l’action  de  l’air  froid  , non-seulement  sans 
» peine,  mais  avec  une  espèce  de  jouissance  compa- 
» rable  à celle  que  fait  éprouver  un  vent  frais,  au 
a milieu  d’un  jour  brûlant;  et  cet  effet  se  prolonge 
» au  point  que  j’ai  constamment  été  obligé;  pendant 
» quelques  jours,  de  me  vêtir  moins  chaudement.  » 
{Méthode  famigatoire , tome  1,  page  7 5.) 

Ecoutons  l’opinion  de  M.  le  docteur  Rostan , 
dont  on  ne  saurait  révoquer  en  doute  les  lumières 
et  1 impartialité.  « On  s’est  souvent  étonné  que  les 
«Finlandais  et  les  Russes  se  précipitaient  dans  la 
« neige  au  sortir  d’une  étuve  de  5o°  R.  ; mais  si  l'on 
« réfléchit  au  surcroît  d activité  qui  règne  dans  Ions 


ET  ORIENTAUX.  T-! 

» les  organes,  et  surtout  à la  force  extrême  d’ex- 
» pansiou  qui  résulte  d'un  pareil  bain,  ou  sera 
))  moins  surpris  de  ce  phénomène.  Des  savans  ont 
» éprouvé  qu’au  sortir  de  ces  bains,  un  froid  de  5 à 
m 4°  R.  n otait  pas  sensible  pour  eux;  ce  qu  on  ne 
» peut  expliquer  que  par  cel  le  énorme  réaction  du 
» centre  vers  la  circonférence,  qui  rend  nul  tout 
» effort  exercé  dans  un  sens  contraire.  » (. Dict . de 
mcd.  , tome  5,  page  2 56.  ) 

Les  docteurs  Red , Sancbès,  Barrié,  Schmidt, 
Christian Hille,  etc.,  en  un  mot,  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  les  bains  russes,  partagent  la  même  opi- 
nion, et  expliquent  de  la  même  manière  les  phéno- 
mènes de  réaction  après  les  arrosemens  froids. 

Sans  insister  davantage  sur  ces  preuves  de  la  théo- 
rie et  du  raisonnement , venons  aux  leçons  de  l’ex- 
périence, toujours  positive  et  exempte  de  suspicion. 
Supposons  même  ce  fait,  qui  semble  si  peu  en  har- 
monie avec  les  croyances  du  jour,  inexplicable  pour 
nous  , il  n’en  demeurera  pas  moins  une  vérité  qu’on 
11e  peut  révoquer  en  doute. 

Nous  avons  vu  que  les  Grecs  et  les  Romains  em- 
ploi aient  ces  immersions  au  sortir  de  l’étuve,  ou  se 
précipitaient  dans  la  piscina  naturalis , vaste  bassin 
rempli  d eau  froide.  Cet  usage  se  continua , dit  Pline, 
pendant  plus  de  600  ans,  sans  que  jamais  ils  en 
éprouvassent  le  moindre  inconvénient  : bien  au 
contraire,  ils  lui  attribuaient  justement  l’avantage 
de  réparer  leurs  forces  affaiblies,  et  cette  facilité 
avec  laquelle  ils  supportaient  les  fatigues  de  la 
guerre. 
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En  Russie,  tout  le  monde  sait  que,  depuis  des 
siècles,  on  ne  connaît  point  d’autre  manière  de  se 
baigner;  et  Ion  est  encore  à entendre  dire  qu’elle 
ait  donné  lieu  à un  seul  accident.  En  Allemagne,  où, 
depuis  nombre  d’années,  ces  bains  sont  en  usage, 
tout  le  monde  s’accorde  à traiter  de  chimériques  les 
craintes  inspirées  d’abord  par  lintroduction  de  cette 
pratique , et  à en  proclamer  les  heureux  effets. 

Enfin  ici,  à Paris,  depuis  plusieurs  années,  un 
nombre  toujours  croissant  de  baigneurs  suivent  as- 
sidûment les  bains  russes.  Ceci  prouve  mieux  que 
tout  le  reste,  qu’on  n’a  jamais  eu  occasion  de  voir 
le  moindre  inconvénient  résulter  des  arrosemens 
froids,  après  un  bain  de  vapeur  convenablement 
administré,  et  qu’ils  sont  toujours  suivis  d’une 
réaction  salutaire,  même  chez  les  femmes  et  les  en- 
fans  d’une  constitution  débile. 

Si  l’opinion  de  tant  de  savans  consciencieux,  si 
d’innombrables  expériences  , répétées  durant  des 
siècles,  chez  des  générations  entières  vivant  sous 
des  climats  divers,  ne  suffisent  pas  pour  détruire  un 
préjugé  sans  fondement,  pour  constater  la  vérité 
d’un  fait,  nous  avouerons  de  bonne  foi  que  nous 
ignorons  par  quel  chemin  on  arrive  à la  conviction, 
de  quelle  lumière  il  faut  faire  briller  la  vérité,  pour 
lui  donner  l’éclat  de  l’évidence,  et  nous  nous  regar- 
derons comme  condamnés  à subir  le  joug  d’un  sep- 
ticisme  opiniâtre  , pour  ne  pas  dire  ridicule. 
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CHAPITRE  VI. 


PI  l'utilité  DLS  BAINS  RUSSES  ET  ORIENTAUX  , COMME  MOYEN 
DIÉTÉTIQUE,  COSMÉTIQUE  ET  PROPHYLACTIQUE. 


«■  Comme  moyen  diététique , les  bains  de  transpi- 
» ration  étaient  déjà  pratiqués  par  les  Grecs,  qui  les 
» regardaient  comme  une  partie  nécessaire  de  lédu- 
» cation  publique;  après  eux,  par  les  Romains, 
« comme  ils  le  sont  par  les  Russes,  les  Turcs,  et 
» autres  nations.  » (Dr  Karl-Christian  Ilille , Des 
bains  russes,  cliap.  4*  Dresde,  1829.) 

O11  aurait  donc  tort  de  ne  voir  dans  les  bains 
russes  et  orientaux  qu’un  remède,  parce  qu  on  a 
1 habitude  de  les  voir  triompher  d’une  foule  de  ma- 
ladies; nous  ne  craignons  pas  d’avancer  qu  ils  tien- 
nent un  des  premiers  rangs  comme  bains  de  pro- 
preté ei  d agrément,  et  comme  moyen  diététique  el 
prophylactique.  L’expérience  des  siècles  se  joint  ici 
aux  témoignages  des  médecins  les  plus  distingués, 
pour  confirmer  cette  double  propriété  des  bains 
d’étuve. 

« Lorsque  la  chaleur  de  l’étuve,  dit  le  docteur 
» Rostan,  s’élève  au-dessus  de  la  chaleur  naturelle... 
a toutes  les  fonctions  s'exercent  avec  plus  d aisance 
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» et  de  régularité.  Tous  les  voyageurs  qui  ont  pris 
)>  de  semblables  bains  de  vapeurs  en  ont  fait  les  plus 
» grands  éloges;  tous  s'accordent  à dire  que  l’on  se 
» sent,  pour  ainsi  dire,  renouvelé,  qu’on  naît  à 
» une  nouvelle  vie.  On  est  calme,  dispos;  toutes  les 
» fatigues  ont  disparu;  les  douleurs  et  les  tiraille- 
» mens  de  tous  les  membres  sont  remplacés  par  un 
i»  sentiment  de  quiétude  et  par  un  bien-être  indi- 
» cible.  » ( Dict.  de  méd. , tome  5,  page  255.  ) 

« Au  sortir  des  bains  d’étuve  , dit  le  docteur 
» Fia  pou , on  se  sent  délassé , calme,  rafraîchi,  plus 
))  dispos  et  plus  léger;  il  semble  qu'il  existe  plus 
» d harmonie,  et  même  T équilibre  le  plus  parfait, 

» entre  les  divers  organes  de  l’économie, et  l’état  de 
» quiétude  et  de  bien-être  général  que  font  éprou- 
» ver  les  bains  généraux  de  vapeur,  les  ont  fait  re- 
» garder  par  tous  les  peuples  qui  en  ont  fait  et  qui 
» en  font  usage,  comme  une  des  plus  douces  jouis- 
» sauces  de  la  \ ie.  » ( Méthode  fumïgatoire , tonie  i , 
page  70.) 

Savary  avait  tellement  apprécié  les  délicieuses  sen- 
sations que  procurent  les  bains  d’étuve,  que  son 
imagination  riante  semblait  ne  pas  trouver  d expres- 
sions assez  riches  pour  faire  sentir  toutes  les  émo- 
tions qu’il  avait  éprouvées,  et  bien  rendre  ses  im- 
pressions. Ecoutons  comment  s’exprime  ce  gracieux 
écrivain  dans  ses  lettres  sur  I Egypte. 

« Après  le  bain  d’étuve,  il  semble  qu  on  vient  de  ; 
))  naître  ou  qu’011  vit  pour  la  première  fois.  Un  sen- 
liment  vif  de  1 existence  se  répand  jusqu  aux  ex- 
>)  (remîtes  du  corp-,  tandis  que  livrée  aux  Flatteuses 
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>t  sensations,  l ame  qui  en  a la  conscience,  jouit  des 
«plus  agréables  pensées;  I imagination  se  prome- 
« liant  sur  I univers  qu’elle  embellit,  voit  partout 
« de  rians  tableaux,  partout  l’image  du  bonheur.  Si 
>.  la  vie  n est  que  la  succession  des  idées,  la  rapidité 
«avec  laquelle  la  mémoire  les  retrace,  la  vigueur 
« avec  laquelle  l’esprit  en  parcourt  la  chaîne  éten- 
« due,  feraient  croire  que  dans  les  heures  de  calme 
» délicieux  qui  suivent  ces  bains,  on  vit  un  grand 
« nombre  d années.  « (Art.  Bains  orientaux.  ) 
iSous  n'avons  rien  à ajouter  aux  témoignages  de 
ces  auteurs  consciencieux  sur  les  avantages  et  les 
agrémens  de  ce  genre  de  bains , comme  moyen  dié- 
tétique.  Ces  effets,  qui  au  premier  abord  pourraient 
paraître  exagérés,  n auront  rien  d étonnant  pour 
1 observateur  qui  connaît  les  nombreuses  sympa- 
thies qui  lient  le  physique  au  moral.  La  facilité 
avec  laquelle  tous  les  fluides  circulent,  la  régularité 
qui  règne  dans  toutes  les  fonctions,  après  le  bain 
d’étuve,  la  douce  chaleur  que  celui-ci  répand  dans 
tout  le  corps,  la  légère  titillation,  1 épanouissement 
du  système  nerveux,  n’est-ce  pas  assez  pour  lintel- 
ligence  de  cet  état  de  bien-être  décrit  tout  à 1 heure 
avec  autant  de  vérité  que  d’éloquence  ? 11  faut  cepen- 
dant avoir  pris  quelques  bains  d’étuve  pour  bien  en 
apprécier  tous  les  avantages.  Le  corps  a besoin  de 
s’accoutumera  cette  série  de  phénomènes  qui  met- 
tent enjeu  les  fonctions  vitales.  La  crainte,  l’inquié- 
tude dont  il  est  difficile  de  se  défendre,  lorsque  pour 
la  première  fois  on  prend  un  bain  cpii  n est.  point 
dans  nos  habitudes,  empêche  toujours  un  peu  d en 
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goûter  tous  les  agrémens.  Il  faut  avoir  pris  trois  à 
quatre  bains  pour  bien  les  comprendre.  L'usage  dié- 
tétique des  bains  russes  et  orientaux  convient  à tout 
le  monde  : ils  doivent  être  préférés,  même  en  bonne 
santé,  à tout  autre  bain  de  propreté,  parce  qu’ils 
nettoient  et  délassent  mieux.  Mais  ils  sont  surtout 
nécessaires,  comme  moyen  hygiénique,  aux  per- 
sonnes cjui  fatiguent  beaucoup,  s’exposent  souvent 
aux  intempéries  de  l’air;  aux  gens  de  cabinet  qui  tra- 
vaillent de  tète  et  mènent  une  vie  trop  sédentaire, 
et  à ceux  qui  ont  une  existence  de  plaisirs.  « Il  est 
«certain,  dit  le  docteur  Christian  Hille , qu’a  près 
« de  grands  exercices,  des-mouvemens  violens,  rien 
» ne  ranime  aussi  promptement  le  corps,  ne  dissipe 
« aussi  rapidement  tout  sentiment  de  lassitude,  ni 
« ne  rappelle  la  liberté  d’esprit  aussi  vite  que  ne  le 
«fait,  en  général,  un  bain  d’eau  tiède,  mais  bien 
« plus  encore  un  bain  de  vapeur  accompagné  d’ar- 
» rosemens.  Piien  n’est  aussi  plus  efficace  pour  rap- 
« peler  l’activité  de  l’esprit  abattu  par  quelques 
« excès  dans  les  plaisirs  de  l’amour  ou  de  la  table. 
» Comme  moyen  de  propreté , le  bain  de  vapeur  agit 
« beaucoup  plus  efficacement  et  plus  promptement 
« que  le  bain  d eau  auquel  il  manque  la  ressource 
« salutaire  des  frictions.  n(Diss.  sur  les  bains  russes, 
chap.  4-  Dresde,  182g.) 

Quant  à l’administration  des  bains  d’étuve,  comme 
moyen  hygiénique,  nous  l’avons  décrite,  en  trai- 
tant de  leurs  effets  immédiats.  Les  modifications  que 
l’on  doit  y apporter,  suivant  les  tempéramens,  les 
à«es  et  les  saisons,  seront,  vu  leur  importance, 
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1 objet  de  chapitres  particuliers.  Et  pour  suivre  uue 
marche  progressive , nous  nous  occuperons  d’abord 
de  certains  effets  qui,  pour  être  d’un  ordre  infé- 
rieur, ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  tout  le  monde  ; 
nous  voulons  parler  delà  fraîcheur  et  du  coloris  dont 
ces  bains  parent  la  peau,  ou  de  leur  emploi  cosmé- 
tique. 


De  la  vertu  cosmétique  des  bains  d’étuves. 


On  a recours  à une  foule  de  moyens  pour  adou- 
cir, blanchir  la  peau;  pour  masquer  les  couleurs  de 
certaines  parties  du  corps,  ou  pour  leur  donner 
plus  d'éclat  : ce  sont  le  rouge,  le  blanc  de  fard,  le 
lait  virginal,  l’eau  blanche,  les  teintures  de  benjoin, 
et  certaines  pommades,  dans  la  composition  des- 
quelles entrent  des  substances  plus  ou  moins  cor- 
rosives. 

A quoi  servent  ces  cosmétiques  inventés  par  un 
art  séducteur,  a et  dont  le  moindre  inconvénient, 
» dit  un  de  nos  médecins  distingués,  est  de  détruire 
» le  velouté  de  la  peau  et  cette  fraîcheur  qui  font  le 
» charme  du  bel  âge,  pour  procurer  une  vieillesse 
» prématurée?  Les  bains  russes  sont  les  seuls  cos- 
» métiques  dont  se  servent  les  dames  moscovites, 
» parce  que  ces  bains  rendent  toutes  les  parties  du 
» corps  souples,  et,  en  débarrassant  la  peau  de  toutes 
» les  matières  onctueuses,  lui  font  recouvrer  tout 
» l’éclat , la  finesse  et  la  blancheur  qu  elle  est  sus- 
» ceptible  d’acquérir.  » ( Effets  des  cosmétiques  , 
thèse  du  D'  Sarlandière,  Paris,  1 7 juin  181  fi.) 
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En  parlant  du  massage,  nous  avons  dit  avec  le 
docteur  Hostau,  que  « ces  bains  donnaient  à la  peau 
» tout  l’éclat  et  le  poli  dont  elle  est  susceptible.  » 
Cherchons  la  solution  de  cet  intéressant  problème, 
dans  l’examen  des  causes  qui  altèrent  de  si  bonne 
heure,  chez  les  habitons  des  grandes  villes,  ce  riche 
incarnat  de  la  jeunesse,  dont  ils  cherchent  par  tous 
les  moyens  à réparer  la  perte,  trop  souvent  même 
aux  dépens  de  leur  santé. 

Tantôt  une  vie  trop  dissipée,  de  fréquentes  nuits 
passées  au  milieu  des  fêtes  et  des  bals  tiraillent  les 
traits,  fatiguent  les  nerfs  : la  vapeur  de  l’étuve 
calme  l’irritabilité  du  système  nerveux,  détend  et 
épanouit  ses  filets  crispés,  et  bientôt  les  rides  du  vi- 
sage creuse  par  les  contrariétés  de  la  jalousie  ou 
l’abus  des  plaisirs  et  des  veilles , auront  fait  place  à 
ce  calme,  à ce  poli  si  désiré. 

Tantôt  c’est  à la  vie  trop  sédentaire  du  boudoir 
au  défaut  d’exercice  et  du  grand  air  que  nos  dames 
doivent  cette  triste  pâleur  qui  indique  une  circu- 
lai ion  languissante  : leur  peau  est  terne  , en  quelque 
sorte  étiolée  comme  la  Heur  qui  végète  loin  de  l’in- 
fluence vivifiante  du  soleil.  Lu  sa  se  des  bains  d’étuve 

O 

vient  réveiller  cette  circulation  endormie,  en  appe- 
lant une  plus  grande  quantité  de  sang  à la  peau  ; ce 
qui  confirme  ce  mol  du  célèbre  professeur  Reil  : Les 
bains  russes  rappellent  les  roses  sur  les  joues  déco- 
lorées. 

Quelquefois,  à la  suite  île  digestions  pénibles,  une 
maigreur  survenue  rapidement  a privé  la  peau  de 
son  tissu  cellulaire,  et  la  fait  tomber  dans  un  état 
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de  relâchement  qui  lui  donne  un  aspect  rugueux  cl 
ridé.  Les  I ta i ns  activent  la  nutrition  , cl  sous  leur 
inlluence,  le  corps  regagne  bientôt  cet  embonpoint 
qui  moule  tout  l’appareil  musculaire  sous  des  formes 
gracieuses  et  arrondies.  Dans  ce  cas,  il  faut  insister 
sur  les  arrosemens  froids  qui  suivent  le  bain,  parce 
qu  ils  réveillent  la  tonicité  de  la  peau,  affermissent 
les  chairs  et  restituent  à l’organe  cutané  sou  aspect 
satiné. 

Que  la  digestion  ait  été  fréquemment  troublée, 
ou  que  chez  la  femme  une  irritation  de  la  matrice 
réagisse  sympathiquement  sur  le  foie  , les  yeux  se 
cernent,  et  une  petite  quantité  de  bile  qui  se  mêle 
à la  masse  du  sang,  colore  la  peau  d’une  teinte  jau- 
nâtre. Chez  d autres  personnes  , la  peau  est  d’un 
brun  mat  et  se  couvre  d’une  matière  grasse,  onc- 
tueuse, exhalant  une  odeur  d’huile.  Comment  les 
bains  l usses  et  orientaux  remédieront-ils  à ce  double 
inconvénient  Ce  sera  d’abord  en  régularisant  les 
fonctions  digestives  et  en  calmant  l’irritabilité  de  la 
matrice  ; puis  la  vapeur  détache  cette  matière  sui- 
neme  entièrement  enlevée  par  les  lotions  savonneu- 
ses et  les  h ictions , et  rend  a la  peau  sa  douceur  et 
sa  blancheur  naturelle;  car,  au  sortir  du  bain  d’é- 
luve,  les  personnes  qui  se  piquent  le  plus  de  propreté 
sont  très  surprises  en  apercevant  la  quantité  de  débris 
crasseux  que  font  tomber  les  frictions  et  le  massage; 
les  gouttelettes  de  sueur  qui  suintent  de  tous  les 
pores,  entraînent  avec  elles  cette  couche  graisseuse 
contre  laquelle  l’eau  d’un  bain  ordinaire  n’a  pas  as- 
sez d’action  dissolvante. 
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En  plaidant  ici  la  cause  de  la  coquetterie  , nous  ne 
prétendons  point  réparer  du  temps  l irréparable 
outrage , nous  11e  renouvelons  point  la  fable  de  la 
fontaine  de  Jouvence  : c’est  de  l’hygiène  que  nous 
faisons.  Personne  n’ignore  que  les  traits  s’altèrent, 
les  yeux  se  cernent,  la  peau  se  ternit,  lorsque  les 
fonctions  des  organes  profonds  ont  été  troublées  par 
les  excès.  Nous  indiquons  les  bains  russes  et  orien- 
taux comme  utiles  à la  beauté,  parce  qu  ils  rétablis- 
sent promptement  l’équilibre  rompu  par  les  plaisirs 
fatigans  signalés  plus  haut,  et  parce  qu'ils  régulari- 
sent les  fonctions  de  la  peau  et  la  débarrassent  de 
toutes  les  matières  qui  effaçaient  son  velouté  naturel. 

Joignons  à toutes  ces  causes  d’altération  de  1 or- 
gane cutané,  les  éruptions,  les  boutons,  les  taches 
que  les  bains  d’étuve  combattent  avec  le  plus  grand 
succès,  et  l’on  sera  forcé  de  convenir  avec  le  docteur 
Papou,  que  c’est  le  cosmétique  par  excellence.  « Ces 
„ bains,  dit-il , adoucissent  et  blanchissent  la  peau, 
» la  maintiennent  dans  un  état  d’élasticité  et  de 
souplesse  remarquable  , et  doivent  être  considérés 
comme  le  meilleur  cosmétique  que  les  femmes 
puissent  employer.  » ( Méthode  fumigatoire  , 
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Tout  ce  que  nous  venons  d’avancer  repose  sur 
une  expérience  qui  date  des  siècles  les  plus  reculés; 
et  les  rapports  des  voyageurs  viennent  encore  étayer 
ces  considérations  : car  en  est-il  qui  n’aient  parlé 
du  plaisir  que  les  femmes  de  l’Orient  trouvaient  dans 
le  fréquent  usage  de  leurs  bains  ; et  aujourd  hui  en- 
core ne  jouissent-elles  pas  en  général  d’une  fraîcheur 
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vio  teint,  d une  beauté,  d’une  grâce  dans  les  formes  et 
d’une  si  belle  santé,  quelles  sont  enviées  de  toutes 
nos  femmes  d Occident  qui  ont  été  à même  de  re- 
marquer d’aussi brillans  avantages?  Sans  nous  arrêter 
plus  long-temps  aux  agrémens  et  à la  vertu  cosmé- 
métique  des  bains  russes  et  orientaux,  nous  devons 
les  envisager  sous  un  point  de  vue  plus  important  à 
notre  bien-être  physique  , 'c’est-à-dire  comme  pré- 
servatifs d’un  grand  nombre  de  maladies. 

r1 


Des  bains  d'étuve  comme  moyen  préservatif  des  maladies. 


Il  est  rare  que  dans  nos  climats,  où  les  variations 
atmosphériques  sont  si  fréquentes  , on  ne  soit  pas 
plus  ou  moins  affecté  de  ces  transitions  brusques  de 
température,  parce  que  la  transpiration  est  tout  à 
coup  suspendue,  et  que  la  peau  n’a  pas  assez  d’é- 
nergie pour  résister  à ces  secousses.  Dans  ces  chan- 
gemens  de  température  , les  personnes  qui  ont  la 
poitrine  délicate  sont  bientôt  affectées  de  rhumes,  de 
maux  de  gorge,  de  catarrhes,  de  pleurésies.  Les  gout- 
teux, les  rhumatisans  voient  reparaître  leurs  accès, 
les  violentes  douleurs  des  articulations  et  du  système 
musculaire,  tandis  que  les  souffrances  aiguës  de  la 
névralgie  et  de  la  sciatique  11e  tardent  pas  à tour- 
menter un  tempérament  nerveux.  Si  nous  voulons 
nous  convaincre  de  l’efficacité  des  bains  d étuve  , 
pour  prévenir  toutes  ces  maladies  , il  suffi  de  par- 
courir les  contrées  de  l’Orient  et  du  Nord  où  l’on 
fait  un  usage  fréquent  de  ces  bains,  et  nous  verrons 
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qu  ils  préservent  ces  nations  de  presque  toutes  ces 
infirmités. 

((  En  Russie,  dit  Sanchès,  les  maladies  de  poitrine 
» sont  très  rares  : je  n’ai  vu  qu’un  seul  cas  de  pleu- 
» résie  chez  un  olïicier  qui  revenait  de  la  Perse.  » 
( Mémoires  sur  les  bains  russes , Paris,  1779. 

« Les  affections  de  poitrine  et  surtout  les  phthi- 
» sies  sont  très  rares  en  Egypte  ajoute  Timony,  à 
» cause  de  l’usage  de  leurs  bains  d’étuve.  » ( Des 
bains  orientaux  , pag.  18.  ) 

Cette  observation  nous  est  confirmée  par  Clot-Bev, 
ce  médecin  français  devenu  l’architecte  du  vice-roi 
d’Egypte  actuel. 

Si  la  goutte  affectait  plus  particulièrement  les  peu- 
ples voluptueux , elle  se  manifesterait  plus  fréquem- 
ment parmi  les  Orientaux  , comme  le  rhumatisme 
choisirait  pour  demeure  la  Russie  , pays  où  les  sai- 
sons sont  plus  rigoureuses.  Comment  s’expliquer  ce- 
pendant que  ces  contrées  soient  exemptes  de  ces  ma- 
ladies? on  ne  peut  pas  en  chercher  la  raison  dans  la 
manière  de  vivre  de  ces  nations,  et  encore  moins  dans 
la  température  des  climats,  puisqu’ils  sont  opposés  : 
il  faut  donc  bien  voir,  avec  tous  les  auteurs,  la  solu- 
tion de  ce  problème  dans  la  vertu  prophylactique 
des  bains  d’étuve,  qui  sont  fort  répandus  sur  ces 
deux  points  du  globe. 

« Les  Orientaux  , disent  les  docteurs  Halle  et 
» Nysten,  ne  doivent  qu’à  l’usage  fréquent  de  leurs 
>,  bains  cette  espèce  d’ignorance  où  ils  sont  des  effets 
» douloureux  de  la  goutte.  » ( Dict.  des  sciences 
médicales  , tom.  9,  art.  bain.) 
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« La  méthode  des  Turcs  pour  se  baigner  ( dit.  le 
» voyageur  Makintosh  ) est  bien  supérieure  a tout 
» ce  que  nous  connaissons  en  Europe  a cet  egard  : 
» propreté  , luxe  , volupté  même  , rien  n est  épar- 
» gué.  Il  est  bien  a désirer  qu  on  transporte  en 
» France  ces  sortes  de  bains  ; par-là  , on  éviterai! 
» une  foule  de  maladies  qui  nous  affligent,  comme 
\)  la  goutte,  le  rhumatisme.  Les  Asiatiques  ne  con- 
>)  naissent  point  ces  inlirmites,  ils  en  doivent  1 ex— 
)>  emption  à 1 usage  de  ces  sortes  de  bains  et  a 
» l’exercice  connu  sous  le  nom  de  masser.  »(/  oya- 
ges  aux  Indes  orientales  , chap.  Bains.  ) 

Pourquoi  les  maladies  nerveuses  sont-elles  plus 
rares  en  Orient,  malgré  une  plus  grande  abondance 
d électricité  et  une  habitude  de  vie  plus  voluptueuse ? 
n est-ce  pas  à cause  des  bains  d étuve?  '<  Les  femmes 
» turques  sont  moins  su  jettes  aux  affections  nerveu- 
» ses  que  celles  des  autres  climats  , et  particulière- 
» ment  les  françaises,  ce  qui  lientévidemment  à 1 u~ 
» sage  habituel  quelles  font  des  bains  de  vapeurs.» 
(Doct.  Rapou,  Méthode  fumigatoire,  l.  i , p.  i 85.) 

Comment  l usage  diététique  des  bains  russes  et. 
orientaux  prévient-il  les  aecidens  causés  par  les  chan- 
gemens  brusques  de  température?  C’est  par  larégu- 
laritéqu’ils  apportent  dans  les  fonctions  de  la  peau,  en 
entretenant  la  transpiration  et  en  imprimant  à tout 
cet  organe,  une  tonicité,  une  énergie  suffisante, 
qui  le  mette  en  état  de  résistera  ces  alternatives  de 
chaud  et  de  froid;  et  n est-il  pas  possible  que  I ha- 
bitude de  celle  transition  brusque  et  instantanée  du 
chaud  au  froid,  à laquelle  on  accoutume  le  corps 
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par  1 usage  des  bains  russses,  le  garan tisse  de  ton! 
accident,  lorsque  les  a aviat  ions  atmosphériques  vien- 
nent le  soumettre  aux  mêmes  effets.  Le  bain  russe, 
dit  le  docteur  Meyer,  « fortifie  et  donne  de  la  vi- 
» gueur  à la  peau,  et  l’endurcit  contre  l’impression 
» nuisible  d’un  climat  sujet  à beaucoup  de  varia- 
» tions  trop  subites,  et  devient  par  ce  moyen  le 
» meilleur  préservatif  contre  les  nombreuses  mala- 
dies  rhumatismales  et  catarrhales  occasionées  par 
» l’inaction  de  l’organe  de  la  peau.  » ( Dissert . sur 
les  bains  russes , ai  t.  5 , W urburg,  1829.) 

Beaucoup  de  personnes , qui  depuis  long-temps 
portaient  de  la  flanelle,  ont  pu  la  quitte]'  sans  incon- 
vénient , en  continuant  toutefois  l’usage  diététique 
des  bains  russes  et  orientaux.  Mille  fois  nous  avons 
été  à même  d observer  que  les  personnes  sujettes 
aux  douleurs  rhumatismales  ou  goutteuses  , à cer- 
taines affections  de  poitrine,  et  aux  maladies  ner- 
veuses , et  qui  prenaient  un  ou  deux  bains  russes 
par  semaine  , n ont  pas  vu  reparaître  ces  maux  qui 
empoisonnaient  leur  existence.  « Nous  pouvons 
» ajouter  que  les  bains  russes  sont  un  des  plus  puis- 
» sans  préservatifs  contre  une  trop  grande  faiblesse 
» ou  susceptibilité  du  corps  et  de  la  peau,  qu’on  11e 
» combat  qu  imparfaitement  et  avec  une  anxiété 
» permanente,  au  moyen  de  la  flanelle.  Ils  fortifient 
» la  peau  et  nous  dispensent  même  de  porter  la  fia— 
» nelle,  ils  ont  même  souvent  été  fort  efficaces  con- 
» tre  la  goutte  et  les  courbatures,  quand  tout  autre 
» moyen  avait  été  inutilement  employé.  » (Extrait 
de  la  gazette  de  Cologne  , 1 j.  décembre  1828.) 
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Les  personnes  d une  santé  délicat»’  , a (jui  les 
moindres  écarts  de  leur  habitude  de  vie  , (ont  con- 
tracter différentes  maladies  , devront  surtout  re- 
courir;» l’usage  hygiénique  des  bains  d étuve.  « Lu 
» général,  dit  le  docteur  Schmidt,  le  principal  cm- 
» ploi  des  bains  russes  est  diététique.  Les  personnes 
» d un  tempérament,  instable,  sujettes  a tombe» 

» malades  aux  moindres  variations  atmosphériques, 

» s en  trouvent  fort  bien.  Un  bain  russe  pris  de 
» temps  en  temps  les  garantit  sûrement  des  maladies 
» auxquelles  elles  n échapperaient  pas  sans  cette  pré- 
» caution.  » (Dissert,  sur  les  bains  russes,  Berlin, 

1824*  ) 

Une  autre  cause  fréquente  de  maladie  chez  les 
femmes  , est  la  suppression  ou  1 irrégularité  des 
règles.  L emploi  hygiénique  des  bains  russes,  rien 
que  par  ! activité  qu  ils  impriment  aux  fluides  circu- 
latoires, par  la  dilatation  que  la  vapeur  communi- 
que au  corps  de  la  matrice,  entretient,  de  la  manière 
la  plus  régulière  cette  importante  fonction,  dont  les 
désordres  réagissent  si  puissamment  sur  les  autres  sy- 
stèmes. Cet  effet  des  bainsde  vapeur  avait  déjà  été  re- 
marqué  par  le  docteur  Timony.  « Quoique  les  fem- 
» mes  Turques  ne  fassent  pas  beaucoup  d exercice, 
» car  elles  sont  presque  tout  le  jour  assises  sur  leur 
» sopha  , et  elles  sortent  rarement  ; cependant  elles 
» sont  communément  bien  réglées  : ce  qu  on  ne 
» saui  ait  attribuer  qu'à  1 usage  de  leurs  bains  , ou 
» elles  se  plaisent  d ailleurs  beaucoup.  » (D/ss.  sn.r 
les  bains  orientaux  , pag.  ;><).) 
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Quelques  objections  contre  l'usage  diététique  des  bains  russes. 


Quelque  critique  objectera  la  différence  de  la  force 
physique  d un  Russe  avec  la  notre,  et  voudra  con- 
clure que  ces  bains  conviennent  mieux  à cette  na- 
tion, parce  qu  elle  est  plus  robuste.  Mais  à quoi  le 
Russe  est-il  redevable  de  cette  supériorité  de  force 
physique , si  ce  n’est  a 1 usage  diététique  de  ses  bains? 
« Le  Russe , accoutumé  dès  sa  plus  tendre  enfance 
» aux  rigueurs  constantes  des  saisons,  est  générale— 
» ment  moins  sensible  à la  chaleur  et  au  froid.  Ce- 
» pendant  il  est  certain  que.cette  facilité  de  résister 
» aux  intempéries,  et  cette  sensibilité  moindre  de 
» la  peau,  sont  principalement  dues  à l'usage  régu- 
» lier  et  diététique  de  ses  bains  de  vapeur. — Leur 
» utilité  est  d autant  plus  grande  pour  qui  est  doué 
» d’organes  plus  irritables,  pour  ne  pas  dire  plus 
a efféminés,  et  que  vivre  dans  un  climat  dont  la 
)>  température  est  plus  incertaine,  expose  à plus  de 
» maladies;  ce  qui  doit  être  démontré  pour  tout  le 
» monde  d’une  manière  évidente.  » (Doct.  Barrié, 
des  bains  russes,  chap.  i,  Hambourg,  1828.) 

Si  nous  voulions  même  suivre  le  raisonnement  de 
la  théorie,  nous  serions  conduits  à conclure  que  les 
bains  russes  sont  plus  nécessaires  dans  notre  climat 
que  dans  la  Russie,  parce  que  la  les  saisons  suivent 
une  marche  plus  régulière.  Le  froid  y est  plus  ri- 
goureux , sans  doute;  mais  il  est  constant , et  comme 
il  est  prévu,  on  est  toujours  à même  de  s en  garan- 
tir; tandis  (pieu  France  les  saisons  inconstantes  11e 
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se  dessinent  jamais  bien  franchement,  et  les  elian- 
gemens  hrus(|ues  ci  imprévus  de  température  nous 
exposent  bien  davantage  à contracter  des  maladies. 

Dans  le  monde  on  oppose  encore  a 1 usage  diété- 
tique des  bains  russes  et  orientaux,  quelques  autres 
objections...  La  première,  c est  qu'ils  fatiguent, 
qu’ils  énervent  ou  épuisent  I organisme.  Il  faut  n a- 
voir  jamais  pris  de  ces  bains  pour  en  juger  ainsi  : il 
n est  rien  au  contraire  qui  donne  autant  de  force  el 
d’énergie  que  le  bain  russe;  beaucoup  de  baigneurs 
en  ont  pris  jusqu  à vingt  et  trente  de  suite,  et  loin 
d en  être  affaiblis,  ils  ont  recouvré  plus  de  force 
qu  à l’ordinaire.  Comment  est-ii  possible  de  penser, 
en  effet,  que  des  bains  suivis  d’arrosemens  froids 
soient  débilitans?  Il  est  d ailleurs  un  fait  palpable, 
qui  réfute  sans  réplique  cette  objection  : les  gar- 
çons baigneurs  prennent  un  bain  pendant  tout  le 
jour,  et  cela  depuis  des  années;  et  cependant  ds  sont 
tous  robustes  et  bien  portails.  On  ne  parlera  pas 
ici  de  1 habitude,  car  jamais  l’usage  constant  d’un 
moyen  débilitant  ne  produira  un  effet  tonique.  I! 
est  vrai  que  certaines  personnes  timorées,  qui  n ont 
pas  ajouté  au  bain  d’étuve  une  assez,  grande  quantité 
d eau  froide  en  arrosement,  ont  pu  éprouver  après 
le  premier  un  peu  de  fatigue;  mais  cela  n’a  jamais  lieu 
quand  le  bain  est  convenablement  usité,  et  d’ailleurs 
cette  lassitude  est  bientôt  réparée  dans  les  bains  sui- 
\ans  par  un  degré  d énergie  inaccoutumée. 

La  seconde  objection,  c’est  que  ces  bains  portent 
le  sang  a la  trie.  11  faut , pour  dire  cela  du  bain  russe , 
!<■  confondre  avec  les  bains  de  \apeur  ordinaires  : ce 
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<|UI  il  est  pas,  puisque,  au  contraire,  toutes  ses pra- 
liques  tendent  a déplacer  le  sang  du  cerveau,  pour 
le  porter  aux  extrémités  et  a la  périphérie  du  corps. 
Sans  doute,  ces  bains  activent  puissamment  la  cir- 
culation; mais  les  lotions  fraîches  sur  la  tête,  ou 
mieux,  l’éponge  imbibée  d’eau  froide  que  l’on  tient 
pendant  tout  le  bain  sur  le  front  et  sur  les  yeux, 
modèrent  la  circulation  cérébrale,  tandis  que  le  ca- 
lorique, les  frictions,  les  fustigations  appellent  le 
sang  vers  les  extrémités  et  la  peau.  D ailleurs,  les 
arrosemens  froids  qui  se  pratiquent  après  ce  bain, 
rompent  toutes  les  congestions  du  cerveau,  loin  de 
les  provoquer.  Si  quelquefois  après  le  premier  bain, 
que  l’on  prend  toujours  assez  mal , il  y a un  peu  de 
pesanteur  de  tête,  cela  dépend  de  l’accélération  mo- 
mentanée des  lluides  circulatoires,  jusqu’à  ce  que  le 
corps  soit  sous  l’influence  du  bain.  Cet  elfet.  n est 
d ailleurs  que  passager,  et  ne  se  renouvelle  plus  dans 
les  bains  suivans.  11  est  inutile  de  répondre  au  ridi- 
cule sophisme  qui  accuse  les  bains  russes  et  orientaux 
de  faire  vivre  trop  vite.  Ce  serait  prétendre  qu’une 
nourriture  saine  et  abondante  épuise  l’organisme  i 
en  réparant  ses  forces.  Et  comment  se  ferait-il  alors 
qu’en  Russie,  où  ces  bains  sont  d’un  usage  presque 
journalier,  on  comptât  plus  d octogénaires  que  dans 
tout  autre  pays? 

Enfin  une  dernière  objection  , et  la  plus  fréquente  I 
de  toutes,  ce  sont  les  suites  si  redoutées  du  passage  ; 
subit  du  chaud  au  froid.  INous  nous  sommes  assez  éten- 
dus sur  ce  point  en  parlant  des  arrosemens  froids,  i 
pour  n avoir  pas  besoin  d’y  revenir.  Nous  renvoyons 
a ce  chapitre  pour  la  réponse  à celte  objection. 
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Pour  prouver  la  vertu  prophylactique  <1<  > bains 
d’étuve , et  réfuter  tout  ce  que  l'on  pourrait  oppo- 
ser à leur  usage  diététique,  il  nous  aurait  sulli  de 
rappeler  la  préférence  que  leur  accordaient  les  an- 
ciens, et  les  immenses  bienfaits  que  la  santé  a re- 
cueillis de  cette  pratique  salutaire.  « La  médecine 
» préservatrice,  dit  le  docteur  [lapon  , fut  en  grande 
» faveur  chez  les  anciens  : elle  excitait  a la  fois  et  la 
» sollicitude  paternelle  des  dépositaires  du  pouvoir, 
» qui  entendaient  alors  leurs  intérêts  les  plus  chers, 
» et  l’émulation  des  médecins  qui,  secondés  par  eux  , 
» cultivaient  avec  soin  cette  importante  partie  du 
» domaine  de  l’art.  Autrefois,  sous  les  lois  de  Solon, 
« que  les  maîtres  du  monde  s empressèrent  d adop- 
» ter,  on  avait  senti  1 utilité  de  fonder  ces  institu- 
» tions  philanthropiques;  et  les  hommes  les  pluséîe- 
» vés  en  mérite  et  en  dignité  se  faisaient  une  gloire 
h d’être  du  nombre  de  ceux  auxquels  ce  genre  d’ad- 
« ministration  était  confié.  A Home,  les  plus  con- 
» sidérables  d’entre  les  patriciens  surveillaient  les 
» bains  publics,  élevés  et  entretenus  à grands  frais 
« dans  toutes  les  parties  de  ce  vaste  empire.  Les 
» archontes  d’Athènes  eux-mêmes  inspectaient  les 
» gymnases  et  autres  établissemens  sanitaires,  que  la 
« munificence  des  gouvernemens  d’alors  accordait 
» aux  besoins  des  peuples.  Aussi  obtenaient-ils  des 
«générations  saines,  vigoureuses  et  exemptes  de  la 
« plupart  des  infirmités  qui,  de  nos  jours,  fatiguent 
« nos  regards  et  affectent  plus  d'un  tiers  de  la  s<>- 
» ciété.  » (Méthode  fumigatoire . tome  i , page  \ n > 
CL  i7v.) 
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CHAPITRE  VII. 


m I.  U.vVJK  nies  BAINS  DE  VAPEUR  RUSSES  ET  ORIENTAUX 
SUIVANT  LES  TEMPERAMENTS. 


On  nomme  tempérament,  eel  état  constitutif  du 
corps  caractérisé  par  un  système  prédominant  entre 
ceux  qui  concourent  à son  organisation. 

Un  plus  grand  développement,  une  force  d’action 
plus  prononcée  de  tel  ou  tel  système , offre  chez 
l'homme  divers  caractères  physiques  et  moraux  , et 
donne  lieu  à une  série  de  phénomènes  variés  chez 
les  individus,  suivant  qu’ils  vivent  sous  la  prédo- 
minance des  systèmes  sanguin , lymphatique  ou  ner- 
veux. 

Or  , les  dilïe  rens  tempéra  mens  imprimant  aux 
fonctions  de  l’organisme  des  caractères  propres  à 
chacun  d’eux  , et  les  indications  thérapeutiques  de- 
vant varier  suivant  les  symptômes  que  I on  a à com- 
battre , on  conçoit  combien  il  importe  de  spécifier 
les  modifications  que  l’on  doit  apporter  dans  l admi-  s 
nistration  des  bains  de  vapeur  russes  et  orientaux,  \ 
et  de  signaler  les  effets  qu  ils  doivent  déterminer  f 
suivant  chacune  des  constitutions. 
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Usage  des  bains  russes  pour  le  tempérament  sanguin. 

Le  tempérament  sanguin  annonce  la  plus  brillante 
et  la  plus  heureuse  des  constitutions  : la  poitrine  est 
large  , les  poumons  vastes  exécutent  avec  facilité  de 
grands  mouvetnens  respiratoires  ; le  développement 
considérable  du  coeur,  des  gros  vaisseaux  sanguins 
et  du  s\  sterne  capillaire  donnent  à la  peau  une  cou- 
leur rosée,  et  à la  face  un  teint  fleuri  ; la  circulation 
est  active,  le  pouls  fort  et  régulier,  le  sang  riche  en 
matériaux  nutritifs  parfaitement  élaborés , le  jeu  des 
muscles  plus  développés  est  facilité  par  1 action  du 
système  nerveux  qui  concourt  puissamment  «à  la  pro- 
duction et  de  leur  force  et  de  leurs  mouvemens;  une 
activité  générale  décelant  partout  1 accomplissement 
parfait  des  phénomènes  de  la  vie:  tels  sont  les  carac- 
tères physiques  et  physiologiques  de  la  constitution 
sanguine. 

Lue  imagination  riante,  qui  envisage  tous  les  ob- 
jets à travers  le  prisme  de  la  gaieté  ; une  sensibilité 
assez  vive  qui  aime  à se  multiplier  les  objets  qui 
l’excitent;  des  pensées  promptes  et  mobiles,  des  dé- 
sirs inconstans  et  passagers,  des  affections  tendres 
mais  changeantes  ; une  propension  assez  marquée 
pour  les  délices  de  la  table  et  les  plaisirs  de  l'amour  , 
sont  les  principaux  apanages  des  traits  moraux  qui 
distinguent  un  tempérament  sanguin. 

Dans  celte  constitution  , où  tons  les  systèmes  sont 
en  harmonie  , la  plus  légère  cause  peut  troubler  le 
libre  exercice  des  fonctions,  et  déterminer  une  ma- 


HA  [NS  R USSES 


94 

ladie  inflammatoire  dont  la  marche  est  presque 
toujours  rapide.  Mais  le  plus  souvent,  les  flu- 
xions, les  inflammations  , les  angines  , les  rhuma- 
tismes aigus  , etc. , qui  affectent  ordinairement  les 
personnes  sanguines,  sont  dûs  aux  alternatives  de 
température  qui  arrêtent  la  transpiration  ou  réper- 
cutent à l’intérieur  les  fluides  qui  circulent  abon- 
damment à la  surface  du  corps. 

D’après  ces  considérations , examinons  les  effets 
des  bains  d’étuve  humide  sur  les  sujets  doués  de  ce 
tempérament,  et  les  règles  qu’il  convient” de  sui- 
vre dans  leur  administration.  Comme  les  organes 
respiratoires  et  les  vaisseaux  capillaires  sont  très  dé- 
veloppés, le  baigneur  obtiendra  facilement  une  accé- 
lération du  sang  dans  tout  le  réseau  vasculaire , et 
une  transpiration  assez  abondante,  sans  avoir  besoin 
de  porter  la  chaleur  de  l’étuve  a un  degré  très  élevé. 

Il  devra  donc  augmenter  graduellement  la  cha- 
leur de  l’étuve,  et  pour  modérer  la  circulation  sur 
le  cerveau,  il  insistera  davantage  sur  les  lotions  fraî- 
ches qui  se  pratiquent  sur  la  tète,  lorsqu’on  ap- 
proche de  55°  R.  , alors  que  la  sueur  commence  à i 
se  manifester.  Pour  mieux  supporter  la  vapeur,  il 
gardera  pendant  toute  la  durée  du  bain  l'éponge  i 
fraîche  sur  le  front  et  les  yeux,  ayant  soin  d’en 
changer  l’eau  dès  quelle  devient  tiède.  Nous  nous 
sommes  ordinairement  bien  trouves  de  prescrire  aux 
personnes  sanguines  un  arrosement  froid  au  milieu 
du  bain  et  un  à la  fin , en  évitant  autant  que  possible 
Je  refroidir  les  pieds.  Pour  cela,  pendant  qu’assis 
l’on  reçoit  l’arrosement,  on  tient  les  pieds  sous  i 
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1 estrade  en  bois,  où  il  reste  toujours  une  certaine 
quantité  de  vapeur.  11  est  convenable  aussi  que  le 
baigneur  au  tempérament  sanguin  se  lasse  fustiger 
assez  fortement  sur  les  extrémités,  afin  d’y  attirer 
une  plus  grande  masse  de  (Inities.  Le  degré  le  plus 
élevé,  auquel  il  convient  qu’il  s’arrête,  est  de  40  il 
4 2°  au  thermomètre  de  Réaumur.  A celle  tempé- 
rature, il  obtiendra  tous  les  effets  qu  il  peut  attendre 
de  son  bain,  et  pourra  avec  la  plus  entière  confiance 
s’abandonner  aux  arrosemcns  froids,  avant  de  quit- 
ter l’étuve j car  l’énergie  imprimée  à tous  les  tissus, 
et  surtout  à l’organe  cutané,  lui  répond  de  la  réac- 
tion qui  se  fait  avec  une  promptitude  incroyable. 

Fidèle  à cette  méthode,  le  baigneur  d’une  consti- 
tution sanguine  jouira  de  tous  les  avantages  de  l’é- 
tuve russe,  évitera  toujours  les  maux  de  tète  et  cette 
pesanteur  générale  qui  se  manifeste  ordinairement 
après  un  bain,  soit  d’eau  chaude,  soit  de  vapeur  par 
encaissement.  C'est  pour  cette  raison  que  les  bains 
russes  , convenablement  administrés  , sont  plus 
utiles,  comme  moyen  diététique,  aux  personnes  san- 
guines, que  toutes  les  autres  espèces  de  bains.  Mais 
ce  sera  surtout  au  début  des  maladies  inflamma- 
toires, dont  la  cause  dépendra  des  intempéries  at- 
mosphériques, ou  d’une  transpiration  supprimée, 
que  les  heureux  effets  de  ces  bains  seront  plus 
saill  ans  sur  cette  constitution.  Le  sang  qui  s’étail 
fixé  sur  un  organe  rentre  dans  le  torrent  de  la  cir- 
culation; l'équilibre  des  fonctions , qui  avait  été 
rompu,  se  rétablit  avec  une  facilité  étonnante;  il  est 
même  rare  que  les  symptômes  de  ces  maladies  ne 
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cèdent  pas  assez  promptement,  parce  que  les  con- 
centrations qui  sciaient  formées  sur  les  organes 
profonds,  sont  bientôt  dissipées  par  la  circulation 
devenue  plus  abondante  à la  peau. 

Rien  n'est  plus  rationnel  que  cette  médication; 
car  de  quoi  s'agissait- il  ' de  la  transpiration  suppri- 
mée : faction  de  la  vapeur  humide,  en  la  rétablis- 
sant, a détruit  la  cause  de  la  maladie,  par  consé- 
quent la  maladie  elle-même.  Ces  expériences,  nous 
avons  souvent  eu  lieu  de  les  faire  sur  nous-mê- 
me,  et  à plusieurs  reprises.  Dans  des  cas  de  rhume, 
d’embarras  dans  la  circulation,  et  surtout  de  dou- 
leurs rhumatismales  aiguës,  dues  aux  variations  de 
l’atmosphère,  quelques  bains  nous  ont  toujours  dé- 
barrassé, comme  par  enchantement,  de  ces  mala- 
dies, quand  nous  les  attaquions  dès  leur  début. 

H nous  semble  difficile  de  trouver  un  remède  aussi 
prompt,  aussi  facile,  et  qui  combatte  avec  autant 
de  succès  les  maladies  dont  sont  affectés  les  tempé- 
ramens  sanguins.  Cependant,  nous  sommes  loin 
d’attribuer  une  spécialité  exclusive  à ces  bains  dans 
toutes  les  maladies  inflammatoires  : car,  sans  em- 
piéter ici  sur  ce  que  nous  devons  dire  plus  tard  des 
cas  dans  lesquels  ils  sont  contre-indiqués,  nous  fe- 
rons remarquer,  que  lorsque  la  maladie  inflamma- 
toire a déjà  parcouru  une  partie  de  sa  période,  il 
convient  souvent  de  recourir  aux  émissions  sangui- 
nes, avant  de  faire  usage  de  ces  bains. 

Une  dernière  remarque  que  nous  avons  a faire  sur 
je.s  maladies  chroniques,  c’est  qu’on  trouve  à ces  in- 
flammations, dans  l'usage  de  ces  bains  d'étuve,  une 
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guérison  plus  prompte  que  dan»  tous  les  autres  re- 
mèdes, et  plus  encore  les  tempéramens  sanguins  que 
toute  autre  constitution.  Mais  avant  d’obtenir  une 
cure  radicale  des  maladies  chroniques,  elles  éprou- 
yent  ordinairement  des  déplacemens,  ou  reviennent 
a I état  aigu.  Celte  marche,  que  nous  avons  obser- 
vée au  moins  une  fois  sur  deux  dans  la  sciatique, 
les  rhumatismes  aigus,  les  douleurs  vagues  , etc.  se 
manifeste  après  une  série  de  quelques  bains.  Ce  phé- 
nomène, qui  peut  surprendre  surtout  les  personnes 
étrangères  à l’art  de  guérir,  est  le  signe  avant-cou- 
reur d une  guérison  prochaine  : loin  de  s’inquiéter 
de  ces  changemens,  le  malade  doit  plutôt  s en  ré- 
jouir, et  prendre  ses  bains  d’une  manière  suivie 
alin  de  pourchasser,  sans  relâche,  jusque  dans  ses 
derniers  retranchemens,  l'ennemi  qu'il  poursuit. 

On  nous  objectera  peut-être,  dans  le  tempéra- 
ment sanguin  , les  congestions  cérébrales.  On  peut 
se  rassurer  entièrement  sur  cette  crainte  tout-à-fait 
chimérique,  en  suivant  les  règles  que  nous  venons 
de  tracer.  Le  sang  se  porte  avec  trop  d’abondance 
a la  peau  et  aux  extrémités  pour  se  refouler  vers 
le  cerveau  ; et  si  la  face  est  rouge  au  sorti]'  de  l'é- 
tuve, on  ne  doit  pas  eu  conclure  que  le  sa.m  s’est 
porté  à la  tète,  mais  seulement  dans  le  réseau  ca- 
pillaire , qui  est  plus  développé  à la  face  (pie  dans 
les  autres  parties  du  corps.  Nous  dirons  même  phr. 
e est  que  le  sujet  sanguin  , qui  a eu  soin  de  recourir 
souvent  , pendant  son  bain , aux  lotions  fraîches 
I =>.de  de  I éponge  , et  de  faire  une  dernière  aspersion 
houle  avant  de  qu. lier  l’étuve,  se  sentira  la  ,é,P  H 
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le  cerveau  beaucoup  plus  libres  qu  au  sortir  il  un 

bain  (l’eau. 

Quelles  ressources  les  bains  de  vapeur  orientaux 
et  russes , sagement  conseillés,  n’offriront-ils  pas 
a la  médecine  dans  le  traitement  des  maladies  qui 
affectent  les  tempéramens  sanguins , surtout  lors- 
im’on  les  attaquera  , par  ce  moyen  , dès  leur  pre- 
mier début,  ou  quand  elles  sont  passées  à l’état 
cbronique. 


De  l'usage  des  bains  pour  le  tempérament  nerveux. 


Le  système  nerveux  est  ccl  appareil  qui  se  distri- 
bue à toutes  les  parties  de  l’organisme,  auquel  il 
communique  la  sensibilité  et  le  mouvement.  Ses 
ramifications  reçoivent  les  impressions  extérieures, 
quelles  transmettent  au  cerveau  par  l’intermédiaire 
des  sens.  C’est  comme  le  lien  qui  unit  l'homme  mo- 
ral à l'homme  physique,  le  fil  qui  nous  met  en  re- 
lation avec  tout  ce  qui  nous  entoure.  Plus  ce  système 
sera  prononcé  , plus  les  sensations  seront  vives,  et 
plus  les  constitutions  nerveuses  seront  impression- 
nables. Un  cerveau  considérablement  développe  , 
l’habitude  du  corps  amaigrie,  des  membres  grêles , 
<>ai  uis  de  muscles  amincis,  une  mobilité  très  grande 
dans  ce  dernier  appareil  et  dans  le  jeu  de  la  physio- 
nomie; un  état  de  faiblesse,  de  perturbation  fré- 
quente dans  les  fonctions  organiques,  facilement 
produite  par  l’ébranlement,  l’irradiation  nerveuse 
ipii  réagit  promptement  sur  toute  l’économie,  sont 
autant  de  traits  caractéristiques  qui  indiquent  une 
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constitution  nerveuse.  A celle  marche  de  la  nature 
viennent  cependant  se  joindre  île  nombreuses  ano- 
malies , car  les  personnes  et  surtout  les  femmes  d’un 
certain  embonpoint  et  d un  tempérament  lympha- 
tique sont  souvent  douées  d une  très  grande  suscep- 
tibilité nerveuse. 

Mais  si  les  caractères  physiques  ne  dessinaient 
qu’imparfaitement.  cette  idiosyncrasie,  la  vivacité 
des  sensations  déterminées  par  les  causes  les  plus  fu- 
gitives, la  promptitude  des  sympathies  décèleraient 
facilement  la  nature  de  celle  constitution.  Les  sujets 
nerveux,  extrêmement  sensibles  à toutes  les  impres- 
sions morales  et  physiques,  les  ressentent  presque 
dans  toutes  les  parties  de  leur  organisation,  et  la 
maladie,  même  la  plus  légère,  s accompagne  d’acci- 
dens  nerveux.  Les  jouissances  sont  centuplées;  mais 
combien  de  fois  la  balance  qui  mesure  les  plaisirs  et 
les  souffrances  ne  s'incline-t-elle  pas  sous  le  poids  de 
la  douleur,  dont  I imagination  exagère  toujours  les 
angoisses!  Quelles  variétés  de  maladies  douloureuses 
lie  viennent  pas  empoisonner  à chaque  instant  l’exis- 
tence des  personnes  nerveuses!  les  convulsions,  la 
sciatique,  la  parai \ sic,  les  palpitations,  les  névral- 
gies, les  coliques,  les  crampes  nerveuses,  les  mi- 
grâmes, les  inquiétudes  dans  les  membres,  et  chez 
les  femmes  les  irritations  de  la  matrice,  ne  compo- 
sent-elles pas  ordinairement  le  triste  cortège  des  af- 
lections  qui  visitent  tour  à tour  les  sujets  nerveux, 

jusqu  au  terme  de  leur  riante  ou  douloureuse  ear- 
rièref 

Il  n est  peut-être  aucune  constitution  qui  éla-' 
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blissC  d une  manière  aussi  ^ol ide  le  triomphe  des 
bains  de  vapeur  russes  et  orientaux.  Sous  l 'influence 
île  ceLte  vapeur  humide,  le  système  nerveux  s épa- 
nouit jusque  dans  ses  plus  pelils  filets;  les  frictions, 
le  massage  que  l’on  exerce  sur  la  peau,  déterminent 
une  agréable  titillation  dans  tout  cet  organe,  et  les 
douleurs  vives  et  lancillantes  qui  tenaient  les  nerfs 
dans  un  état  de  tension,  disparaissent  avec  une  sur- 
prenante facilité. 

11  est  bon  néanmoins  de  faire  remarquer  que  chez 
les  sujets  dont  l’organisation  est  si  impressionnable, 
les  immersions  d’eau  froide,  au  sortir  de  cette  grande 
chaleur,  occasionnent  un  saisissement  instantané , 
quelquefois  même  désagréable  pour  le  baigneur  dé- 
butant. Aussi  lui  conseillerons-nous  de  s’y  accoutu- 
mer insensiblement,  en  commençant  d abord  parles 
lotions  d’eau  tiède,  dont  il  diminuera  graduellement 
la  température.  Bientôt  le  baigneur,  naguère  encore 
pusillanime,  recherche  les  arrosemens  froids  avec 
une  espèce  de  volupté,  et  jouit  alors  de  tous  les  avan- 
tages de  cette  salutaire  pratique.  Il  ressent  dans  tout 
son  être  un  degré  de  force,  d'énergie,  inconnu  jus- 


qu’alors : les  muscles,  auparavant  lâches,  faibles,  ont 
acquis  plus  de  consistance,  pour  résister  aux  se- 
cousses de  l’appareil  nerveux  ; ce  système  a perdu 
de  sa  fatigante  mobilité,  et  n’est  plus  aussi  impres- 
sionnable aux  affections  morales.  Les  idées  sombres 
qui  peignaient  tous  les  objets  sous  des  couleurs  lu- 
gubres, sont  remplacées  par  les  douces  émotions 


d’une  gailé  sans  nuage , par  un  bien-être  général  qui 
fait  chérir  une  existence,  que  des  douleurs  cuisantes 
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cl  une  noire  mélancolie  rendaient  auparavant  in- 
supportable. 

Combien  de  lois  n avons-nous  pas  remarqué  des 
personnes  nerveuses  , que  des  contrariétés  ou  de 
fortes  commotions  morales  avaient  plongées  dans 
un  état  de  maladie  , d inquiétude  générale,  de  tris- 
tesse profonde,  sortir  de  l’étuve  métamorphosées  , 
pour  ainsi  dire  , en  des  êtres  nouveaux  , se  réjouis- 
sant d avoir  retrouvé  ce  calme  qu  elles  avaient  perdu! 
La  cause  morale  avait-elle  été  détruite  ! non  sans 
doute  : mais  le  désordre  que  l’ébranlement,  l’irra- 
diation nerveuse  avait  porté  dans  les  fondions  \ i- 
tales  , avait  cessé  sous  1 influence  des  sanitaires  effets 
des  bains  d étuve  ; tout  était  rentré  dans  ce  juste 
équilibre,  dans  celte  parfaite  harmonie,  qui  con- 
stitue la  santé;  et  le  cerveau  qui  avait  la  conscience 
de  ce  bien-être  universel , \ trouvait  une  douce  com- 
pensation aux  peines  qui  1 affligeaient. 

Ce  phénomène  que  nous  signalons  parce  que  nous 
I avons  souvent  expérimenté,  n aura  rien  de  surpre- 
nant et  cessera  d être  un  paradoxe  pour  l’observa- 
teur, qui  , descendu  assez  avant  dans  1 homme  phy- 
sique , aura  su  y trouver  I homme  moral  caché  sous 
son  enveloppe  matérielle. 

Mais  qu  il  s agisse  surtout  de  combattre  une  affec- 
tion nerveuse,  pourvu  qu’elle  ne  dépende  pas  d’une 
altération  profonde  et  organique,  nous  prescrirons 
I usage  des  bains  russes  et  orientaux  comme  le  rc 
mode  le  plus  héroïque  et  bien  supérieur  aux  bains 
<1  eau  tiède,  (pu  n’offrent  dans  Ions  ces  cas  qu'un  im- 
puissant palbatd.  Si  I affection  nerveuse  est  récente 
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la  promptitude  de  la  guérison  semble  un  effet  ma- 
gupie.  Dans  le  cas  où  elle  serait  déjà  ancienne,  si  le 
malade  a la  patience  de  continuer  quelque  temps 
celte  médication  , nous  pouvons  lui  présager  un 
rétablissement  presque  certain. 

Nous  verrons  bientôt,  en  traitant  des  maladies  des 
nerfs,  celles  que  nous  avons  signalées  plus  haut  céder 
avec  facilité  à 1 usage  des  bains  d’étuve,  après  avoir 
opiniàtrément  résisté  à tous  les  antispasmodiques  , 
aux  narcotiques  , même  à 1 électricité  et  aux  eaux 
minérales. 

Malgré  1 efficacité  des  bains  d’étuve  contre  les 
affections  nerveuses  , les  malades  n’ont  quelquefois 
pas  la  patience  de  se  guérir;  la  moindre  crise  les 
épouvante,  comme  l’amélioration  la  plus  légère  les 
jette  dans  la  joie.  Le  malade  ne  doit  point  s’arrêter  à 
toutes  ces  alternatives;  il  faut  le  temps  de  modifier 
suffisamment  le  système  nerveux  pour  obtenir  une 
guérison  solide,  et  elle  le  sera  d’autant  plus,  que 
les  crises  se  seront  manifestées  plus  promptement. 

Quant  aux  modifications  que  l’on  doit  apporter 
dans  l’administration  des  bains  suivant  les  cas  qui  se 
présentent,  nous  les  indiquerons  ainsi  que  les  cir- 
constances où  il  convient  d’insister  davantage  sur  le 
massage  , les  frictions  ou  les  immersions  froides  pour 
hâter  la  guérison  des  maladies.  Nous  dirons  seule- 
ment qu’en  général  les  personnes  nerveuses  doivent 
dans  les  premiers  bains  porter  la  température  à 58 
degrés,  en  se  contentant  de  légères  frictions,  et  ter- 
miner par  les  qrrosemens  tièdes  , ou  tout  au  moins 
d eau  mitigée  , afin  de  calmer  cl  de  faire  cesser  la 
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tension  de  I appareil  nerveux.  Mais  a fur  et  me- 
sure <ju  elles  s accoutument  à prendre  ces  bains,  elles 
doivent  en  augmenter  la  chaleur  jusqu  a 4°  0,1  4 2 
degrés  au  plus,  et  répéter  souvent  les  arrosemens 
froids,  pour  donner  du  ton  aux  nerfs  et  les  rendre 
moins  irritables  aux  causes  physiques  , ou  aux  im- 
pressions morales. 


tsnge  des  bains  russes  chez  les  individus  lymphatiques. 

Si  le  tempérament  sanguin  nous  a olfert  la  plus 
brillante  des  constitutions,  et  l idiosv  ncrasie  nerveuse 
la  sensibilité  la  plus  exquise;  la  prédominance  du 
système  lymphatique  forme  un  contraste  frappant 
avec  ces  deux  organisations.  Ici  la  scène  est  entière- 
ment changée  : les  chairs  sont  molles,  la  face  bouffie, 
la  peau  lisse  et  décolorée  , le  regard  triste  et  lan- 
guissant, la  physionomie  impassible  traduit  h l'ex- 
térieur cet  état  d inertie  qui  caractérise  Je  système 
lymphatique;  la  \ italité  semble  concentiée  dans  les 
tissus  blancs  , surtout  dans  le  tissu  cellulaire  , qui 
donnent  aux  muscles  ces  formes  airondies  et  gla- 
neuses que  nous  admirons  comme  une  beauté  chez 
les  femmes. 

Toutes  les  fonctions  languissent  chez  les  sujets 
lymphatiques  : les  muscles,  qui  ne  puisent  plus  dans 
un  sang  appauvri  et  mal  élaboré  qu'une  nutrition 
msullisante  , sont  faibles  , impuissans  dans  leur 
action;  le  sang,  pâle,  souvent  meme  vicié,  par 
court  lentement  1 appareil  circulatoire,  tandis  que 
la  lymphe  abondf  et  engorge  les  vaisseaux  T.; 
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syslcme  nerveux,  qui  u esL  plus  stimulé  par  un 
sa"S  r'c^e  li'iicé  avec  force  jusqu’aux  extrémités, 
<‘sl  comme  enseveli  sous  les  Ilots  de  liquides  blancs  , 
qui  ne  lui  permettent  que  des  impressions  obtu- 
ses et  imparfaites.  Aussi  le  sujet  lymphatique  , sans 
plaisirs  comme  sans  peines  , sans  désirs  comme  sans 
passions  , impassible  aux  secousses  morales  les  plus 
foi  les  , semble  traîner  une  existence  végétative, 
uepcnc.ant  très  souvent  une  sensibilité  nerveuse  cor- 
rige chez  la  femme  de  cette  constitution  les  excès 


que  nous  venons  de  signaler. 

Si  nous  examinons  maintenant  les  maladies  qui 
affectent  le  plus  ordinairement  les  sujets  dont  la  vie 
obéi l a ce  système,  nous  y verrons  encore  la  nature 
suivre,  jusque  dans  ses  écarts,  les  mêmes  voies  de 
lenteur  et  d inertie  que  dans  l’exercice  de  ses  fonc- 
tions. Le  peu  d irritabilité  dont  ces  organes  sont 
susceptibles  ne  permet  aux  phénomènes  morbides 
qu  une  progression  lente,  en  quelquesorte  chronique 
dès  le  début,  dont  la  terminaison  est  ordinairement 
la  dégénérescence,  la  désorganisation  des  tissus.  Ces 
alîèctions  qui  reconnaissent  le  plus  souvent  pour 
cause  un  embarras  dans  la  circulation  de  la  lymphe, 
sont  les  scrophules,  se  présentant  sous  mille  carac- 
tères divers,  les  hydropisies  générales  ou  partielles, 
les  tumeurs  blanches  ou  indolentes,  les  engorge- 
mens  de  la  circulation  de  l’appareil  glandulaire,  la 
tuméfaction  des  membres,  produite  par  la  stase  de 
la  lymphe. 

Pour  peu  que  I on  réfléchisse  aux  phénomènes 
que  nous  venons  de  décrire  si  rapidement,  n és- 


ET  ORIENT  AU  X.  1(>:> 

lime-t-on  pas  d'avance  les  avantages  que  les  sujets 
doués  d'une  constitution  l\ mplialique  retireront  de 
l'usage  des  bains  de  vapeur  russes  et  orientaux , soit 
comme  moyen  diététique,  soit  comme  moyen  cu- 
ratif, qui  mettra  en  jeu  tous  les  ressorts  de  celle  ma- 
chine dont  les  rouages  ont  sans  cesse  besoin  d’être 

U 

mus.’  Où  1 appareil  circulatoire  ira-t-il  puiser  ce  de- 
gré de  force  et  d énergie,  indispensable  à l’accom- 
plissement de  ses  importantes  fonctions?  Qui  don- 
nera aux  muscles  et  aux  nerfs  la  vitalité  dont  ils  sont 
privés?  Qui  purifiera  la  masse  des  humeurs  viciées, 
et  débarrassera  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  de  ccl 
amas  de  liquides  blancs  et  séreux  qui  les  engorgent? 
Pour  résoudre  toutes  ces  questions,  qu’on  se  rap- 
pelle les  effets  immédiats  et  consécutifs  des  bains  de 
vapeur  russes  et  orientaux,  et  les  veux  les  moins 
clairvoyans  y trouveront  la  solution  de  tous  ces  pro- 
blèmes. Car,  toute  l action  de  ces  bains,  toutes  les 
pratiques  qui  accompagnent  leur  administration, 
tendent  à ranimer  les  fonctions  languissantes,  et  à 
soustraire  les  organes  qui  en  sont  chargés  à la  pré- 
dominance du  système  lymphatique.  Il  arrive  très 
souvent  aux  personnes  lymphatiques , que  les  bains 
russes,  pris  d’une  manière  suivie,  font  tomber  la 
bouffissure  de  la  peau. 

Ces  résultats  sont  ceux  que  nous  avons  souvent 
constatés  chez  les  enfans  et  les  vieillards,  âges  si  dis- 
tans,  et  qui  s’écoulent  cependant  sous  I influence'  de 
celte  fâcheuse  constitution.  Nous  avons  vu,  pour 
nous  servir  de  I expression  du  professeur  Uni  , 
renaître  les  roses  sur  les  joues  décolorées  de  cette 
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jeune  personne  au  teint  pâle  et  livide,  la  croissance 
tardive  de  cet  (‘niant  chétif  se  faire  avec  plus  de  ra- 
pidité, et  la  force  et  1 énergie  se  réveiller  dans  les 
membres  de  ce  vieillard  cacochyme  , une  fois  soumis 
a 1 usage  des  bains.  Nous  ferons  cependant  observer 
([lie  pour  en  obtenir  des  effets  plus  prompts  et  plus 
efficaces,  les  sujets  lymphatiques  devront  porter  la 
chaleur  de  l’étuve  de  /(o  à 45°  R.  , et  insister  da- 
vantage sur  les  frictions  et  la  llagellalion , afin  que 
leur  corps  acquière  la  vitalité  nécessaire  pour  réagir 
contre  l’action  de  l’eau  froide? 

üe  tout  temps  il  a été  reconnu  que  les  médica- 
mens  toniques  et  excitans  conviennent  parfaitement 
aux  tempéramens  lymphatiques , parce  qu’ils  accé- 
lèrent les  mouvemens  vitaux.  L action  du  calorique 
de  l’étuve,  puissamment  secondée  par  les  frictions 
et  la  flagellation,  les  effets  éminemment  toniques  de 
1 eau  froide,  ne  satisfont-ils  pas  d'une  manière  évi  - 
dente à cette  double  indication. 

Dans  les  hydropisies,  les  engorgemens  lymphati- 
ques, la  bouffissure  du  tissu  cellulaire,  quel  on  com- 
bat par  des  sueurs  abondantes,  ! usage  de  l’étuve 
russe  est  d autant  plus  efficace,  que  cette  transpira- 
tion que  l’on  obtient  avec  la  plus  grande  facilité,  ne 
sera  pas  suivie,  comme  après  les  autres  médications, 
de  cette  débilité,  de  celle  prostration  des  forces, 
parce  que  faction  de  I eau  froide  rappelle  la  tonicité 
dans  toute  l’économie. 
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I sage  «les  bains  russes  pour  les  tenipéramens  composés. 

Les  tempéramens  que  nous  venons  de  décrire,  sc 
rencontrent  rarement  à cet  état  de  simplicité.  l)ans 
les  constitutions  très  souvent  acquises  par  les  habi- 
tudes et  le  genre  rie  vie,  la  prédominance  d’un  sys- 
tème se  trouve  contre-balancée  par  le  développe- 
ment plus  ou  moins  considérable  d un  autre  système. 
C’est  ainsi  que  1 on  rencontre  souvent  des  tempéra- 
mens mixtes,  nervoso-sangiuns  ou  lymphatico-ner- 
veux,  etc.  B autres  fois,  l'influence  spéciale  d’un 
organe  important,  comme  le  foie,  qui  a acquis  un 
développement  anormal,  ou  est  tombé  dans  un  état 
maladif,  donne  lieu  à une  série  de  phénomènes  qui 
modifie  1 idiosy  ncrasie  primitive. 

Le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  point  de 
décrire  les  diflerens  caractères  qui  résultent  de  cette 
association;  et  les  légères  modifications  qu’il  con- 
vient d apporter  dans  l'administration  des  bains  de 
vapeur  russes  et  orientaux,  seront  facilement  com- 
prises par  les  développemens  (pie  nous  avons  donnés 
en  traitant  des  tempéramens  généraux. 

Les  bains  de  vapeur  russes  et  orientaux  convien- 
nent donc  a tous  les  tempéramens,  soit  comme 
moyen  diététique,  soit  comme  moyen  curatif,  pour- 
vu que  1 on  modifie  leur  usage  sur  les  indications 
que  nous  avons  tracées. 


lus 
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CHAPITRE  VIH. 


I>)  L UTILITE  DES  BAINS  ORIENTAUX  ET  RUSSES  SUIVANT  LES  AGES. 


A quel  âge  convient-il  de  faire  usage  des  bains  de 
vapeur  orientaux  et  russes  ? l’expérience  nous  au- 
torise k répondre  qu'on  peut  les  employer  avec  suc- 
cès à toutes  les  époques  de  la  \ ie. 

§ Ier.  Enfance. 

En  Russie  , à peine  quelques  jours  se  sont-ils 
écoulés  depuis  l'accouchement,  que  les  femmes  se 
rendent  à létuve,  portant  avec  elles  le  nouveau-né. 
Cette  pratique,  consacrée  par  une  coutume  générale 
et  ancienne  , paraît  à ce  peuple  devoir  influer  puis- 
samment sur  l’avenir  physique  de  1 enfant.  Les  mè- 
res , surtout  dans  les  basses  classes  de  la  société, 
considèrent  le  bain  d étuve  comme  un  baptême  in- 
dispensable qui  doit  préserver  1 enfant  d une  foule 
de  maladies  ; connue  nous  voyons  d’autres  nations 
plonger  le  nouveau-né  dans  beau  glaciale,  afin  de 
retremper  son  organisation  fragile  et  de  le  rendre 
en  quelque  sorte  imuluérablc  aux  atteintes  des  in- 
firmités humaines. 
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Sans  vouloir  préconiser  cette  méthode  , d est  cer- 
tain (iue  les  bains  de  vapeur  n olïrent  plus  les  dan- 
gers des  bains  froids  <jue  le  célèbre  J. -.1.  Rousseau 
a prônés  avec  plusd  éloquence  (pic de  vérité.  Ici  ren- 
iant, accoutumé  dans  le  sein  de  sa  mère  à une  haute 
température,  la  retrouve  dans  l’étuve.  Le  mouve- 
ment d expansion  , la  rapidité  de  la  circulation  , l'a- 
bondance des  sécrétions  et  des  exhalations  cutanées  , 
les  facultés  assimilatrices,  nutritives,  si  dévelop- 
pées alors  , toutes  ces  fonctions  qui  caractérisent 
cet  âge  si  tendre  , sont  favorisées  par  faction  des 
vapeurs  chaudes.  Si  les  praticiens  les  plus  célèbres 
ont  considéré  les  bains  chauds  comme  très  utiles  à 
cet  âge  , parce  qu  ils  secondaient  puissamment  les 
fonctions  de  la  peau,  qui  est  alors  le  siège  d’un  travail 
actif,  le  bain  d étuve  nous  semble  remplir  beaucoup 
mieux  cette  indication  et  devoir  être  préféré.  Mais 
la  vitalité  imprimée  à la  peau  et  à tous  les  organes 
de  1 enfant,  sera-t-elle  assez  grande  pour  assurer  J in- 
nocuité des  arrosemens  froids,  pour  donner  la  cer- 
titude que  dans  tous  les  cas  ils  seront  suivis  de  réac- 
tion , et  que  la  sensibilité,  la  mollesse,  la  perméa- 
bilité des  tissus,  si  grandes  a cet  âge  , ont  été  suffi- 
samment modifiées  pour  ne  pas  faire  craindre  de 
congestions  intérieures  ï c’est  ce  qu  une  longue 
expérience  semble  avoir  confirme*  en  Russie,  sans 
que  cependant  nous  osions  prononcer  d’une  manière 
certaine , n’ayant  pu  observer  assez  de  faits  pour 
fixer  notre  opinion  : nous  pensons  même  avec 
S, nichés  qu  d est  plus  prudent  de  s’en  abstenir  dans 
irs  premiers  jours  de  la  vie,  où  I ou  doit  toujours. 
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craindre  de  contrarier  les  efforts  de  la  nature,  alors 

si  puissante  et  si  féconde  en  ressources. 

Si  le  bain  d étuve  paraissait  indiqué  pour  sous- 
traire reniant  à l'influence  d’un  virus  délétère  , ou 
pour  cori  iger  sa  constitution  débile  en  augmentant 
ses  forces  , il  faudrait  commencer  par  des  lotions 
tièdes,  diminuant  graduellement  la  température  afin 
d accoutumer  insensiblement  cette  frêle  organisa- 
tion à l’action  du  froid.  Par-là  on  obtiendrait  ces 
heureux  résultats,  sans  redouter  aucun  accident. 

A mesure  que  l’enfant  prend  plus  de  développe- 
ment, que  les  tissus  deviennent  plus  consistans,  plus 
solides  , i!  acquiert  un  degré  de  forces  suffisant  pour 
faciliter  la  réaction  et  jouir  par  conséquent  de  tous 
les  avantages  des  bains  russes  sans  la  moindre  crainte. 

Des  expériences  souvent  répétées  nous  ont  prouvé 
cette  vérité,  et  nous  font  partager  avec  confiance 
l'opinion  du  docteur  Schmidt,  qui  pense  qu’à  cet 
âge  ces  bains  sont  d une  grande  utilité  : « Mon 

n o 

» propre  fils,  dit-il  à peine  dans  sa  sixième  année  , 
» n’avait  pas  de  plus  grand  bonheur  que  quand  je 
m le  conduisais  aux  bains  russes.  » ( Dis  s.  sur  les 
bains  russes , Berlin,  1824.) 

§.  II.  Adolescence. 

C’est  surtout  à 1 époque  critique  de  la  puberté 
qu  il  faut  en  recommander  1 usage.  A cette  période 
orageuse,  le  nouveau  travail  de  la  nature,  apporte 
presque  toujours  un  trouble  plus  ou  moins  grand 
dans  les  fonctions  de  l'organisme:  tous  les  systèmes. 
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profondément ébranlés,  souvent  onl  peine  à rencon- 
trer le  point  d équilibre  qui  doit  constituer  le  tem- 
pérament et  décider  1 avenir  physique  de  l'adoles- 
cent. Au  milieu  de  celle  perturbation  peuvent  même 
se  déclarer  des  maladies  assez  graves  pour  compro- 
mettre 1 existence. 

Les  bains  russes  cl  orientaux  facilitent  ce  déve- 
loppement général , secondent  leselïorts  de  la  nature 
dans  les  mouvemens  qu’elle  imprime  à tous  les  or- 
ganes, régularisent  les  fonctions  dont  l'harmonie 
est  troublée  par  celle  secou  se  universelle,  et  main- 
tiennent dans  tous  les  tissus  ce  degré  de  force, 
d énergie,  qu'ils  perdent  souvent  par  un  accroisse- 
ment subit. 

Combien  de  fois  n avons-nous  pas  constaté  ces 
heureux  elfets  ! Combien  d’adolescens  languissans 
et  chétifs  ont  retrouvé  dans  1 usage  de  cette  espèce 
de  bains  et  leur  vigueur  et  leur  fraîcheur  première  ! 
nous  les  avons  vus  se  relever  de  cet  état  d'affaisse- 
ment, et  franchir  sans  accident  ce  passage  dangereux. 

Qui  pourrait  contester  leur  utilité  chez  les  jeu- 
nes personnes  dont  la  première  menstruation  est 
difficile  ou  incomplète?  L’activité  qu’ils  donnent  à la 
circulation  générale,  l'affluence  du  sang  qu'ils  appel- 
lent a la  matrice  , la  dilatation  qu’ils  \ opèrent,  le 
surcroît  de  vitalité  qu'ils  impriment  à tout  son  orga- 
msme,  ne  manquent  jamais  de  faciliter  cette  impor- 
tante fonction,  dont  le  plus  ou  moins  de  régularité 
doit  influer  sur  la  santé  de  la  femme  pour  le  reste 
de  ses  jours.  Si  nous  examinons  maintenant  les  acci- 
densqui  accompagnent  ordinairement  celle  période 
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critique  d’accroissement  , les  lièvres  intermittentes 
et  nerveuses,  la  chlorose,  la  leucorrhée,  les  affec- 
tions pulmonaires  , les  engorgemens  lymphatiques 
qui  constituent  la  diathèse  scrophuleuse , les  érup- 
tions cutanées,  etc.  ; n’est-ce  pas  un  motif  de  plus 
pour  prescrire  I usage  des  h ai  us  russes  et  orientaux 
qui  combattent  avec  tant  de  succès  la  plupart  de  ces 
maladies,  et  qui  seront  toujours  la  médication  la  plus 
puissante  , quand  il  s’agira  de  modifier,  de  purifier 
la  constitution  d’un  individu,  qui  dès  sa  naissance 
vit  sous  l’influence  d’une  affection  siphilitique  ou 
dartreuse ? 

Chez  l’adolescent , comme  la  vie  est  très  active  , 
comme  les  réactions  sympathiques  sont  très  faciles, 
et  que  les  fluides  parcourent  rapidement  l’appareil 
circulatoire,  les  effets  du  bain  sont  beaucoup  plus 
prompts  ; par  conséquent  sa  durée  doit  être  moins 
longue  et  sa  température  moins  élevée.  Après  être 
resté  2.5  minutes  dans  une  chaleur  que  I on  a portée 
graduellement  à 58  degrés,  l'adolescent  peut  se  sou- 
mettre aux  arrosemens  froids.  On  doit  même  les  pro- 
longer davantage,  lorsque  l’on  veut  corriger  un  état 
de  débilité.  Si  l’accroissement  est  difficile,  et  déter- 
mine de  la  douleur  ou  de  la  roideur  dans  les  arti- 
culations , il  faut  porter  la  température  de  l’étuve 
h /,o°  R.  , et  répéter  souvent  les  frictions  et  le  mas- 
sage, afin  de  donner  plus  de  souplesse  aux  membres  t 
et  de  détendre  les  systèmes  fibreux  et  musculaires.  . 
Enfin,  quand  on  doit  rétablir  ou  régulariser  la  mens- 
truation d’une  jeune  personne  , il  est  bon  de  com- 
mencer par  une  douche  de  vapeur  que  l'on  dirigera 
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pendant  G à 10  minutes  vers  la  matrice,  et  de  revenir 
souvent  dans  le  bain  aux  frictions  sur  les  parois  du 
bas  ventre.  Par  la  combinaison  de  ccs  moyens,  ou 
appellera  vers  cet  organe,  déjà  dilaté  par  la  vapeur, 
un  centre  de  lluxion  qui  facilite  singulièrement  le 
llux  menstruel. 

Chez  les  Grecs  et  les  Romains  ( qu’on  nous  per- 
mette de  le  rappeler),  l'usage  presque  journalier  des 
bains  d étuve  suivait  les  exercices  gymnastiques  de 
la  jeunesse.  Ces  peuples  belliqueux,  qui  dans  cha- 
que adolescent  voyaient  un  guerrier,  avaient  ap- 
précié toute  1 importance  de  cette  pratique,  parce 
que,  mieux  que  nous,  ils  avaient  compris  l’impor- 
tancede  1 éducation  physique.  Ils  regardaient  comme 
la  première  règle  de  l’hygiène  l’usage  des  étuves  hu- 
mides , même  pour  les  jeunes  personnes  du  sexe. 
Sans  vouloir  avec  Sanchès,  attribuera  l’abolition 
de  cette  pratique  sanitaire  Je  dépérissement  de  nos 
genei  a lions,  ne  peut-on  pas  du  moins  penser  qu  elle 
contribuait  a entretenir  la  vigueur  de  cette  jeunesse 
guerrière,  l'orgueil  de  Sparte  et  de  Rome;  et  qu’elle 
peut  être  de  la  première  utilité  surtout  dans  les 
grandes  villes,  où  les  jeunes  gens,  entassés  dans  les 
pensionnats  presque  au  sortir  du  berceau,  sont 
privés  de  cet  exercice  si  nécessaire  à leur  développe- 
ment physique,  et  vivent  pour  la  plupart  sous  l'em- 
pire d un  virus  héréditaire  qui  dévore  les  plus  belles 
années  de  la  ^ ie  ? 
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| III.  Age  viril. 


Nous  n'entrerons  pas  dans  cie  grands  détails  pour 
prouver  que  les  bains  russes  et  orientaux  sont  d'une 
grande  utilité  dans  l’âge  a h il  : tous  les  ailleurs  s’ac- 
cordent sur  ce  point.  A cette  époque  de  la  vie,  tous 
les  organes  ont  atteint  leur  dernier  degré  de  déve- 
loppement  et  de  force;  tous  les  tissus  ont  acquis  un 
caractère  de  fermeté  et  de  consistance  remarquable; 
les  systèmes  circulatoire  et  musculaire  sont  à leur 
apogée  d’énergie  : aussi,  tontes  les  fonctions  de  1 or- 
ganisme s’exercent-elles  dans  leur  plénitude.  Cela 
seul  explique  avec  quelle  promptitude  s'opère  la 
réaction  qui  suit  les  arrosemens  froids.  Cet  état  se- 
rait celui  de  la  santé  parfaite,  si  les  excès  de  tous  les 
genres  auxquels  l’homme  se  livre  trop  communé- 
ment a cet  âge,  les  affections  morales,  les  inquié- 
tudes de  l’intérêt  ou  de  l’ambition,  les  travaux  assi- 
dus du  cabinet,  les  veilles  prolongées,  les  relations 
extérieures  beaucoup  plus  multipliées  et  plus  fati- 
gantes, n'étaient  pas  autant  de  causes  qui  viennent 
sans  cesse  troubler  1 harmonie  nécessaire  au  libre 
exercice  des  fonctions  vita'es,  et  plonger  notre  corps 
dans  un  état  maladif.  Les  affections  des  organes  gas- 
triques, du  foie,  du  système  musculaire,  les  rhu- 
matismes aigus,  les  hvdropisies  aiticulanes,  Us  flu- 
xions de  poitrine,  les  maladies  syphilitiques,  ctc-  > 
chez  les  hommes  : les  affections  nerveuses;  celles  de 
la  matrice,  soit  quelles  dépendent  de  la  trop  grande 
irritabilité  de  cet  organe , soit  qu  elles  proviennent 
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du  désordre  de  la  menstruation;  les  incommodités 
qui  accompagnent  la  grossesse  ou  qui  suivent  l’ac- 
couchement, I engorgement  des  mamelles,  etc.,  etc 
chez  les  femmes  : telles  sont  les  maladies  les  plus 
communes  a 1 âge  mùr.  Comme  il  ne  s’agit  ici  que 
de  rétablir  entre  les  systèmes  l'équilibre  rompu , et 
qu'en  général  la  plupart  de  ces  maladies  reconnaissent 
pour  cause  les  excès  ou  la  suppression  brusque  de  la 
transpiration,  on  ne  saurait  trop  conseiller  l’usage 
diététique  des  bains  russes,  pour  prévenir  les  acci- 
dens  ou  y remédier. 


Ce  que  nous  avons  dit  en  général  de  l'administra- 
tion et  des  effets  des  bains  russes  et  orientaux , comme 
des  modifications  commandées  par  le  tempérament, 
s applique  également  à 1 âge  mùr.  Nous  terminerons 
par  un  simple  conseil  : c’est  de  porter  la  chaleur  de 
1 étuve  a 4.0  degrés,  d’aborder  hardiment  les  arrose- 
inens  froids , et  de  recourir  promptement  à ce  moyen 
thérapeutique  lorsqu  il  est  indiqué  pour  combattre 
une  maladie,  sans  attendre  que  celle-ci  ait  parcouru 

une  parlie  de  sa  période. 


§ IV.  Vieillesse. 

11  nous  reste  encore  â examiner  si  ces  bains  peu- 
vent être  employés  avec  succès  dans  la  vieillesse.  Il 
sufht,  pour  s’en  convaincre,  de  jeter  un  coup-d’oeil 
sur  la  maniéré  dont  s'opèrent  les  fonctions  dans  le 
dernier  âge  de  la  vie. 

La  vitalité  semble  abandonner  peu  à peu  les  or- 
ganes du  x ici  1 lard  ; tous  les  tissus  organiques  éprou- 
vent des  changemens  marqués  : les  muscles  appauvris 
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sont  devenus  pâles  et  flasques;  la  peau  est  i idée,  sèche, 
et  terreuse;  les  organes  sécréteurs  ont  ('prouvé  un 
commencement  d atrophie  ; les  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques  sont  dans  un  état  de  relâchement; 
les  veines  sont  molles  , habituellement  distendues 
par  du  sang,  souvent  même  variqueuses;  le  coeur, 
qui  a perdu  de  sa  force  contractile  , ne  projette  plus 
qu’avec  faiblesse  le  sang  dans  toutes  les  parties;  le 
parenchyme  des  poumons,  privé  d’un  grand  nombre 
de  vaisseaux  capillaires,  a été  en  partie  fondu  et  ré- 
sorbé : en  un  mot , presque  tous  les  systèmes  ont 
éprouvé  des  altérations  plus  ou  moins  profondes. 

Ces  cliangemens  organiques  se  font  bientôt  sen- 
tir dans  toutes  les  fonctions  qui  participent  néces- 
sairement à cette  décadence  générale.  Aussi,  chez  le 
vieillard  , les  digestions  sont  lentes  et  laborieuses; 
l’absorption  des  matériaux  nutritifs  incomplètement 
élaborée  est  peu  réparatrice  ; la  circulation  générale 
et  capillaire  est  languissante  ; celle  de  la  lymphe, 
également  affaiblie,  facilite  la  stagnation  de  ce  liquide 
dans  les  membres  inférieurs;  les  organes  pulmo- 
naires n’opèrent  plus  qu’imparfaitement  les  fonc- 
tions respiratoires,  et  surtout  le  phénomène  im- 
portant de  l’oxygénation  du  sang;  les  cellules  aé- 
riennes, engorgées  par  des  mucosités,  ne  peuvent 
plus  en  être  débarrassées  qu’avec  peine;  les  exha- 
lations sont  peu  actives,  la  transpiration  cutanée 
presque  abolie  laisse  la  peau  dans  un  état  de  séche- 
resse habituelle;  le  système  nerveux,  dont  la  sensi- 
bilité est  émoussée,  rend  le  tact  plus  obtus  et  les 
sensations  beaucoup  moins  vives  : aussi , 1 infortune 
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vieillard,  presque  étranger  à tout  ce  <jiii  leuvi- 
ronne,  ne  ni  plus  que  de  souvenirs,  traînant  une 
existence  végétative  jusqu’au  terme  de  sa  carrière. 

Voilà  1 état  habituel  du  vieillard  qu'on  félicite 
encore  d une  belle  santé.  Mais  à combien  de  mala- 
dies chroniques  la  vieillesse  n est-elle  pas  ordinai  - 
renient  sujette?  combien  de  douleurs,  d affections 
de  tous  les  genres  ne  viennent  pas  assaillir  l’homme 
dans  les  dernières  années  de  la  vie?  Le  catarrhe  pul- 
monaire, 1 asthme,  fhydropisie  générale  ou  par- 
tielle, les  dartres  rebelles  , les  rhumatismes  chroni- 
ques, la  goutte,  la  sciatique,  la paralysicplus  ou  moins 
complète,  les  varices,  les  hémorroïdes,  les  maladies 
des  voies  urinaires , les  engorgemens  de  toutes  les  es- 
pèces , les  insomnies,  les  tremblemens  nerveux , etc., 
etc.  : voilà  autant  d infirmités  familières  à cet  âge,  et 
qui  sont  dues,  soit  à un  affaiblissement  général , soif 
au  défaut  d’équilibre soit  à la  dégénérescence  des 
tissus  ; soit  enfin  à la  prédominance  du  système  lym- 
phatique qui  rapproche  le  vieillard  de  l’enfance. 

De  quels  secours  sont  les  moyens  que  nous  offre 
la  médecine  pour  remédier  à cette  débilité  univer- 
selle, pour  prévenir  ou  combattre  avec  succès  les 
nombreuses  affections  que  nous  venons  d énumérer  ? 
Que  sont  devenus  ces  cordiaux  , ces  élixirs  de  longue 
vie,  qui  devaient  reculer  le  terme  fatal  ou  aplanir 
la  roule  épineuse  sur  laquelle  l’homme  s’achemine 
lentement  vers  le  tombeau?  Hélas!  trop  souvent  le 
médecin,  triste  spectateur  de  celle  décadence  ou  de 
c<*s  desordres  organiques,  ne  trouve  plus  .à  leur  op- 
poser que  d impuissant  palliatifs. 
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Le  temps,  a dit  un  de  nos  grands  écrivains,  est 
éternel  dans  ses  destructions,  comme  la  nature  l’est 
dans  ses  créations.  Loin  de  nous  la  folle  prétention 
d’attribuer  aux  bains  russes  et  orientaux  la  propriété 
de  prolonger  la  vie  au-delà  du  terme  ordinaire; 
mais  qu’on  se  rappelle  les  phénomènes  physiologi- 
ques auxquels  ils  donnent  lieu,  et  qu’on  nous  dise 
de  bonne  foi,  s il  est  un  moyen  plus  efficace  pour 
ramener  la  vitalité  dans  les  organes  du  vieillard, 
pour  rappeler  la  chaleur  dans  ses  membres  engour- 
dis par  le  froid  des  années,  pour  rallumer  les  étin- 
cell  es  de  la  vie  dans  cette  lampe  mourante  qui  se 
consume  faute  d’aliment,  pour  activer  celle  circu- 
lation paresseuse,  imprimer  aux  systèmes  languis- 
sans  cette  tonicité  indispensable  à l’exercice  de  leurs 
fonctions;  pour  guérir,  enfin,  ou  tout  au  moins  al- 
léger les  souffrances  qui  empoisonnent  presque  tous 
les  jours  de  la  vieillesse. 

Ce  serait  une  erreur  bien  grande  de  craindre  que 
les  vieillards  manquassent  des  forces  nécessaires  pour 
donner  lieu  à la  réaction  qui  doit  suivre  le  bain. 
Comme  , à cette  époque  de  la  vie,  on  supporte  une 
chaleur  beaucoup  plus  forte  qu’à  la  lleur  de  làge, 
les  tissus  vivifiés  par  l’action  excitante  du  calorique 
ont  acquis,  après  le  bain,  une  énergie  plus  que  suf- 
fisante pour  faciliter  la  réaction . L’expérience  nous 
a convaincu  de  cette  vérité,  et  nous  avons  sous  les 
yeux  nombre  de  vieillards  de  60  070  ans,  conduits 
à l’usage  de  ces  bains  par  des  maladies  chroniques, 
qui  ressentent  chaque  jour  d heureux  effets  de  leui 
usage. 


ET  OKI  EN  TA  C X.  09 

« Depuis  douze  ans,  cl i l le  respectable  conseiller 
» Pocchamtner,  que  nous  avons  déjà  cité,  je  soul- 
» frais  de  dartres  qui  me  couvraient  la  poitrine  et 
» le  dos;  au  moindre  froid,  je  m’enrouais  à un  tel 
» point,  (juesomcnt  il  ni  était  impossible  de  parler; 
» le  rhume  de  cerveau  et  la  toux  étaient  chez  moi 
» eu  permanence.  Tous  les  remedes  de  1 un  des  mé- 
» decins  les  plus  distingués  de  Berlin  lurent  impuis- 
» sans  contre  ces  dartres,  «pu  résistèrent  aussi  h I u- 
» sage  des  bains  de  Tœpleitz,  età  plusieurs  centaines 
» île  bains  de  soufre.  Mais,  après  Dieu,  c est  aux 
» bains  russes  que  je  dois  ma  guérison  radicale,  et 
» aujourd’hui  dans  ma  66e  année,  je  jouis,  en  con- 
» tinuant  l’usage  diététique  de  ces  bains,  d une  santé 
» si  forte  et  si  parfaite,  que  je  sciais  disposé  à join- 
» dre  ma  voix  à celle  du  docteur  Mangold,  qui 
n pense  que  les  bains  russes  sont  un  moyen  d’éloi- 
» gner  la  vieillesse.  » (Diss.  sur  las  bains  russes , 
Berlin, 

La  température  du  bain  qui  convient  le  mieux 
dans  la  vieillesse,  est  de  4 2 à 45°  Pu  : il  ne  faut  pas 
non  plus  négliger  les  frictions  et  la  fustigation, 
parce  que  tous  ees  moyens  concourent  à faciliter  la 
réaction,  en  réveillant  l’énergie  vitale;  à activer  les, 
fonctions  circulatoires  et  digestives,  et  à corriger  la 
raideur  des  muscles  et  des  articulations.  D ailleurs, 
chez  le  vieillard,  il  en  est  du  bain  russe  comme 
des  autres  remèdes  : il  faut,  à cet  âge,  en  augmen- 
ter la  dose,  parce  que  la  xitalité  des  organes  est 
moindre,  et.  que  Ion  a presque  toujours  à com- 
battre des  maladies  chroniques  contre  lesquelles  les 
moyens  ordinaires  échouent  le  plus  souvent. 
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Pouvons-nous  mieux  terminer  cet  article,  qu’en 
rapportant  I opinion  raisonnée  de  M.  le  docteur 
Rapou,  sur  ce  sujet?  « Les  anciens  disaient  avec  rai- 
» son  que  les  bains  ne  vapeur  prolongeaient  la  vie, 
a en  donnant  a 1 esprit  et  au  corps  plus  d énergie  et 
» de  vigueur.  En  effet,  un  moyen  qui  maintient 
a constamment  la  peau  dans  les  dispositions  qui  lui 
a sont  les  plus  favorables,  qui  répartit  également  les 
a propriétés  vitales  sur  tous  les  systèmes,  donne  aux 
a puissances  locomotrices  plus  de  force,  de  sou— 
a plesse  et  d agilité;  qui  entretient  enfin  l’harmonie 
a entre  les  diverses  fonctions  de  1 économie , ne  peut 
» manquer  de  retarder  la  vieillesse  physique  et  mo- 
a raie.  Aussi  n est-il  pas  rare  de  voir  en  Turquie, 
» en  Égypte,  et  surtout  en  Russie,  où  les  cente- 
a naires  abondent,  des  hommes  extrêmement  avan- 
a cés  en  âge,  sains,  robustes,  et  jouissans  de  la  plé- 
a nitude  de  leurs  facultés,  a [Atmidiatrique , page 
i 5 1 . ) 


Nous  nous  croyons  donc  fondés  à conclure  que , 
dans  tous  les  âges,  les  bains  de  vapeur  russes  et 
orientaux  peuvent  être  administrés  avec  succès,  et 
nous  répéterons  comme  corollaire  de  cette  propo- 
sition ce  mot  du  célébré  professeur  Reil,  dont  l’o- 
pinion  doit  faire  autorité  : « Les  bains  russes  forti- 
a lient  la  constitution  de  l’enfant,  rappellent  les 
a roses  sur  les  joues  décolorées,  conservent  la  santé 
a dans  l’âge  mur,  et  rajeunissent  les  vieillards,  a 
[Journal  de  Halle,  iHoq.) 
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CHÀP1THE  IX. 


DE  l’utilité!  DES  BAINS  RUSSES  SUIVANT  LES  SAISONS. 


U.vixs  le  coui  s des  saisons,  a dit  un  de  nos  gracieux 
écrivains  et  savant  naturaliste,  un  état  atmosphé- 
rique succède  sans  cesse  à un  autre,  et  nos  corps 
sont  entraînés  sans  relâche  par  le  grand  orbe  des 
années,  qui  mesure  notre  course  sur  cette  admirable 
horloge  des  astres  du  monde  : c est  le  lil  de  la 
Parque  qui  se  déroule  autour  de  ce  cercle  et  amène 
nos  maladies  comme  nos  heureux  jours.  Si  I on  con- 
sidère toutes  les  créatures  vivantes  et  végétantes  qui 
peuplent  la  terre,  on  les  verra  soumises  dans  les 
phases  de  leur  durée,  non-seulement  à l’action  des 
climats  permanens  de  chaque  contrée,  mais  surtout 
à l’empire  de  ce  mouvement  perpétuel  des  saisons, 
sorte  de  climats  passagers  qui  visitent  tour  à tour 
les  régions  de  ce  globe,  et  qui  entraînent  dans  leur 
cercle  sans  cesse  renouvelé,  toutes  les  existences. 

Il  est  donc  important  que  nous  sachions.par  quels 
liens  notre  \ie  se  rattache  aux  eieux  , el  comment 
la  marche  des  saisons,  modifiant  sans  cesse  nos  corps, 
les  dispose  davantage;!  certaines  affections  morbides, 
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alm  que  nous  puissions  examiner  comment  les  bains 
russes  peuvent  éloigner  ou  combattre  le  triste  cor- 
tège des  maladies  que  traîne  à sa  suite  chaque  pé- 
riode de  1 année. 


Usage  des  bains  russes  au  printemps. 

Pendant  les  courts  et  tristes  jours  de  1 hiver,  la 
température  générale  du  globe  et  de  son  atmosphère 
s était  refroidie,  la  sensibilité,  la  contractilité  de 
tous  les  tissus  s’étaient  engourdies,  anéanties  pour 
ainsi  dire.  La  vie  avait  subi  une  interruption  qui  lui 
permettait  de  ramasser  ses  forces  en  silence.  Mais, 
lorsqu  aux  premiers  jours  du  printemps,  un  soleil 
plus  ardent  s élance  du  sein  des  sombres  brouillards, 
un  mouvement  du  dedans  au  dehors,  une  expan- 
sion des  facultés  qui  poussent  la  Aie  à la  circonfé- 
rence, s opèrent  dans  tous  les  corps  animés. 

Dans  cette  époque  de  croissance  et  de  joie,  d é- 
panouissement  et  d espérance,  l homme  subit  aussi 
sa  métamorphose  : un  instinct  secret  a révélé  à tous 
ses  sens  que  le  temps  des  jouissances  est  revenu. 
Quelle  influence  vivifiante  réveille  dans  1 homme  les  i 
sensations,  et  double  son  existence!  Quelle  puis- 
sance a donné  l’impulsion  à tout  l’organisme  , et  a j 
mis  en  jeu  tous  les  ressorts  de  notre  admirable  ma- 
chine! La  chaleur  renaissante  du  soleil  est  la  cause 
principale  de  cette  expansion  de  la  vie,  et  nos  or-  > 
ganes  participant  nécessairement  à cette  végétation  : 
universelle,  ne  doivent-ils  pas  éprouver  des  modi- 
fications profondes  ! 
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Ce  développement  des  forces  vitales  dispose  le 
corps  à remplir  toutes  ses  fonctions  avec  plus  d’é- 
nergie : les  digestions  sont  plus  faciles,  les  sécré- 
tions, les  exhalations  plus  abondantes,  l’absorption 
plus  aisée,  et  les  fluides  plus  riches  en  matériaux 
nutritifs  suivent  leur  cours  avec  plus  de  rapidité. 
L homme  devrait  jouir  de  la  plénitude  de  la  santé  et. 
de  la  vie,  mais  le  corps  profondément  remué  a quel- 
quefois de  la  peine  à s habituer  à ces  secousses  ; cette 
direction  des  fluides  vitaux  à la  périphérie  souvent 
le  fatigue. 

L’hiver,  jaloux  de  voir  finir  son  empire,  vient 
encore  de  temps  en  temps  disputer  ses  droits,  et 
nous  offrir,  en  un  seul  jour,  comme  en  miniature, 
le  tableau  des  quatre  saisons.  IJe  là,  ces  alternatives 
de  chaud  ci  de  froid  qui  contrarient  ou  suspendent 
les  fonctions  des  organes,  et  surtout  celles  de  la  peau. 
De  là  aussi  les  causes  principales  de  presque  toutes 
les  affections  morbides  auxquelles  le  printemps 
donne  un  caractère  particulier,  qui  n’avait  point 
échappé  ii  l'observation  des  célébrés  médecins  de 
l’antiquité.  Déjà(  ils  avaient  remarqué  que  les  rhu- 
mes de  cerveau,  les  maux  de  gorge,  les  catarrhes 
pulmonaires,  les  maladies  de  la  peau,  certaines  af- 
fections nerveuses,  les  émotions  mélancoliques,  etc. , 
se  manifestaient  beaucoup  plus  dans  cette  saison. 
Quand  on  a réfléchi  à l inlluence  que  le  renouvelle- 
ment du  printemps  exerce  sur  l’homme  physique  , 
à la  marche  imprimée  aux  fluides  et  aux  forces  vi- 
tales, aux  causes  des  maladies  plus  fréquentes  dans 
cette  partie  de  I année,  est-il  difficile  de  se  rendre 
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compte  de  1 avantage  <pie  l’on  peut  retirer  de  1 usage 
des  bains  de  vapeur  russes  ? 

Puisque  I influence  du  soleil  est  la  cause  unique 
de  cette  expansion  vitale,  de  cette  direction  des 
fluides  à la  circonférence,  de  cette  énergie  rappelée 
dans  tous  les  tissus  jusqu’alors  engourdis,  ne  com- 
prend-on pas  que  le  calorique  de  l’étuve,  qui  dé- 
termine dans  tout  notre  corps  des  effets  analogues, 
ne  pourra  que  seconder  l’action  vivifiante  de  la  cha- 
leur printanière?  Puisque  la  tonicité  qu’il 'imprime 
à 1 organe  cutané  nous  dispose  à résister  aux  intem- 
péries atmosphériques,  et  par  conséquent  à nous 
soustraire  h la  cause  principale  de  nos  maladies; 
puisque  en  dernier  lieu  ces  bains,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  nous  offrent  un  des  remèdes  les 
plus  efficaces  pour  combattre  la  plupart  de  ces  affec- 
tions, ne  sommes-nous  pas  autorisés  à préconiser 
leur  usage  dans  le  printemps  , quand  l’art  sera  obligé' 
île  favoriser  les  efforts  de  la  nature,  ou  devra  cor- 
riger ses  écarts? 

L’administration  des  bains  d’étuve  n’a  pas  besoin 
fie  subir  des  modifications  particulières  pendant  le 
printemps.  Nous  ferons  observer  seulement  que 
c’est  surtout  au  début  de  cette  saison  que  l’on  doit 
le  plus  insister  sur  leur  usage.  C’est  un  excellent 
moyen  pour  entretenir  l’équilibre  entre  les  systè- 
mes, et  prévenir  les  affections  rhumatismales  ou  ner- 
veuses qui  sont  provoquées  par  les  variations  atmo- 
sphériques, ou  par  l’action  stimulante  de  la  chaleur 
printanière,  rendant  quatre  années,  nous  avons 
été  à même  de  remarquer  sur  un  grand  nombre  de 
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malades,  ([lie  l’usage  hygiénique  des  bains  russes  cl 
orientaux  prévenait  ces  douleurs  que  je  serais  tenté 
d appeler  bisannuelles,  à cause  de  leur  retour  pé- 
riodique au  printemps  et  en  automne. 


Usage  des  bains  russes  et  orientaux  eu  été. 

Le  soleil,  arrivé  à son  apogée,  a mis  lin  à la  lutte 
entre  le  printemps  et  l’hiver  : la  terre,  constamment 
échauffée  par  ses  rayons,  qui  tombent  perpendicu- 
lairement, n est  plus  rafraîchie  que  par  la  rosée  des 
courtes  nuits  et  les  orages  qui  éclatent  d espace  en 
espace.  Nos  corps,  plongés  dans  cet  océan  de  calo- 
rique et  de  fluide  électrique,  éprouvent  de  nouvelles 
modifications.  Les  forces  vitales  sont  attirées  au  de- 
hors, plus  encore  qu’au  printemps,  où  ce  mouve- 
ment excentrique  était  modéré  par  les  alternatives 
de  température  ; le  système  nerveux  se  trouve  plus 
épanoui,  plus  développé  à l’extérieur  et  plus  exalté 
dans  ses  fonctions;  la  peau,  où  la  chaleur  appelle 
sans  cesse  les  fluides,  est  le  siège  d’un  travail  plus 
actif  et  la  source  d’une  transpiration  plus  constante. 
Tandis  que  les  forces  semblent  avoir  abandonné  le 
centre,  pour  se  porter  à la  périphérie  du  corps,  les 
mouvemens  vitaux  sont  considérablement  diminués 
dans  les  organes  profonds  qui  n exécutent  plusieurs 
mouvemens  qu’avec  lenteur.  La  faiblesse  de  l’esto- 
mac, qui  n élaboré  plus  qu  incomplètement  les  ma- 
tériaux nutritifs,  ne  peut  rappeler  la  tonicité  dans 
les  tissus  relâchés,  ni  réparer  les  pertes  d une  tran- 
spiration trop  abondante  : de  là,  cette  lenteur  dans 
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les  mouvemeus,  cet  état  Je  débilité,  de  prostration  , 
dans  lequel  nous  tombons  durant  les  grandes  cha- 
leurs de  l’été. 

L'appel  de  vitalité  à la  circonférence,  point  de 
fluxion  dont  la  peau  est  constamment  le  siège,  l’exal- 
tation du  système  nerveux,  et  la  prédominance  du 
système  hépatique,  nous  expliquent  suffisamment 
les  maladies  cutanées,  les  éruptions,  les  dartres,  le 
prurigo,  les  affections  nerveuses,  les  spasmes,  les 
névralgies,  les  coliques  nerveuses,  etc.,  que  nous 
remarquons  plus  souvent  en  été. 

Comment  les  bains  russes,  dont  l’action  est  de  fa- 
voriser ce  mouvement  excentrique , peuvent-ils  être 
utiles  dans  cette  saison?  On  croira  peut-être  que 
nous  avançons  un  paradoxe,  en  disant  qu’ils  réta- 
blissent les  forces  abattues  par  les  grandes  chaleurs  : 
mais  que  l’on  réfléchisse  à l’énergie  qu’ils  impri- 
ment h tous  les  organes,  qu’on  sc  rappelle  les  arro- 
semens  froids  qui  les  suivent,  et  dont  il  est  bon  de 
prolonger  la  durée,  parce  qu  ils  rafraîchissent  tout 
le  corps,  et  donnent  à la  peau  et  ii  l’appareil  mus- 
culaire de  la  tonicité,  et  I on  sera  moins  surpris 
de  ce  phénomène  que  l’expérience  a tant  de  fois 
constaté. 

Puisque  d ailleurs  il  est  d’observation  que  les  mé- 
dicamens  sudorifiques  conviennent  mieux  dans  cette 
saison,  où  l’exhalation  plus  forte  opère  souvent  la 
guérison  des  maladies  par  des  sueurs  critiques,  les 
bains  d’étuve  ne  satisferont-ils  pas  mieux  à cette  in- 
dication de  la  nature,  que  tout  autre  agent  théra- 
peutique ? Quel  moyen  contesterait  la  préférence 
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tjm  leur  est  accordée,  dès  qu  il  s’agit  de  combattre 
ce  grand  nombre  d affections  auxquelles  nous  som- 
mes exposés  durant  l’été?  « Les  bains  d étuve  sont 
» fort  utiles,  dit  M.  le  docteur  Rostan,  dans  les  cl i- 
» mats  chauds,  ou  1 ardeur  du  soleil  produit  sur  la 
» peau  une  irritation  continuelle,  où  la  sueur  et  la 
» poussière  se  concrètent  et  forment  un  enduit  im- 
» perméable  à la  perspiration  cutanée;  car  la  cha- 
» leur  sèche  irrite  la  surface  du  corps,  et  détermine 
» une  foule  d’irruptions  : l'étuve  neutralise  ces  effets 
» fâcheux.  » ( Dict . de  ruée/. , tom.  III,  p.  a55  et  256.) 

Si  donc  les  Orientaux,  sous  leur  ciel  bridant,  ob- 
tiennent de  si  heureux  résultats  de  l’usage  des  étu- 
ves, devons-nous  être  surpris  de  voir  nos  corps, 
soumis  aux  mêmes  influences  de  température  pen- 
dant 1 été,  en  retirer  les  mêmes  avantages? 

Cette  saison  est  sans  contredit  la  plus  favorable 
pour  la  guérison  radicale  des  maladies  chroniques 
qui  reviennent  facilement  à certaines  époques  de 
1 année.  La  raison  se  devine  aisément.  Le  bain  russe 
n ayant  plus  à lutter  contre  les  vicissitudes  atmo- 
sphériques qui  entravent  toujours  le  traitement, 
ne  perd  rien  de  son  action  médicatrice;  tous  les  ef- 
forts se  dirigent  contre  l'affection  ancienne,  dont 
il  triomphe  plus  facilement. 

Cependant  nous  ne  partageons  point  l’opinion 
générale  qui  renvoie  souvent  à l’été  le  traitement 
des  maladies  chroniques.  Il  n en  est  pas  du  bain 
russe  comme  des  autres  bains  de  vapeur  et  des  eaux 
minérales  : si  ses  effets  sont  moins  rapides  dans  les 
autres  saisons,  il  ne  triomphe  pas  moins  de  la 
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maladie,  même  en  hiver.  Dès  qu’une  alïèelion  se 
manifeste,  il  faut,  sans  avoir  égard  à l’époque  de 
l’année,  commencer  l’usage  de  ces  bains.  Quelques 
avantages  que  l'on  ait  à traiter  une  maladie  pendant 
l’été , ils  »e  compenseront  jamais  le  temps  perdu. 
C’est  laisser  prendre  à son  ennemi  une  position 
avantageuse  d’où  l’on  aura  beaucoup  de  peine  à l’ex- 
pulser plus  tard. 

Nous  ferons  encore  observer  que  c est  surtout 
dans  l’été  que  l’on  doit  insister  sur  les  arrosemens 
froids  , sans  qu’il  soit  besoin  de  porter  au-delà  de  38 
à 4o°  R.  la  température  du  bain,  après  lequel  on 
ne  doit  pas  se  coucher,  à moins  de  cas  exceptionnels. 

Des  bains  russes  et  orientaux  en  automne. 

L’automne  est  l’âge  de  la  décadence  de  l’année; 
les  rayons  pâles  et  obliques  du  soleil  se  retirent  in- 
sensiblement vers  un  autre  hémisphère,  pour  y por- 
ter les  plaisirs  et  l’abondance  : la  nature  se  dépouille 
de  ses  plus  beaux  ornemens,  et  comme  au  soir 
d’un  jour  de  fatigue , après  avoir  donné  ses  derniers 
fruits,  elle  quitte  sa  robe  de  printemps,  pour  se 
disposer  au  long  sommeil  de  l’hiver.  La  sérénité  du 
ciel  est  obscurcie  par  de  sombres  brouillards  qui 
rembrunissent  notre  horison;  et  l'homme,  saisi  à cet 
aspect  de  deuil,  commence  bientôt  à ressentir  dans 
tout  son  être  les  impressions  lâcheuses  que  l’air 
chargé  de  vapeurs  humides  et  froides,  impose  comme  :! 
im  tribut  à toutes  les  créatures. 

Au  sortir  de  l’été,  le  mouvement  expansif  que  la 
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chaleur  avait  distribué  à toutesles  parties  de  noire  or- 
ganisation , est  fortement  contrariée  par  l'humidité 
des  soirées,  la  fraîcheur  des  nuits,  la  fréquence  des 
pluies  et  des  brouillards  qui  régnent  en  automne. 
L humidité  répanducdans  ! atmosphère  pendant  celle 
saison  est  toujours  plus  ou  moins  insalubre,  souvent 
même  chargée  d émanations  délétères;  et,  comme  en 
diminuant  la  transpiration,  elle  parait  augmenter 
la  force  absorbante  de  la  peau,  ces  miasmes  dont 
l’air  est  imprégné , pénètrent  plus  facilement  dans 
notre  corps  par  1 organe  cutané.  Tous  les  tissusétant 
relâchés,  amollis,  1 excitation  musculaire  et  la  sen- 
sibilité nerveuse  sont  moins  actives.  La  circulation 
devient  languissante;  et  les  vaisseaux  relâchés,  ne 
chariant  plus  qu’avec  peine  les  fluides,  facilitent 
1 altération  des  humeurs,  particulièrement  chez  les 
individus  mélancoliques,  dont  le  sang  noir  éprouve 
des  stases  dangereuses  dans  le  système  veineux. 

A mesure  que  1 humidité  de  l’atmosphère  devient 
de  plus  en  plus  froide,  et  que  les  frimas,  tristes 
avant-coureurs  de  I hiver,  nous  exposent  à des  al- 
ternatives de  chaud  et  de  froid  , le  désordre  des 
fonctions  augmente.  Notre  corps  ne  tarde  pas  à 
éprouver  un  malaise  général , qui  souvent  dégénère 
en  maladie,  surtout  chez  les  sujets  dont  la  consti- 
tution débile  ne  peut  opposer  une  suffisante  réaction 
à l'influence  destructive  de  cette  fâcheuse  tempéra- 
ture. 

Il  est  à remarquer  que  les  pluies  froides  et  habi- 
tuelles, les  vicissitudes  atmosphériques,  concourent 
a rendre  I automne  très  fécond  en  maladi  . : les 
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douleurs  articulaires,  les  affections  rhumatismales 
et  goutteuses , les  lluxions  sur  les  poumons  et  la 
membrane  pituitaire,  les  inflammations  catarrhales, 
les  fièvres  intermittentes,  quelquefois  énidémiques, 
les  hydropisies,  etc.  , sont  autant  de  maladies  très 
fréquentes  en  automne. 

Les  bains  russes  et  orientaux  sont  assurément  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  rétablir  l’harmonie  dans 
les  fonctions,  pour  rappeler  la  transpiration  à la 
peau,  et  lui  rendre  la  tonicité  qu’elle  a perdue;  pour 
réveiller  l’énergie  de  l’estomac,  des  systèmes  mus- 
culaire et  nerveux;  pour  faciliter  la  circulation  des 
lluides,  et  empêcher  les  stases  dans  les  organes  pro- 
fonds; pour  prévenir,  enfin,  ou  combattre  les  nom- 
breuses affections  morbides,  en  neutralisant  leur 
cause  première,  c’est-à-dire  le  froid  humide,  ou  la 
variation  des  températures.  En  comparant,  comme 
nous  venons  de  le  faire,  les  désordres  occasionés 
par  l’influence  de  l’automne  avec  l’action  vivifiante 
des  bains  orientaux  et  russes,  il  est  facile  de  prévoir 
les  salutaires  effets  qu’on  doit  attendre  de  leur  usage 
pendant  cette  saison  maladive. 

Durant  celle  époque  de  l’année,  le  baigneur  ne 
doit  pas  craindre  de  faire  monter  la  chaleur  de  l’é- 
tuve à un  degré  assez  élevé,  de  40  à 4-°  R-  Les  per- 
sonnes exposées  à voir  reparaître  leurs  douleurs, 
doivent  surtout  insister  au  début  de  l’automne  sur 
l’usage  diététique  de  ces  bains,  afin  de  prévenir  le 
retour  de  leurs  maladies,  en  retrempant  en  quelque 
sorte  leur  organisation  , et  la  rendant  moins  impres- 
sionnable aux  intempéries  atmosphériques. 
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Des  b ains  russes  et  orientaux  en  hiver. 


L hiver  est  le  règne  (les  frimas,  la  nuit  de  l'année. 
Dans  cctle  saison  , tout  s’attriste , tout  languit,  tout 
s endort.  L homme  emploie  toutes  les  ressources  de 
son  industrie  pour  se  soustraire  au  cruel  empire  du 
froid,  et  malgré  tous  ses  efforts,  l’hiver  pénètre 
jusque  dans  sa  demeure.  Il  le  rencontre -sans  cesse 
dans  l'air  qui  l'environne  et  qu’il  respire. 

En  butte  à l’action  meurtrière  de  cette  tempéra  - 
ture, notre  organisation  est  fortement  ébranlée  : 
toute  la  tragédie  se  passe  alors  à l’intérieur  du  corps. 
Le  froid  resserre  vivement  la  fibre  organique,  saisit 
la  peau , et  suspend  la  transpiration  cutanée.  La  con- 
traction des  vaisseaux  capillaires,  qui  rampent  à la 
surface  du  corps , ne  permet  point  aux  fluides  de  les 
parcourir  aussi  librement;  de  là  cette  concentration 
des  forces  vitales,  ce  refoulement  du  sam?  vers  les 
organes  profonds  qui,  obligés  de  suppléer  au  défaut 
des  sécrétions  externes,  deviennent  le  siège  d’un  tra- 
vail actif.  De  la  ces  congestions  funestes  qui  donnent 
naissance  a une  foule  de  maladies  inflammatoires, 
aux  diarrhées , aux  affections  des  reins,  de  la  vessie, 
a des  etouffemens,  quelquefois  même  .à  des  ané- 
vrismes, ou  a des  coups  de  sang,  chez  les  individus 
pléthoriques. 

Le  froid,  comme  l’avait  déjà  remarqué  Hippo- 
crate, est  le  plus  cruel  ennemi  des  nerfs,  dont  il 
abolit  la  sensibilité,  en  arrêtant  leur  épanouisse- 
ment. Son  action  irritante  ébranle  tout  le  système 
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nerveux,  et  produit  une  douleur  locale,  qui  sou- 
venl  se  transporte  sur  les  organes  les  plus  faibles  , 
ou  sur  ceux  qui  déjà  ont  été  le  siège  d’une  maladie. 
Aussi  n’esl-i!  pas  rare  de  voir  certaines  affections 
chroniques,  nerveuses,  articulaires,  ou  rhumatis- 
males, qui  avaient  été  guéries  par  la  chaleur  du 
printemps  ou  de  lélé,  se  réveiller  tout  à coup  an 
commencement  de  l’hiver,  avec  des  symptômes  non 
moins  alarmans. 

Le  froid  n’est  pas  un  ennemi  moins  dangereux 
pour  l’appareil  respiratoire  ; les  pores  exhalans  de 
la  transpiration  cutanée  étant  fermés,  l’exhalation 
pulmonaire  qui  les  remplace  devient  beaucoup  plus 
abondante;  et  si,  comme  il  arrive  souvent,  l’air 
froid  que  nous  respirons  vient  à la  supprimer,  il  en 
résulte  une  disposition  inflammatoire  de  la  mem- 
brane muqueuse  qui  tapisse  les  bronches  : voilà  la 
source  des  catarrhes,  des  toux,  des  rhumes  de  cer- 
veau, des  maux  de  gorge,  et  même  des  inflamma- 
tions beaucoup  plus  graves  des  poumons  (pneumo- 
nie) , ou  de  la  plèvre  (pleurésie). 

Quel  triste  tableau  n aurions-nous  pas  à tracer, 
s’il  nous  fallait  donner  ici  la  liste  de  tous  les  désor- 
dres, de  toutes  les  affections,  dont  le  froid  est  la 
cause  première!  Est-il  rare  de  voir  des  individus  qui 
vivent  pendant  tout  l’hiver  dans  un  état  maladif, 
surtout  parmi  les  vieillards  et  les  personnes  débiles, 
chez  qui  la  faiblesse  de  constitution  ne  peut  opposer 
une  réaction  salutaire  à 1 influence  fâcheuse  que  le 
froid  exerce  sur  leur  frêle  organisation  ? 

Demander  si  les  bains  russes  et  orientaux  sont 
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utiles  eu  lnver,  c’est  demander  s’il  est  nécessaire 
pour  la  santé  de  soustraire  le  corps  à 1 action  mal- 
faisante tic  la  plus  redoutable  température;  s'il  est 
utile  de  rétablir  1 harmonie  dans  les  fonctions,  lors- 
qu’elle est  troublée  par  une  cause  en  quelque  sui  te 
permanente;  s’il  est  avantageux  pour  notre  bien- 
être  physique  de  prévenir  ou  de  combattre  les  mala- 
dies si  nombreuses  pendant  cette  dernière  période 
de  1 année. 

Nous  avons  vu  que  les  bains  orientaux  et  russes 
rétablissaient  la  transpiration,  qu’ils  augmentaient 
puissamment  la» circulation  capillaire  de  la  peau, 
qu’ils  donnaient  aux  muscles  plus  de  souplesse, 
qu  ils  épanouissaient  le  système  nerveux,  qu’ils  ap- 
pelaient à la  périphérie  du  corps  les  forces  vitales 
concentrées  au  dedans,  qu'ils  imprimaient  à tout 
l’organe  cutané  un  degré  d’énergie  et  de  chaleur  qui 
faisait  supporter  plus  facilement  le  froid  extérieur. 
Nous  venons  de  voir  que  toutes  ces  fonctions 
étaient  plus  ou  moins  troublées  pendant  I hiver; 
nous  pouvons  donc  conclure  d une  manière  rigou- 
reuse, (jue  I usage  des  bains  orientaux  et  russes  est 
de  la  plus  grande  utilité  dans  celte  saison. 

Cette  opinion  se  trouve  corroborée  par  celle  de 
plusieurs  auteurs  recommandables,  qui  ont  écrit 
que  les  bains  d’étuve  convenaient  surtout  dans  les 
climats  glacés  comme  celui  de  la  Russie;  parce  que 
les  tissus  resserrés  par  le  froid  empêchaient  la  peau 
de  remplir  librement  ses  fonctions.  « Les  bains  d é- 
>'  luvc  humide,  dit  !\1.  le  docteur  Roslan,  doivent 
»elrc  fort  ulilcs  dans  1rs  pavs  dont  le  froid  rigou- 
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» reux  cl  continu  endurcit  la  peau,  et  suspend  scs 
» fonctions.  » i^Dict.  de  rnéd.  , tome  S,  page  256.) 

Ajoutons  a toutes  ces  considérations,  basées  sur 
une  théorie  des  plus  rationnelles,  les  nombreuses 
expériences  qui  prouvent  jusqu’à  l’évidence  la  vérité 
de  ce  que  nous  avançons  : ajoutons-y  encore  les  im- 
menses avantages  que  l’on  peut  retirer  de  l’usage  des 
bains  orientaux  et  russes  contre  les  maladies  qui  ré- 
gnent habituellement  en  hiver,  et  nous  serons  de 
plus  en  plus  convaincus  de  leur  utilité.  Nous  dirons 
même  plus,  c’est  que  si  Ion  compare  leur  mode 
daction  avec  celui  des  bains  d’eau  simple  et  des 
bains  de  vapeur  par  encaissement,  justement  pro- 
scrits à cause  des  dangers  auxquels  leur  usage  expose 
pendant  l’hiver,  on  comprendra  que  les  bains  russes 
sont  peut-être  les  seuls  qu  on  puisse  employer  avec 
avantage,  pendant  cette  saison  rigoureuse,  toujours 
pénible  pour  l’existence. 

On  doit j en  général , préférer  le  bain  russe  au 
bain  oriental,  et  comme  il  s agit  d appeler  une  plus 
grande  activité  à la  périphérie  du  corps,  il  faut 
porter  la  température  du  bain  de  42  à 45°  R.  Il  est 
utile  aussi  d’insister  sur  les  frictions  et  la  fustigation, 
et  comme  l’eau  des  arrosemens  est  toujours  plus 
froide,  ils  doivent  être  moins  prolongés  qu’en  été. 
Au  sortir  du  bain,  il  n est  pas  nécessaire  de  se  cou- 
vrir de  vêtemens  plus  que  d habitude. 

Trompées  par  ce  préjugé,  (pii  compare  l’action 
des  étuves  russes  à celle  des  autres  bains,  beaucoup 
de  personnes  hésitent  à en  faire  usage,  quand  le 
froid  est  un  peu  rigoureux.  On  comprendra  facile- 
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ment  <[iie  l'on  n'a  rien  à craindre  en  s exposant  a 
l’air  extérieur,  au  sortir  de  l’étuve  russe,  si  1 on  fait 
cette  réllexion,  que  ce  ne  sont  pas  seulement  des 
bains  de  transpiration,  mais  que  les  arrosemens 
froids  qui  les  terminent  donnent  à la  peau  un  tel 
degré  de  tonicité,  à la  circulation  des  vaisseaux  ca- 
pillaires une  si  grande  activité,  que  1 on  est  plusieurs 
heures,  après  le  bain,  sans  ressentir  1 influence  de 
la  température,  même  la  plus  froide.  Ainsi  le  froid  , 
quelque  rigoureux  qu’il  soit,  loin  de  conlre-indi- 
quer  1 usage  de  ces  sortes  de  bains,  en  fait  un  prin- 
cipe d hygiène  des  plus  sanitaires.  IJ  ailleurs,  n est- 
ee  pas  en  hiver  que  les  Russes  fréquentent  le  plus 
assidûment  leurs  bains,  et  sont-ils  moins  que  nous 
exposés  à une  température  glaciale?  Si,  par  ce 
moyen,  ils  évitent  tant  de  maladies  causées  par  le 
froid,  pourquoi  n’y  aurions-nous  pas  recours  avec 
la  même  confiance,  pour  prévenir  les  affections  de 
poitrine,  les  rhumatismes,  les  sciatiques,  etc.  , qui 
se  manifestent  souvent  en  hiver?  Pourquoi,  lorsque 
déjà  ces  maladies  existent,  en  différer  le  traitement, 
sous  le  prétexte  que  la  saison  u est  point  favorable? 
On  ne  peut  jamais  les  attaquer  trop  promptement^ 
et  I on  perd  souvent  beaucoup  à laisser  le  mal  faire 
des  progrès  : 


Principiis  obsta  ; serô  medicina  paratut 
Cura  mala  per  longas  invalucre  moras. 

« Des  savans  anglais,  dit  Marcard,  qui  ont  lait 
•>  des  expériences  dans  des  étuves  fortement  ehaul- 
’>  fées , ne  s’aperçurent  pas,  immédiatemenl  après 
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» leui'  sortie,  que  1 air  fut  froid.  Le  docteur  Sordyes 
» dit  positivement,  et  il  me  l a souvent  répété,  que 
» quand  il  sortait  d'une  chaleur  de  4o  à 45°  Pt.,  pour 
» aller  s’habiller  dans  un  froid  de  5 à 4°  P*-  , il  n’en 
» éprouva  aucune  incommodité,  pas  même  par  la 
» suite.  (De  la  nature  des  bains } page  a 5 2.) 

S il  faut  une  dernière  preuve,  P expérience  que 
nous  avons  acquise  pendant  cinq  hivers,  où  nous 
n’avons  pas  manqué  un  seul  jour  sans  administrer 
les  bains  russes,  ne  suffit-elle  pas  pour  constater 
leur  efficacité  durant  cette  saison? 

Mais,  pourra-t-on  nous  dire  encore,  comment 
les  bains  orientaux  et  russes  peuvent-ils  convenir 
dans  toutes  les  saisons,  dont  cependant  les  tempé- 
ratures diverses  exercent  sur  1 économie  des  effets 
souvent  opposés?  Cette  objection  n’a  plus  de  force, 
quand  on  se  pénètre  bien  de  cette  idée,  que  ces 
bains,  par  le  mélange  de  chaud  et  de  froid  qui  les 
constitue,  peuvent  déterminer  dans  l’organisation 
des  phénomènes  bien  différons,  et  que,  suivant  les 
indications  de  la  nature,  leur  administration  exige 
certaines  modilications  : par  exemple,  il  est  avan- 
tageux d’insister  sur  les  arrosemens  froids  en  été, 
tandis  qu’en  hiver,  il  est  mieux  de  porter  la  chaleur 
de  l’étuve  au  plus  haut  degré,  parce  que  dans  ces 
deux  états  atmosphériques,  ou  a à combattre  deux 
excès  contraires.  N’est-ce  pas  en  modifiant  1 admi- 
nistration des  bains  d étuve  suivant  les  besoins  du 
climat,  que  les  Orientaux,  sous  leur  ciel  brûlant, 
et  les  tinsses  au  milieu  des  frimas  du  nord,  en  re- 
cueillent chaque  jour  de  si  heureux  effets  (pie  per- 
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sonne  ne  leur  conteste?  Que  l’on  considère , d nue 
part,  les  maladies  que  chaque  saison  traîne  après 
elle;  car  suivant  les  périodes  de  1 année  , il  est  tou- 
jours certains  organes  dont  les  fonctions  sont  exal- 
tées ou  perverties;  et  d’autre  part,  la  propriété  es- 
sentielle de  ecs  bains,  lorsqu’il  s’agit  d établir  dans 
les  systèmes  ce  juste  équilibre  de  forces  qui  est  la 
base  de  la  santé  : nous  serons  alors  autorisés  a con- 
clure qu’on  peut  en  faire  usage  sous  toutes  les  tem- 
pératures', avec  le  même  espoir  de  succès,  « et  que 
» préparer  les  malades,  ou  attendre  une  saison  favo- 
»rable,  n’est,  dit  le  docteur  Rapou,  qu’un  spé- 
» deux  prétexte  pour  les  éloigner,  ou  même  les  dé- 
» tourner  de  ce  moyen  efficace,  qui  n est  le  plus 
» ordinairement  prescrit  que  lorsque  tous  les  autres 
.»  moyens  thérapeutiques  ont  été  vainement  ein- 
» plovés.  » ( Méthode  fumig a loire , tom.  i,  p.  io5.) 
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CHAPITRE 


PARALLELE  DEà  Tl  A INS  DE  VAPEUR  RUSSES  ET  ORIENTAUX  AVE* 

les  rancis  d’eau  simple  et  d’eaux  mine'rales. 


Après  tous  les  détails  auxquels  nous  venons  de 
nous  livrer,  confondre  l’action  des  étuves  russes  et 
orientales  avec  celle  des  bains  d’eau,  serait  une  er- 
reur trop  grossière  pour  qu’il  soit  besoin  de  la  com- 
battre. Ce  n est  donc  pas  pour  entrer  en  lice  que 
nous  établissons  ce  parallèle,  mais  seulement  pour 
faire,  en  quelque  sorte,  toucher  au  doigt  la  pré- 
éminence des  bains  d’étuve  sur  les  autres  bains. 

L’action  des  bains  d’eau  sur  l’économie  varie  sui- 
vant leur  température;  et  du  plus  ou  moins  de  ca- 
lorique naît  une  série  de  phénomènes  dont  on  s’est 
rendu  compte , en  admettant  une  classification  des 
bains  établie  sur  leur  degré  de  chaleur,  et  qui  dis- 
tinguent ceux  d’eau  en  froids,  tièdes,  et  chauds. 

II  ne  s’agit  donc  ici  que  de  la  quantité  de  calo- 
rique auquel  l’eau  sert  de  véhicule  : or,  comme  dans 
1 étuve  on  peut  obtenir  degré  par  degré  toutes  les 
températures,  que  la  vapeur  humide  est  le  véhicule 
je  plus  convenable  à favoriser  faction  du  calorique; 
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comme  enfin,  an  sortir  de  l’étuve,  on  peut  l'aire  des 
arrosemens  avec  de  J ean  tiède,  fraîche,  ou  froide, 
d est  évident  que  le  bain  de  vapeur  russe  ou  orien- 
tal peut  être  tempérant  ou  tonique,  suivant  que  la 
vapeur  aura  été  portée  à tel  ou  tel  autre  degré,  d'a- 
bord suivant  la  durée  du  séjour  dans  cette  atmo- 
sphère humide,  et  selon  la  température  et  la  quantité 
de  1 eau  qui  aura  servi  aux  arrosemens. 

A la  vérité,  pour  obtenir  dans  l’étuve  les  effets 
d un  bain  d’eau,  il  faudra  porter  la  température  à 
un  plus  haut  degré,  puisque  d’après  les  expériences 
de  Marcard,  Poitevin  et  Marteau,  il  résulte  qu’un 
bain  d eau  à 56’  11.  a sur  l’économie  f action  d’un 
bain  de  vapeur  à 60  . 

Ma  is  dès  qu’on  connaît  cette  différence,  basée  sur 
cette  loi  physique,  que  les  liquides  réduits  à l’état 
de  vapeur  sont  moins  bons  conducteurs  du  calo- 
rique, n est-il  pas  facile  de  comprendre  que  les 
étuves  humides  peuvent  remplacer  toutes  les  espèces 
de  bains,  et  qu  on  obtiendra  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  et  de  promptitude  les  effets  que  I on  veut 
déterminer,  sans  avoir  à redouter  les  inconvéniens 
que  nous  allons  rencontrer  en  décrivant  faction  des 
bains  d eau  simple  sur  1 économie  animale  ? 

Ues  bains  d eau  simple  comparés  aux  bains  d’étuves  humides. 

Le  bain  froid  (n  a i5°  K.)  est  essentiellement  Io- 
nique; mais  par  le  resserrement  qu'il  exerce  sur 
toute  la  périphérie  du  corps,  il  détermine  une 
anxiété  generale,  un  malaise  universel,  une  con- 
traction des  vaisseaux  capillaires  qui  refoule  b'  sa  ne 
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'ci s les  organes  profonds,  et  peut  donner  lieu  à des 
congestions  funestes,  surtout  chez  les  individus  dé- 
hiles,  en  qui  n existe  plus  une  force  suffisante  de 
i (.action  contre  le  froid.  Est-il  personne  qui  ne  sache 
i onabien  les  bains  froids  de  rivière  exposent  à con- 
tiaelei  des  douleurs  rhumatismales  ou  nerveuses, 
des  maladies  de poitrine,  etc.  ? Lorsque  le  bain  froid 
est  indiqué  pour  donner  de  la  consistance  aux  tissus, 
et  réveiller  1 énergie  vitale  des  organes,  le  bain  russe 
accompagne  de  frictions  et  suivi  d’arrosemens  froids 
prolonges,  obtient  ces  résultats  avec  beaucoup  plus 
de  facilité,  et  éloigne  la  crainte  de  tout  accident  par 
la  cei  titude  d une  réaction  puissante. 

Le  bain  d eau  tiède  (25  à 26  R.)  agit  a la  vérité 
d une  manière  avantageuse  sur  1 économie;  il  nettoie 
la  peau,  relâche  son  tissu,  délasse  les  membres  fati- 
gués, calme  1 irritation  du  sang,  et  apporte  dans 
tout  le  corps  un  sentiment  de  quiétude  assez 
marqué.  Mais  ses  clfels  subséquens  ne  sont  pas  tou- 
jours exempts  d’inconvéniens,  car  il  énerve,  affai- 
bli t , et  peut  rendre  sujet  à des  maladies  plus  ou 
moins  graves , lorsqu  après  on  se  soumet  aux  intem- 
péries de  l’air  extérieur.  Aussi,  n’en  use-t-011  qu’a- 
vec prudence  pendant  les  temps  pluvieux  et  en  hiver. 

Administré  à une  température  de  56’  R.  , le  bain 
oriental,  suivi  d’arrosemens  tempérés,  donne  les 
mêmes  résultats,  et  beaucoup  plus  rapidement 
Non-seulement,  comme  le  bain  d’eau,  ü est  cal- 
mant, mais  il  débarrasse  mieux  la  peau,  délasse  plus 
facilement , et  prévient  tout  incident  fâcheux  du 
cote  de  la  température  variable  de  l’atmosphère. 
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Le  bain  cl  eau  très  chaud,  c est-à-dire  au-dessus  de 
3<>u  IL , donne  lieu  à des  phénomènes  beaucoup  plus 
importans  : aussi  n a-t-on  recours  à lui  cpie  comme 
remède  énergique,  clans  le  traitement  des  maladies 
invétérées.  La  respiration  y devient  très  fréquente, 
ei  la  circulation  est  tellement  active,  quelle  s’ac- 
compagne de  somnolence,  de  vertige,  qui  rendent 
éminentes  les  congestions  internes.  La  prostration 
du  système  musculaire,  une  lassitude  invincible  suc- 
cèdent toujours  à l’excitation  momentanée  d’un  tel 
bain.  On  conçoit  combien  sa  prescription  exige  de 
prudence;  et  n est-il  pas  plus  sage,  dans  cette  indi- 
cation, de  recourir  aux  bains  de  vapeur  russes,  de 
45  a :>o°  R. , qui  combattent  victorieusement  tant 
de  maladies  chroniques,  et  cela,  sans  épuiser  les 
lorces,  sans  exposer  à un  seul  des  accidens  d'un  bain 
chaud,  dont  nous  n avons  pu  mentionner  qu’une 
partie  clans  ce  rapide  exposé  ? Il  est  facile  de  voir, 
d après  les  effets  de  I une  et  l’autre  espèce  de  bains, 
I avantage  rester  justement  aux  bains  de  vapeur 
russes  et  orientaux,  soit  comme  moyen  de  propreté 
ou  diététique,  soit  comme  moyen  curatif. 

Une  considération  qui  établit  mieux  encore  le 
point  de  démarcation  entre  les  bains  de  vapeur  el 
les  bains  deau,  est  la  pression  variée  qu'exercent 
sur  le  corps  les  différais  milieux  dans  lesquels  il  est 
plongé.  Dans  un  bain  d’eau  chauffée  è 5o°,  d’après 
les  lois  physiques,  l’action  stimulante  du  calorique 
devrait  évidemment  appeler  les  fluides  vers  la  péri- 
phérie du  corps;  et  cependant,  comment  expliquer 
les  congestions  alarmantes  vers  les  organes  profonds 
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si  ce  n’est  par  la  compression  de  l’eau,  qui , s’oppo- 
saut  fortement  à ce  mouvement  expansif  provoqué 
par  le  calorique,  refoule  les  fluides  dans  les  viscères 
internes,  exposant  ainsi  à cette  multitude  de  ma- 
ladies plus  ou  moins  graves  dont  l’usage  habituel 
de  ces  bains  est  parfois  la  cause  première? 

L'on  a constamment  observé,  qu'au  sortir  d’un 
bain  d’eau,  la  peau  du  corps  est  pâle,  décolorée,  la 
face  rouge  et  la  tête  pesante;  et  cependant,  jamais 
on  ne  s’est  assez  arrêté  à ce  phénomène  de  la  com- 
pression de  l’eau,  qui  n’a  point  échappé  à l'obser- 
vation judicieuse  de  M.  le  docteur  Rapou.  « L’eau 
» à l’état  liquide,  pressant  en  raison  directe  de  son 
» poids  qui  est  huit  cent  cinquante  fois  plus  consi- 
» dérable,  bouche,  pour  ainsi  dire,  les  pores  de  la 
» peau,  et  produit  une  concentration,  un  refoule- 
>)  ment  du  sang  et  des  autres  fluides  à l’intérieur. 
» De  là  cette  espèce  de  resserrement  général,  de  dif- 
» iiculté  de  respirer,  de  contraction  de  l’organe  cu- 
» tané  qu’on  éprouve  même  en  entrant  dans  un  bain 
» chaud,  tandis  que  l’eau,  réduite  en  vapeurs , oc- 
» cupant  un  espace  dix-sept  cents  fois  plus  étendu 
» que  dans  son  état  de  condensation,  dilate  l’air,  et 
» le  rend  plus  léger,  en  le  raréfiant,  diminue  d’au- 
» tant  la  pression  qu’il  exerce  sur  le  corps,  et  pro- 
» duit  une  sorte  de  raréfaction,  d épanouissement 
» du  tissu  cellulaire  et  de  la  peau,  sur  laquelle  les 
» fluides  se  dirigent  et  qui  se  trouvent  conséquem- 
» ment  dans  l'état  le  plus  convenable  à l’exercice 
» de  ses  fonctions.  » (Mèlh.  fumig.,  tom.  i , p.  i 17.) 

Ce  serait  donc  une  bien  fausse  opinion  de  vouloir 
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calculer  les  effets  d’un  bain  , suivant  son  degré  de 
calorique  , sans  avoir  égard  au  milieu  dans  lequel  le 
corps  est  plongé,  et  de  comparer  par  conséquent 
î action  des  bains  d’eau  à celle  des  bains  de  vapeurs 
humides  _,  que  nous  croyons  bien  préférables  dans 
la  plupart  des  cas  où  les  premiers  sont  indiqués. 
Cette  vérité  trouve  encore  sa  confirmation  dans  cetle 
observation  de  Curzio , célèbre  médecin  de  Naples  : 
« 11  survint  à une  jeune  fille  de  dix-sept  ans , qui 
» n était  pas  encore  réglée,  une  roideur,  un  endur- 
» cissement  de  la  peau  tel , que  cette  jeune  personne 
))  avait  la  peau  semblable  à du  cuir  et  dure  comme 
» du  bois.  Le  cou  fut  d’abord  attaqué,  puis  le  visage, 
» et  enfin  tout  le  corps;  les  lèvres  même  et  la  langue 
» étaient  roides , la  peau  n’avait  pas  cependant  perdu 
» sa  sensibilité.  Curzio  voulut  assouplir  cet  organe  : 
» un  bain  d’eau  douce  fut  le  premier  remède  quil 
» prescrivit.  La  malade  ne  put  le  supporter  durant 
» une  demi-heure , et  la  peau  sembla  se  contracter 
» davantage.  Après  le  septième  bain,  les  accidens 
» avaient  encore  augmenté.  Il  imagina  que  la  pres- 
» sion  de  l’eau  était  la  cause  des  suites  fâcheuses  de 
» son  essai , et  il  chercha  à remplir  son  but  en  fé- 
» vitant  : pour  cet  effet  il  ordonna  les  bains  de  va- 
» peurs.  Après  le  sixième,  il  y eut  un  peu  de  sueur 
» sous  les  aisselles , sur  la  poitrine  et  aux  jarrets  ; elle 
» augmenta  progressivement.  Après  vingt  bains , la 
» sueur  était  continuelle,  et  enfin  la  peau  des  cuisses 
reprit  toute  sa  souplesse,  puis  celle  des  jambes,  et 
» au  bout  d un  certain  temps  elle  guérit  entière- 
» ment.  » ( Journal  des  savons , décembre  1775.  } 
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Parallèle  des  bains  russes  et  orientaux  avec  les  bains  d’eaux  minérales. 


Les  eaux  minérales  se  distinguent  habituellement 
en  sulfureuses  , ferrugineuses , salines  et  acidulés. 
Differentes  dans  leurs  principes  constituais,  on  les 
prescrit  pour  combattre  des  affections  chroniques  , 
lorsque  I on  veut  obtenir  une  médication  excitante 
ou  tonique,  afin  de  réveiller  l’énergie  des  tissus  et 
d'imprimer  aux  organes  débilités  ou  affaiblis,  usés  , 
pour  ainsi  dire,  par  de  longues  maladies,  un  mou- 
vement vital  qui  modifie  leur  manière  d’être.  Nous 
avons  montré  avec  quelle  facilité  ou  pouvait  obtenir 
ces  résultats  par  les  bains  russes.  Lorsque  nous  trai- 
terons des  maladies,  nous  constaterons  combien  de 
fois  aux  eaux  sulfureuses  d’Aix,  de  Baréges,  de  Cot- 
terets  , etc. , ont  résisté  des  maladies  de  la  peau  , des 
affections  catarrhales,  goutteuses  et  rhumatismales, 
qui  ont  cédé  avec  assez  de  facilité  à la  vertu  médica- 
trice des  bains  russes.  Nombre  de  paralysies,  d af- 
fections nerveuses  , la  débilité,  la  raideur,  1 atro- 
phie du  système  musculaire  , le  défaut  de  menstrua- 
tion , ont  trouvé  dans  l'emploi  de  ce  moyen  une  gué- 
rison prompte  et  radicale , vainement  cherchée  dans 
les  eaux  de  Bonnes,  de  Plombières,  de  Néris,  et  dans 
les  boues  de  S* -Arnaud. 

Nous  serions  même  en  droit  de  citer  ici  plusieurs 
cas  de  névralgies,  de  crampes,  de  débilité  des  or- 
ganes digestifs,  contre  lesquels  les  eaux  de  Spa , de 
Vichy  , de  Bourbonne  , etc. , ont  été  impuissantes  , 
et  (pu  n’ont  pas  résisté  à un  certain  nombre  de  bains 
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russes  et  orientaux.  L habitude  où  l 'on  est  d'entendre 
proclamer  h's  merveilles  des  eaux  minérales  , et.  ffi. 
les  considérer  comme  le  nec  plus  ultra  de  la  méde- 
cine, fera  peut-être  regarder  notre  opinion  comme 
hasardée.  L’expérience  qui  l a fait  naître  pourra 
seule  la  confirmer  , et  nous  sommes  bien  aise  de 
nous  rencontrer  sur  ce  point  avec  les  auteurs  qui 
ont  été  à même  de  juger  les  deux  agens  thérapeu  tiques 
dont  nous  faisons  ici  le  parallèle.  « On  ne  saurait 
» nier  , dit  le  docteur  Barrié,  que  les  eaux  miné- 
» raies  naturelles  et  artificielles  n agissent  que  len- 
M tement  sur  l’organisme,  et  ne  remplissent  pas 
>»  toujours  les  espérances  des  malades  pour  leur  gué- 
» rison.  On  peut  affirmer  avec  certitude  que  tous 
» ces  bains , quel  que  soit  leur  effet , ne  pourront 
» jamais  agir  sur  un  corps  malade,  avec  autant  d’é- 
w ne,;Sie  et  de  promptitude  , ni  d’une  manière  aussi 
» vivifiante  et  fortifiante  que  les  bains  de  vapeur 
» russes.  Tous  les  ans  des  centaines  d’individus  quil- 
» tent  les  eaux  sans  avoir  obtenu  leur  guérison 
» qu’ils  viennent  chercher  dans  les  étuves  russes  : un 
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deux  moyens  curatifs.  Qu  ils  nous  disent  de  bonne 
foi,  si  pour  la  plupart  ils  n’ont  pas  rapporté  leurs 
sou  lira  lices  des  eaux,  ou  s ils  leur  doivent  autre 
chose  que  du  soulagement.  Nous  ne  tomberons  pas 
dans  le  ridicule  de  nier  leurs  elFels  curatifs  ; nous  ne 
prétendons  même  pas  guérir  toutes  les  maladies 
qui  ont  résisté  à leur  action;  mais  ici  l’occasion  nous 
est  en  aide  pour  attaquer  ce  préjugé  trop  répandu  , 
qu’on  doit  renoncera  tout  traitement  dès  qu’on  a 
essayé  les  eaux  sans  succès,  et  pour  taxer  de  paradoxe 
ce  mol  de  Bordeu  , démenti  chaque  jour  par  l’expé- 
rience : Je  considère  comme  incurables  toutes  les 
maladies  qui  résistent  aux  eaux  minérales. 

Il  faut  convenir  que  le  voyage  , les  changemens 
d’air,  d’habitudes,  contribuent  souvent  à améliorer 
la  santé  du  malade  qui  se  rend  aux  eaux  ; il  faut 
avouer  encore  qu’il  est  des  cas  de  maladie  où  elles 
conviennent  mieux  que  les  bains  russes  : mais  ce  ne 
sera  jamais  quand  il  s’agira  de  combattre  des  affec- 
tions nerveuses,  rhumatismales  et  goutteuses,  et 
quelquefois  même  des  maladies  de  la  peau. 

Au  résumé  de  nos  observations,  religieusement 
prises  dans  notre  pratique,  nous  ne  craignons  pas 
d avancer  qu’un  nombre  de  maladies  chroniques 
étant  donné,  les  bains  d’étuve  en  guériront  au  moins 
autant  que  le>>  eaux  minérales,  et  toujours  dans  un 
espace  de  temps  plus  court.  La  raison  de  cette  diffé- 
rence d’action  et  de  résultat  est  , que  les  bains  d é- 
tuve  sont  propres  aux  maladies  dans  toutes  les  sai- 
sons , et  qu’on  peut  varier  leur  médication  suivant 
l’aUèction  , l’âge,  le  tempérament  : tandis  que  les 
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eaux  minérales  ne  peuvent  être  employées  qu’à  cer- 
taines époques  de  l’année,  et  sont  composées  de 
principes  invariables,  déterminant  à peu  de  chose 
près  les  mêmes  effets . 

« Quel  avantage  , dit  le  docteur  Kapou , peut-on 
» raisonnablement  espérer  d’un  remède  qu'on  doit 
» employer,  dans  toutes  les  circonstances  et  chez 
» tous  les  su  jets  , aux  mêmes  doses  et  d’apr  ès  la  même 
» formule  ? Les  eaux  minérales  partagent  cet  incon- 
» vétiieilt  avec  d’autres  moyens  empyriques,  qu’on 
» ne  prescrit  que  parce  que  le  peuple,  qui  ne  peut 
» en  saisir  les  indications,  en  fait  usage  dans  tous  les 
« cas,  sans  discernement  et  sans  précaution.  Comme 
» eux,  dans  les  maladies  en  apparence  semblables, 

» elles  déterminent  d’heureux  ou  de  funestes  effets 
» bien  (pie  leur  emploi  ait  été  méthodiquement 
» dirigé.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  vapeurs;  on 
" peut  y recourir  dans  tous  les  temps  de  l’année,  en 
» modifier  de  mille  manières  l’administration,  et  dé- 
» terminer  par  leur  usage  un  grand  nombre  d’effets 
» divers.  Aussi  conviennent-elles  dans  beaucoup  de 

» cas  où  les  eaux  ne  peuvent  être  employées Les 

» eaux  agissent  donc  avec  moins  de  certitude  et  beau- 
” coup  plus  lentement  que  les  vapeurs.  Aussi , dans 
» deux  cas  absolument  semblables,  où  l’un  et  l’autre 
» de  ces  moyens  pourront  également  être  employés 
” la  maladie  traitée  par  Jos  vapeurs  sera  beaucoup 
M PÏ"S  tôt  guérie.  „ (Méthode  fumigntoire  , loin.  , , 
pag.  i 

A moins  de  cas  particuliers  où  certaines  eaux  mi- 
nérales sont  spécialement  indiquées,  nous  préféron- 
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donc  les  bains  russes  et  orientaux  à un  moyen  pos- 
sible  de  guérison  qui  nous  éloigne  de  nos  intérêts, 
de  nos  affections,  de  nos  a fiai  res  ; et  nous  laissons 
les  eaux  à ceux  qui  vont  y chercher  autant  le  plaisir 
que  la  santé  , à ces  malades  imaginaires,  qu’un  noir 
spléen  pourchasse  de  contrée  en  contrée,  comme  s ils 
ne  savaient  où  reposer  leur  tête,  ni  où  fuir  une  pré- 
tendue maladie  qui  n'est  autre  que  l ennui  , com- 
pagnon inséparable  d’une  vie  dissipée  et  oisive,  et 
souvent  suite  inévitable  d’un  abus  de  plaisir  : pour 
ceux-là  , il  n’est  rien  qui  puisse  remplacer  le  pouvoir 
magique  exercé  sur  leur  imagination  par  la  naïade  à 
laquelle  ils  vont  offrir  leur  hommage  j mais  aussi 
pouvoir  souvent  éphémère  , quand  il  s'agit  de  com- 
battre une  maladie  sérieuse  ou  invétérée. 
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« Les  médecins  grecs  el  romains,  dit  Sanchès, 
>)  ayant  reconnu  1 efficacité  des  bains  d’étuve,  com- 
» mencèrentà  s’cn  servir.  Ces  bains  de  vapeur  furenl 
» mis  en  usage  par  Hippocrate,  Celse,  Galien,  Ori- 
» base.  C’était  la  moitié  des  remèdes  dont  ils  se  ser- 
» vaient  dans  les  maladies.  Pline  dit  qu’on  ne  connut 

» pas  d’autre  médecine  pendant  six  cents  ans Je 

» ne  méprise  pas  tous  les  remèdes,  tels  que  les  pur- 
»gatifs,  1 opium,  le  mercure,  le  quinquina;  mais 
» je  pense  que  le  bain  russe  peut  tenir  lieu  de  la 
» moitié  de»  remèdes  contenus  dans  la  plupart  des 
» pharmacopées;  et  si  la  société  serait  heureuse  de 
» trouver  un  remède  facile  , et  si  elïicace  qu’il  put 
» non-seulement  conserver  l’état  de  santé,  mais  en- 
» core  guérir  ou  soulager  les  maux  dont  les  hommes 
» sont  si  souvent  attaques,  je  ne  trouve  que  le  bain 
» russe,  administré  comme  le  prescrit  une  saine  mé- 
» decine , qui  puisse  produire  cet  effet.  Que  ceux 
o qui  se  mêlent  de  guérir  m indiquent  un  remède 
» aussi  efficace,  aussi  facile,  et  aussi  prompt,  pom 


» guérir  la  plupart  de  nos  maladies.  » (Sanchès, 
médecin  de  1 impératrice  de  Russie,  Mémoire  sur 
les  bains  russes,  adressé  à 1 académie  de  médecine 
de  Paris,  1779.) 

Quoique  1 expérience  des  siècles  ait  confirmé  cette 
opinion  du  disciple  de  I immortel  Boerhaave,  nous 
n aurions  jamais  osé  la  formuler  d une  manière  aussi 
positive,  dans  la  crainte  d être  taxé  d exagération. 
Cependant,  nous  sommes  forcé  d avouer  que,  tout 
en  nous  restreignant  dans  les  bornes  de  la  vérité, 
nous  aurons  parfois  de  la  peine  à être  cru,  si  le  vrai 
a pu  quelquefois  n être  pas  vraisemblable  ; cela  peut 
arriver  dans  cette  circonstance , où  nous  avons  à 
raconter  les  puissans  elfets  curatifs  des  bains  russes 
et  orientaux.  La  science  et  l’humanité  nous  font  un 
devoir  de  dire  ce  que  nous  avons  vu  et  expérimenté 
pendant  des  années.  Ce  devoir  rempli , s il  nous  res- 
tait encore  des  préjugés  à combattre,  des  incrédules 
a convaincre,  les  témoignages  irrécusables  des  nom- 
breux malades  qui  ont  été  guéris  des  affections  les 
plus  opiniâtres  nous  serviront  de  preuves. 

Nous  n avons  pas  la  folle  prétention  de  voir  dans 
les  bains  russes  et  orientaux  un  remède  universel  ; il 
11'y  en  a pas,  il  ne  saurait  même  y en  avoir;  nous 
dirons  plus  : il  est,  comme  nous  l’indiquerons  plus 
tard,  des  maladies  dans  le  traitement  desquelles  ils 
doivent  être  proscrits.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c est 
qu’en  modifiant  leur  administration  suivant  les  111- 
dicationsh  suivre,  ils  combattent,  avec  le  plus  grand 
succès,  la  plupart  des  maladies.  Je  dis  en  modifiant 
leur  administration,  «car  les  résultats  qu’on  en 
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«obtiendra,  dit  le  docteur  Rapou,  seront  très  dif- 
« férens,  suivant  que  l’usage  en  sera  dirigé  par  un 
» médecin  qui  en  aura  fait  le  sujet  de  ses  médita- 
» lions,  ou  par  un  autre  qui,  ne  s'étant  jamais  oe- 
» cupé  de  lélude  des  vapeurs,  les  prescrirait  sans 
» distinction,  et  quelquefois  même  pour  céder  aux 
» instances  de  ses  malades.  ( Méthode  fumigatoire , 
tome  i,  page  i85.) 

Les  physiologistes  qui  apprécient  le  rôle  impor- 
tant que  la  peau  joue  dans  l’économie  animale , et 
les  relations  intimes  qui  la  lient  à tous  les  organes 
profonds  , ceux  qui  considèrent  la  santé  comme  ce 
juste  équilibre  des  forces  vitales,  réparties  également 
dans  tous  les  systèmes  de  notre  organisation,  et  la 
maladie  comme  la  perturbation  des  fonctions  orga- 
niques, ceux-là,  dis-je,  ne  s’étonneront  point  de  la 
puissance  curative  des  bains  russes  et  orientaux.  Ils 
verront  dans  leurs  effets  des  phénomènes  physiolo- 
giques déterminés  par  des  moyens  qui,  pour  n ôtre 
point  dans  nos  habitudes,  n en  sont  pas  moins  ra- 
tionnels. S il  est  vrai  que  les  causes  de  la  plupart  de 
nos  maladies  proviennent  de  l’excès  du  froid,  de  la 
chaleur,  de  1 humidité  ou  des  variations  atmosphé- 
riques , qui , en  exagérant  ou  en  supprimant  les 
fonctions  de  la  peau  , troublent  le  cours  des  fluides 
circulatoires,  rompent  l’équilibre  entre  les  systèmes, 
et  donnent  lieu  à des  réactions  ou  à des  répercus- 
sions plus  ou  moins  graves  sur  les  organes  profonds  ; 
s il  est  vrai  encore  que  certaines  affections  doivent 
leur  origine  à un  virus  répandu  dans  I économie 
la  facilité  avec  laquelle  le^  bains  russes  et  orientaux 
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régularisent  les  sécrétions  et  le  circulation,  réta- 
blissent les  fonctions  de  la  peau  et  l'équilibre  dans  les 
systèmes;  celte  dérivation  prompte  qui  s'opère  sur 
toute  la  périphérie  du  corps,  et  la  dépuration  des 
humeurs;  tous  ces  effets  incontestables  à ces  bains 
ne  suffiraient-ils  pas  déjà  pour  nous  initier  au  secret 
de  leur  puissance  médicatrice? 

Si  dans  quelques  cas,  les  lumières  de  la  physio- 
logie ne  suffisaient  plus  pour  l’intelligence  de  la 
vertu  curative  des  bains  d étuve,  ne  pourrions-nous 
pas  alors  assimiler  leur  action  à celle  de  beaucoup 
de  remèdes,  et  les  considérer  comme  de  simples  mo- 
dificateurs qui,  mettant  en  jeu  tous  les  systèmes  de 
1 économie,  secondent  les  elï’orts  de  la  nature,  tou- 
jours disposée  a reprendre  son  cours,  dès  qu’une 
perturbation  quelconque  est  venue  troubler  1 har- 
monie qui  préside  aux  phénomènes  de  la  vie  ? Une 
forte  commotion  a dérangé  un  seul  rouage  d’une 


montre,  tout  son  mécanisme  est  rompu;  arrive-t-il 
que,  par  1 habileté  de  1 artiste,  la  roue  reprenne  sa 
place  et  roule  sur  son  pivot?  cette  admirable  ma- 
chine, composée  de  tant  de  parties,  mesure  le  temps 
avec  la  même  régularité.  Si  ces  bains  notaient  pas, 
dans  plusieurs  circonstances,  de  simples  modifica- 
teurs, guériraient-ils  des  maladies  de  nature  souvent 
différente,  par  exemple,  une  paralysie  et  une  né- 
vralgie? 1 une  est  la  perte,  l’autre  est  la  surexcitation 
du  sentiment. 

Comment  expliquer,  pendant  le  traitement  d’une 
affection  chronique,  ces  périodes  de  crises  cpii  sem- 
blent indiquer  la  lutte  de  la  maladie  contre  les  effort 
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de  la  nature  ? Pourquoi  couvient-il  souvent,  dans  le 
traitement  de  deux  affections  identiques,  de  modi- 
fier singulièrement  1 administration  du  bain  russe? 

O 

Telle  névralgie,  par  exemple,  se  guérit  en  prolon- 
geant la  douelie  de  vapeur,  tandis  que  telle  autre 
disparaîtra  par  les  arrosemens  froids,  répétés  pen- 
dant le  bain.  C est  qu  elles  ont  l’une  et  l’autre  trouvé 
le  modificateur  qui  leur  convient.  11  n y a rien  ici 
de  plus  étonnant  que  de  voir  lexcès  du  chaud  ou 
du  froid  causer  la  même  affection.  L équilibre  a été 
rompu  entre  les  systèmes  , la  cause  de  cette  pertur- 
bation a disparu,  l’harmonie  s’est  rétablie  dès  que 
1 organe  affecté  est  rentré  dans  ses  fonctions;  c’est  la 
roue  qui  reprend  son  mouvement.  N'est-ce  pas  ainsi 
d ailleurs  qu’on  guérit  un  érysipèle  , tantôt  par  les 
sangsues  et  les  émoliiens,  tantôt  par  l’application 
d’un  vésicatoire,  au  centre  même  de  l’inflammation? 
N’est  -ce  pas  encore  en  suivant  cette  marche  pertur- 
batrice que  le  galvanisme  et  l électricité  triomphent 
d une  foule  de  maladies?  N est-ce  pas  enfin  ce  qui 
nous  explique  les  erreurs  des  génies  systématiques 
qui , prenant  les  écarts  delà  nature  pour  des  lois, 
ont  voulu  les  astreindre  à une  même  règle  thérapeu- 
tique ? On  appellera,  dans  ces  circonstances,  les 
bains  russes  et  orientaux  une  médecine  perturba- 
trice. Qu’importe  l’épithète,  si  le  remède  guérit? 
Les  praticiens  n’ont  pas  renoncé  aux  préparations  de 
quinquina,  parce  qu  ils  u ont  pas  encore  pu  se  ren- 
dre compte  de  leur  action,  dans  la  guérison  des  af- 
fections intermittentes;  on  na  pas  toujours  expli- 
que comment  I électricité , les  eaux  minérales,  et 
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d’autres  agens  médicinaux  guérissaient  certaines 
maladies  chroniques  : et  cependant  ces  moyens  thé- 
rapeutiques occupent  un  des  premiers  rangs  dans 
l’art  de  guérir.  Si  la  nature  n’a  pas  toujours  voulu 
nous  initier  au  secret  de  ses  erreurs,  que  nous  im- 
porte, si  nous  pouv  ons  les  corriger  ? Et  les  bains 
d’étuve  sont  dans  beaucoup  de  cas  la  voie  la  plus 
sure  pour  y parvenir.  « Car,  ajoute  le  docteur  Ra- 
» pou,  si  l importance  d’un  moyen  curatif  est  en 
» raison  du  nombre  des  modifications  dont  il  est 
» susceptible,  de  la  multitude  des  effets  physiolo- 
» giques  qu'il  détermine,  de  l’étendue  des  parties 
» sur  lesquelles  il  agit,  de  la  promptitude  et  de  l’in— 
» nocuité  de  son  action,  de  la  diversité  des  maladies 
» auxquelles  il  convient,  des  avantages  qu’on  en  re- 
» tire,  et  enfin  de  la  généralité  de  son  emploi,  au- 
» cnn,  sans  doute,  ne  peut  disputer  aux  bains  de 
» vapeur  le  premier  rang  parmi  les  puissantes  res- 
» sources  de  l’art.  Aussi  est-il  impossible  que  le 
» médecin  sans  prévention,  qui  en  aura  étudié  la  ma- 
» nière  d’agir,  avec  attention  et  impartialité,  ne  soit 
» pas  conduit  à leur  usage  dans  le  traitement  de  la 
»>  plupart  des  infirmités  humaines.  » ( Méthode  fu- 
migatoire , tome  i,  page  184.) 

La  médecine  par  les  bains  d étuve  a sur  beaucoup 
d autres  méthodes  thérapeutiques  I avantage  d’agir 
à la  fois  sur  toute  l’économie  ; île  ne  jamais  faire  de 
mal , quand  elle  est  bien  dirigée,  et  de  pouvoir  à son 
gré  obtenir  des  effets  caïmans,  excitans,  ou  toni- 
ques, selon  la  température  du  bain  , et  de  I eau  qui 
sert  aux  nrrosemens.  On  ne  rencontre  pas  toujours 
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ces  ressources  clans  I emploi  des  médicamens  in- 
ternes. S’agit-il,  par  exemple,  de  traiLer  une  affec- 
tion rhumatismale j goutteuse,  ou  nerveuse,  qui  a 
son  siège  aux  extrémités  ou  à la  périphérie  du  corps/ 
on  est  obligé  de  porter  très  haut  la  dose  des  remèdes 
administrés  à [ intérieur.  Leur  action  est  d abord  gé- 


nérale, et  ce  n’est  qu’après  avoir  fatigué  les  organes 
digestifs,  et  parcouru  tout  Je  torrent  circulatoire, 
que  le  médicament,  dont  les  propriétés  ont  été  plus 
ou  moins  altérées,  surtout  par  les  sucs  gastriques , 
détermine  une  action  faible,  secondaire,  sur  lalTec- 
lion  locale.  Ne  nous  étonnons  donc  plus  de  l impuis- 
sance  ch;  la  médecine  interne  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques  ; l’hygiène  et  quelques  pallia- 
tifs, voilà  souvent  les  seules  ressources  pour  les  com- 
battre. Par  les  bains  d’étuve _,  au  contraire , on  agit 
directement  sur  toute  la  périphérie  du  corps,  et  sur 
les  organes  respiratoires;  on  met  en  jeu  les  fluides 
circulatoires  et  l’appareil  musculaire;  on  seconde 
leur  action  par  une  foule  de  pratiques  salutaires, 
telles  que  les  frictions,  le  massage,  la  fustigation  , et 
la  douche  de  vapeur  ou  d eau  froide  : enfin  on  peut 
traiter  localement  une  affection  locale.  Si  I on  joint 
.1  toutes  ces  ressources  celle  des  topiques,  on  est 
forcé  de  convenir  qu  il  n va  pas,  contre  la  plupart 
des  maladies,  de  médecine  plus  rationnelle,  parce 
qu  elle  est  toute  physiologique. 


Les  effets  curatifs  des  bains  d étuve  ne  se  bornent 
pas  seulement  aux  maladies  externes;  celles  qui  af- 
fectent les  organes  profonds  peuvent,  dans  certains 
cas,  y trouver  une  médication  très  efficace.  Lorsque^ 
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par  exemple,  les  fonctions  de  la  peau  ont.  été  trou- 
blées par  les  variations  atmosphériques,  le  sang 
abandonne  la  périphérie  du  corps,  pour  se  porter 
en  abondance  sur  les  organes  respiratoires,  et  y dé- 
termine soit  un  engorgement  du  tissu  pulmonaire, 
soit  un  catarrhe  des  bronches.  Quel  phénomène  se 
passe-t-il,  lorsque  vous  soumettez  ce  malade  au  bain 
d’étuve?  La  vapeur  émolliente  de  l’eau  qu’il  respire, 
pénétrant  dans  toutes  les  bronches  et  les  cellules 
aréolaires  du  poumon,  calme  l’irritation  interne, 
tandis  que  le  calorique,  les  frictions,  la  fustigation, 
appelant  a la  peau  une  très  grande  quantité  de  sang, 
dissipent  1 inflammation  interne  par  le  l’établisse- 
ment de  la  circulation  et  de  la  transpiration  dans 
tout  1 organe  cutané.  Est-il  une  médecine  plus  ra- 
tionnelle et  plus  physiologique?  Oserait-on  lui 
comparer  1 action  faible  et  indirecte  des  tisanes  émol- 
lientes administrées  .à  l’intérieur? 

Quelles  sont  les  maladies  combattues  avec  le  plus 
de  succès  par  les  bains  russes  et  orientaux  ? Ce  sont 
toutes  les  affections  rhumatismales , goutteuses  et 
nerveuses;  les  maladies  de  la  peau,  certaines  affec- 
tions de  poitrine,  certaines  paralysies  et  gastrites 
chroniques;  les  tumeurs,  les  engorgemens,  les  hv- 
dropisies , 1 atrophie,  la  faiblesse,  la  raideur  des 
membres;  les  maladies  vénériennes  récentes  ou  invé- 
térées, avec  lesquelles  disparaîtront  également  les 
aecidens  causés  par  l’abus  du  mercure. 

Ces  bains  sont  également  très  efficaces  pour  réta- 
blir les  règles  supprimées  ou  incomplètes  , remédier 
aux  désordres  oecasionés  par  les  excès  de  tous  les 


ET  ORIENTAUX. 


Mil 

genres  , les  exercices  forcés  , les  fatigues  du  voyage  , 
les  veilles  ou  la  vie  sédentaire  du  cabinet.  En  un  mot, 
chaque  fois  qu  il  s agira  de  rétablir  l’équilibre  entre 
les  systèmes  , d entretenir  la  transpiration  , de  ré- 
gulariser la  circulation,  d activer  les  sécrétions^  ou  de 
purifier  la  masse  du  sang  ; ces  bains  seront  toujours 
le  plus  sur  moyen  d’y  parvenir.  Qu’on  ne  nous  re- 
proche pas  d’avoir  trop  étendu  leur  domaine  : les 
guérisons  des  maladies  dont  nous  venons  de  faire  une 
courte  énumération  sont  aujourd’hui  incontestables, 
après  les  faits  recueillis  depuis  nombre  d années  , en 
Allemagne  et  en  France,  par  les  médecins  les  plus 
distingués.  Nous  en  citerons  quelques-uns  en  traitant 
des  maladies  en  particulier,  surtout  pour  l’instruc- 
tion des  personnes  étrangères  à l’art  de  guérir. 

De  quelle  manière  les  bains  d étuve  agissent-ils 
sur  les  maladies?  Voici  ce  que  1 expérience  nous  a 
appris  : leur  mode  d’action  varie  suivant  que  l’af- 
fection est  récente  ou  chronique.  Si  I on  n’éprouve 
encore  qu'un  état  de  malaise,  de  courbature  uni- 
verselle, de  légers  frissons,  de  douleurs  vagues, 
un  ou  deux  bains  , méthodiquement  administrés  , 
triomphent  de  cette  affection  comme  par  enchante- 
ment; la  concentration  commençant  à se  fixer  sur 
tel  ou  tel  organe  est  rompue,  et  la  maladie  avorte  dès 
les  premiers  bains.  Aussi  le  judicieux  auteur  AeY  Er- 
mite en  Russie,  souvent  témoin  de  semblables  gué- 
risons , voulait  qu’on  écrivit  sur  le  fronton  de  ces 
établissemens  : dépôt  de  santé;  « car  il  est  rare, 
» dit-il  , qu  après  le  bain  russe  on  rapporte  chez  soi 
>«  ses  soulfranc  es.  » ( Ermite  en  Russie , art.  Bains.) 
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Combien  d affections  naissantes  n avons-nous  pas 
vil  guérir  par  l’usage  de  quelques  bains;  combien 
de  catarrhes ^ de  Hiumatismes  , d’attaques  de  goutte  , 
d’inflammations  internes  , de  migraines  . etc 
n’ont  pas  été  prévenues  lorsque  ces  maladies  ont  été 
attaquées  par  le  bain  d étuve  dès  l’apparition  des 
premiers  symptômes!  On  ne  saurait  donc  trop  re- 
commander d’y  recourir  dès  le  principe  de  la  ma- 
ladie , et  surtout  si  elle  était  causée  par  une  suppres- 
sion brusque  de  transpiration  ou  toute  autre  alté- 
ration dans  les  fonctions  de  la  peau.  Èn  pareille 
circonstance,  aucun  remède  ne  peut  remplacer  le 
bain  d’étuve  , parce  qu  il  n’en  est  pas  qui  provoque 
une  dérivation  aussi  puissante,  et  rétablisse  aussi 
promptement  les  fonctions  de  la  peau. 

Lorsque  la  maladie  a déjà  parcouru  une  partie  de 
ses  périodes,  il  faut  d ordinaire  un  certain  nombre  de 
bains  pour  la  guérir.  Sans  s’inquiéter  des  crises  qui 
peuvent  survenir  , le  malade  doit  prendre  ses  bains 
régulièrement,  afin  de  rester  constamment  sous  leur 
influence,  et  de  ne  laisser  aucun  relâche  à l’affection 
(pie  l’on  combat.  Bientôt  à cet  état  de  crise  succède 
le  calme,  les  douleurs  diminuent  de  jour  en  jour, 
pour  enfin  disparaître  entièrement. 

Dans  les  maladies  chroniques,  telles  que  les  rhu- 
matismes , la  sciatique,  la  goutte , les  affections  ner- 
veuses , le  nombre  de  bains  nécessaires  à leur  gué- 
rison radicale  est  ordinairement  proportionné  à 
l’ancienneté  de  l’affection.  Voici  les  règles  à ob- 
server , et  la  marche  que  nous  avons  vu  suivre  aux 
affections  chroniques  pendant  leur  traitement  . 
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Le  malade  , sans  avoir  égard  au  temps  ni  à la  sai- 
son , doit  prendre  les  dix  ou  douze  premiers  bains  de 
suite  , montant  graduellement  la  température  de  lé- 
luve  au  degré  le  plus  élevé  qu’il  pourra  supporter 
sanstropse  fatiguer.  Si  pourtant  le  malade  était  trop 
faible  , le  bain  pris  t ous  les  deux  jours  et  à une  tem- 
pérature modérée,  suffirait.  11  y a un  grand  avantage 
à suivre  ses  bains  avec  exactitude,  au  commencement 
du  traitement , la  guérison  est  toujours  plus  rapide. 
Les  premiers  bains  soulagent  ordinairement,  plutôt 
en  régularisant  les  fonctions  et  en  apportant  dans 
tout  le  corps  un  état  de  bien-être  inaccoutumé,  qu’en 
imprimant  d importantes  modifications  à la  maladie. 
Quelquefois  celle-ci  cède  graduellement;  mais  le 
plus  souvent,  après  une  certaine  série  de  bains,  il 
se  manifeste  des  changemens  sensibles  dans  l’affec- 
tion ; une  crise  salutaire  s’opère;  pendant  quelque 
temps  , les  douleurs  s’étendent , changent  de  place 
ou  de  nature;  d autres  fois  elles  reviennent  à l’état 
aigu.  Cette  remarque  est  surtout  frappante  dans  les 
névralgies,  la  sciatique,  les  rhumatismes  chroniques, 
et  quelquefois  dans  les  anciennes  gouttes.  A cette 
époque  de  crise , loin  de  se  décourager,  le  malade  se 
réjouira  , en  la  considérant  comme  l’avant-coureur 
d une  guérison  durable.  S’il  prend  ses  bains  réguliè- 
rement, les  douleurs  ne  tarderont  pas  h diminuer 
d’une  manière  sensible. 

Nous  ne  saurions  trop  prévenir  les  malades  de  ces 
époques  de  crises,  de  crainte  que,  découragés,  ils  n’a- 
bandonnent un  remède  qu’ils  jugent  à tort  leur  être 
contraire,  tandis  qu’ils  touchent  à la  guérison.  Cette 
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marche,  observéedansplusde  moitié  des  cas,  paraîtra 
peut-être  bizarre  ; c'est  cependant  celle  des  maladies 
chroniques , lorsqu’elles  doivent  guérir  par  les  eaux 
minérales.  La  cure  opérée  de  cette  manière  est  plus 
certaine  que  si  1 affection  avait  cédé  graduellement  et 
plus  rapidement;  parce  qu  ici,  sans  doute,  les  modifi- 
cations apportées  dans  l'organe  malade  ont  été  plus 
profondes,  et  le  principe  morbifique  a été  attaqué 
jusque  dans  sa  racine,  par  ces  crises  répétées  qui  sem- 
blent indiquer  le  travail  de  la  nature  secondée  par 
l’action  du  bain. 

A la  fin  du  traitement  des  maladies  chroniques, 
alors  même  que  les  douleurs  ont  complètement  'dis- 
paru, pour  consolider  la  cure,  le  malade  ne  doit 
point  quitter  brusquement  les  bains,  mais  les  éloi- 
gner insensiblement,  jusqu’à  ce  qu’il  vienne  à s’en 
servir  comme  moyen  hygiénique. 

Il  se  présente  ici  une  question  importante  à ré- 
soudre, celle  de  savoir  si  les  bains  russes  et  orientaux 
peuvent  être  considérés  comme  dépuratifs.  Quelle 
que  soit  la  manière  de  voir  de  certains  auteurs  sur 
la  dépuration  , il  n’en  reste  pas  moins  constant  pour 
nous  que , sous  1 influence  des  bains  d’étuve , il  se 
fait  un  travail  dépuratoire  dans  une  foule  de  mala- 
dies, et  qu’on  doit  y recourir,  disent  les  docteurs 
Ilallé  et  Nysten  , pour  combattre  certains  virus  , et 
amener  une  dépuration . ( Dict.  des  sciences  méd.  , 
tom.  2 , art.  Bains.  ) 

En  effet  , dès  les  premiers  bains,  on  voit  suinter 
désaffections  de  la  peau,  des  dartres  surtout,  un  li- 
quide jaunâtre,  ichoreux  , qui  s'épuise  lorsque  le 
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principe  ilarlmix  semble  avoir  clé  détroit ; éliminé 
«le  I économie. 

Souvent,  quand  une  maladie  vénérienne  n’a  pas 
été  bien  guérie  par  l'usage  des  bains,  il  se  réveille 
de  nouveaux  symptômes  qui,  sous  l'influence  de 
celte  médication  éminemment  dépura tive,  dispa- 
raissent bientôt  par  l'épuisement  du  virus.  Une  érup- 
tion de  boutons  ou  de  clous  précède  ordinairement 
la  guérison  radicale  de  ces  affections.  La  nature,  se- 
condée par  l’action  expansive  du  bain  d’étuve,  n'a- 
t-elle  pas  dans  ces  deux  circonstances  réuni  tousses 
efforts,  pour  expulser  au  dehors  Je  virus  qui  trou- 
blait les  fonctions  organiques?  Combien  n'avons- 
nous  pas  vu  de  sciatiques,  d’affections  internes, 
céder  par  l'apparition  de  dartres  ou  d’autres  érup- 
tions à la  peau?  Avant  l’usage  des  bains,  la  source  de 
ces  maladies  cutanées  n existait-elle  pas?  A moins 
d admettre  la  ridicule  hypothèse,  (pie  les  bains  les 
ont  déterminées,  il  faut  bien  reconnaître  la  présume 
d’un  principe  morbifère  qui  a été  expulsé  de  l'éco- 
nomie par  les  pores  de  la  peau. 

li  v a donc  la  un  travail  dépuratoirc  profond. 
Comment,  sans  cela,  expliquer  la  guérison  d'exos- 
toses et  d autres  accidens  vénériens,  sous  la  seule  in- 
iluence  des  bains  d étuve,  sans  le  concours  d’aucun 
autre  remède  ? L eau,  a 1 état  de  vapeur,  est-elle  de- 
venue un  spécifique  contre  cette  maladie?  non  sans 
doute;  la  grande  dépuration  qui  s’est  faite  par  la 
peau,  est  donc  la  seule  voie  par  laquelle  le  principe; 
vénérien  a pu  être  détruit.  Ou  bien  attribuerait-on 
a 1 abus  du  mercure  le  développement  de  ces  aeci- 
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dens  consécutifs,  qui  auraient  cédé  «à  la  vapeur  par 
la  disparition  de  ce  médicament  actif  ? Mais  si  le 
mercure,  absorbé  en  trop  grande  quantité,  est  ex- 
pulsé par  1 action  excentrique  des  bains  d’étuve,  de- 
vons-nous leur  refuser  la  même  force  médicatrice, 
lorsqu’il  s’agit  de  purger  l’économie  d’un  virus 
quelconque? 

Nous  avons  parfois  remarqué  que  du  corps  des 
rhumatisans,  des  goutteux  et  des  dartreux,  il  s’ex- 
halait une  odeur  sui  generis.  Ces  émanations,  qui  se 
manifestent  surtout  après  les  premiers  bains,  dans 
le  moment  où  s’opère  la  réaction , 11e  nous  indique- 
raient-elles pas  le  départ  du  principe  rhumatismal 
ou  dartreux , entraîné  par  les  sueurs  critiques  ? La 
peau  n’est-elle  pas  la  voie  la  plus  facile  que  la  nature 
puisse  choisir  pour  le  travail  dépuratoire?  Car,  si  un 
virus  est  introduit  dans  l’économie  par  les  vaisseaux 
absorbans  , pourquoi  n’en  serait-il  pas  élimine  aussi 
facilement  par  les  conduits  de  1 exhalation,  dont  la 
peau  est  pourvue? 

Il  nous  paraît  incontestable  que  les  bains  russes  et 
orientaux  jouissent  d’une  vertu  éminemment  dépu- 
rative,  qu’on  ne  saurait  leur  contester,  sans  se  re- 
fuser à l’évidence.  Mais  s’il  restait  encore  quelques 
doutes,  nous  demanderions  aux  incrédules  quels 
sont  les  médicamens  considérés  comme  dépuratifs? 
Ne  sont-ce  pas  la  salsepareille , le  sassafras,  le  ga\ac, 
la  squine,  etc.,  en  un  mot,  tous  les  sudorifiques? 
Ces  agens  thérapeutiques  11e  sont  donc  dépuratifs 
que  par  le  rétablissement  de  la  transpiration  et 
l’activité  qu’ils  impriment  aux  fonctions  de  la  peau. 
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et  cela  en  fatiguant  toujours  plus  ou  moins  les  or- 
ganes digestifs.  Comment  oserait-on  comparer  l'ac- 
tion faible  de  ces  sudorifiques  à celle  des  bains  d’é- 
tuve  qui  mettent  en  jeu  tous  les  systèmes,  surtout 
celui  de  la  circulation,  qui  par  leur  puissance  ex- 
centrique appellent  un  surcroît  de  vie  \ers  toute  la 
périphérie  du  corps,  en  provoquant  d’abondantes 
sueurs  critiques? 

Les  bains  russes  et  orientaux,  considérés  sous  ce 
point  de  vue,  méritent  de  fixer  l’attention  des  mé- 
decins et  des  amis  de  1 humanité.  Car  l’usage  habi- 
tuel de  ce  puissant  dépuratif  finirait  probablement 
par  détruire  ces  maladies  contagieuses  et  hérédi- 
tan  es  qui  dévorent  plus  d un  tiers  delà  société,  et 
se  perpétuent  de  génération  en  génération.  Le  virus 
vénérien  et  dartreux,  la  diathèse  scrophuleuse , qui 
condamnent  l’homme,  en  naissant,  à parcourir  sa 
triste  carrière  au  milieu  de  douleurs  et  d’accidcnssans 
nombre,  ne  pourraient-ils  pas  à la  longue  disparaître 
insensiblement  du  sein  des  populations  européennes? 
Si  les  anciens  nctaient  pas  autant  que  nous  la  proie  de 
toutes  ces  infirmités,  nous  ne  craignons  pas  d'avan- 
cer avec  Sanchès  qu’ils  en  devaient  l’exemption  à 
1 usage  fréquent  de  leurs  bains  d’étuve.  « D’où  vient, 
dit  ce  savant  distingué,  en  déplorant  l’abolition 
des  bains  d'étuve,  d'où  vient  que  les  nations  mo- 
dernes ont  dégénéré  des  anciennes  pour  la  force? 

;>  C’est  que  l’art  de  conserver  la  santé  chez  les  peu- 
" ?les'  et  de  Suéril’  le»  maladies,  n'entre  plus  au- 
jourd  hui  dans  les  maximes  des  états  de  l’Europe. 
N est-ce  pas  a celte  négligence  coupable  que  nous 
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)>  devons  a I tri  l»ut*r  h faiblesse  des  corps  de  nos  jours 
» comparés  à ceux  des  siècles  antérieurs,  et  la  cause 
» du  dépérissement  de  nos  armées,  souvent  mois- 
» sonnées  par  l'intempérie  tics  saisons  ! » ( Mémoire 
sur  les  bains  russes , page  2 et  5,  Paris,  1779-) 

Les  bains  d’étuve  sont  encore  d'un  grand  secours 
à la  médecine,  en  favorisant  l’introduction  des  mé- 
dicamens  externes.  On  n’a  peut-être  pas  encore  assez 
réfléchi  aux  avantages  que  I on  pouvait  retirer  de 
l’absorption  des  substances  médicinales  par  la  peau. 
Si  jusqu’ici  on  n a pas  obtenu  tous  les  résultats 
qu’on  devait  attendre  de  l'usage  des  agens  appliqués 
a l’extérieur;  si  même  la  méthode  endermique  a été 
obligée  de  recourir  préalablement  à 1 application  de 
vésicatoires,  pour  faire  absorber  par  la  peau  certains 
médieamens  actifs,  c’est  qu’on  n’a  pas  eu  soin  de  la 
préparer  par  l’action  de  la  vapeur  qui  ouvre  les 
pores,  par  les  frictions,  les  lotions  savonneuses,  qui 
nettoient  la  peau  et  détachent  les  débris  de  1 épi- 
derme. Mais  lorsqu’au  contraire  le  bain  d étuve  a 
assoupli  l’organe  cutané  , que  les  pores  ouverts  pré- 
sentent une  quantité  innombrable  de  petites  bouches 
béantes,  les  médieamens  appliqués  à 1 extérieur  pé- 
nètrent promptement  et  facilement  dans  l économie. 
Nous  appelons  l'attention  sur  ce  point  important 
de  thérapeutique,  parce  que  nous  avons  eu  souvent 
occasion  de  remarquer  qu’une  foule  de  linimens, 
d’abord  sans  efficacité,  déterminaient  avec  lcsecom  s 
des  bains  d'étnve  d’excellens  résultats. 

L’usage  des  bains  russes  et  orientaux  se  lie  pavlai- 
tomenl  avec  la  gymnastique.  Nous  n’avons  pas  ho- 
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soin  (!»'  nous  arrêter  à démontrer  i utilité  < 1 ue  Ion 
peut  retirer  de  la  combinaison  de  ces  deux  moyens, 
pour  favoriser  le  développement  des  jeunes  gt  ns,  et 
lortilier  leur  constitution.  Les  Romains  et  les  Lires 
ont  prouvé  cette  vérité  jusqu’à  l’évidence.  JNous 
parlons  ici  de  certains  cas  de  raideur  des  muscles  , de 
diflicii I tés  dans  les  nions emens,  et  d’un  commence- 
ment de  déformation  qui  sont  du  ressort  de  î ortho- 
pédie. Les  bains  d étuve,  aidés  des  frictions  et  du 
massage,  sont  plus  propres  que  tout  autre  moyen  à 
favoriser  1 action  des  agens  physiques,  quand  il  s’a- 
git de  corriger  ces  vices  de  conformation. 

Ceci  s’explique  facilement  par  la  grande  souplesse 
et  ! élasticité  que  ces  bains  communiquent  à tous  les 
tissus,  et  notamment  au  système  musculaire.  Outre 
les  résultats  que  nous  avons  pu  constater,  nous 
pourrions  citer  ici  plusieurs  médecins  de  i Alle- 
magne, qui  depuis  long-temps  ont  combiné  les  bains 
d’étuve  avec  l’orthopédie,  et  ont  obtenu  de  cette 
méthode  des  succès  remarquables.  Dans  le  traite- 
ment de  certaines  affections  chroniques,  il  est  encore 
des  moyens  thérapeutiques  qui  se  lient  avantageu- 
sement aux  bains  d étuve;  mais  nous  en  parlerons 
dans  les  chapitres  snivans,  où,  traitant  des  maladies 
('ii  particulier,  1 expérience  achèvera  de  démontrer 
(pie  nous  ne  nous  sommes  pas  trop  hasardés,  en 
avançant  avec  Sanchès,  (pie  les  bains  russes  et  orien 
taux  sagement  administrés  occupent  un  des  premiers 
rangs  dans  1 art  de  guérir,  et  peuvent  remplacer  la 
moitié  des  remèdes  (pu  jouissent  d une  eertauie  fa- 
v cm  en  médecine. 
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^\ous  aunis  déjà  dit  que  de  1 administration  sage- 
ment dirigée  des  bains  d étuve  dépendait  eu  grande 
partie  leur  efficacité  : il  nous  reste  maintenant  à 
indiquer  les  modifications  à leur  faire,  subir,  selon 
chaque  affection  , et  la  marche  que  suif  la  guérison 
des  maladies  sous  1 influence  de  cette  médication. 
Guidé  par  les  nombreuses  observations  que  nous 
avons  été  à portée  de  faire  depuis  plusieurs  années  , 
les  leçons  de  l’expérience  nous  ont  tracé  la  route  «à 
parcourir  pour  armer  a d heureux  résultats.  Dans 
la  généralité  des  cas,  nous  nous  sommes  rencontré 
avec  plusieurs  médecins  distingués  de  1 Allemagne, 
qui  ont  fait  une  étude  particulière  de  cette  méthode. 
Aussi  appellerons— nous  en  témoignage  ces  autorités 
recommandables,  chaque  fois  que  nous  croirons 
utile  d’étayer  notre  opinion. 

Les  maladies  conti  e lesquelles  nous  conseillons  les 
h. mis  russes  et  orientaux  sont  assez,  nombreuses, 


170 


BAINS  RUSSES 


pour  que  certaines  personnes,  étrangères  à l’art  de 
guérir,  croient  y voir  une  panacée  universelle.  Mal- 
heureusement cette  nomenclature  , eu  apparence 
très  étendue,  ne  présente  qu’une  partie  du  tableau 
des  misères  humaines.  D ailleurs  les  guérisons  mul- 
tipliées  des  maladies  dont  nous  allons  parler,  sont 
des  faits  qui  ne  laissent  aucune  prise  à la  critique. 
On  ne  s’attend  pas,  sans  doute,  à ce  que  nous  men- 
tionnions ici  toutes  les  cures  opérées  par  ce  puissant 
remède.  Le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet 
que  quelques  exemples , pour  donner  une  idée  de  son 
efficacité  et  de  sa  manière  d’agir. 

Il  est  certaines  guérisons  dont  nous  ne  parlerons 
pas  encore , attendant  que  nos  observations  se  mul- 
tiplient, pour  fixer  la  science.  Ap  rès  nous  être  oc- 
cupé des  affections  dans  le  traitement  desquelles  les 
bains  russes  et  orientaux  ont  obtenu  le  plus  de  succès, 
nous  dirons  deux  mots  decelles  qui  contre-indiquent 
leur  usage.  Cet  énoncé  avertit  assez  les  malades, 
qu’avant  de  se  soumettre  à cette  médication  , la  pru- 
dence leur  prescrit  de  consulter  un  médecin  qui  l’ait 
assez  étudiée  pour  n’y  pas  recourir  à contre-temps. 
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Il  est  peu  d’affection  aussi  fréquente  que  le  rhu- 
matisme, parce  que  dans  notre  climat  inconstant  , 
il  est  très  difficile  de  se  soustraire  aux  causes  de  celte 
maladie;  je  veux  parler  des  variations  atmosphéri- 
ques qui  viennent , à chaque  instant,  suspendre  la 
transpiration  ou  gêner  les  fonctions  de  la  peau. 
Le  rhumatisme  peut  attaquer  tous  les  âges,  et  une 
grande  partie  des  tissus  organiques;  mais  il  est  plus 
familier  à 1 âge  mûr  et  aux  constitutions  sanguines  , 
et  envahit  de  préférence  les  systèmes  synovial , mus- 
culaire et  fibreux. 

De  tout  temps  on  a beaucoup  et  longuement  dis- 
serté sur  les  affections  rhumatismales.  Les  scolasti- 
ques se  sont  amusés  à faire  une  foule  de  distinctions 
oiseuses,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Sans  prendre 
parta  toutes  ces  discussions  scientifiques,  nous  fe- 
rons observer  que  cette  maladie  très  commune,  est 
parfois  fort  insidieuse.  Nous  avons  rencontré  souvent 
dans  notre  pratique  des  affections  internes  traitées 
jusqu  alors  comme  des  dilatations  du  coeur , des 
gastrites,  des  entérites,  des  maux  de  rems,  de  la 
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Ai'ssic,  el  don l il  nous  a été  facile  de  reconnaître  , à 
certains  caractères  et  à la  rapidité  de  leur  guérison 
par  1 usage  des  bains  orientaux  , 1 origine  rhumatis- 
male. 

Jusqu  a ce  jour  la  médecine  a mis  successivement 
a contribution  la  plupart  de  ses  agens  thérapeuti- 
ques contre  le  rhumatisme,  et  cependant , disons-le, 
combien  elle  a été  pauvre  au  milieu  de  toutes  ses 
richesses  ! Les  saignées  répétées  , les  boissons  émol- 
lientes ou  sudorifiques,  les  révulsifs,  la  classe  nom- 
breuse des  hnimens  , parmi  lesquels  1 impuissant 
baume  opodeldock  occupe  un  rang  distingué,  sont 
les  moyens  trop  souvent  infructueux  auxquels  on  a 
recours. 

Quand  on  songe  sérieusement  aux  causes  et  aux 
accidens  des  maladies  rhumatismales  , on  conçoit  à 
peine  qu’on  puisse  recourir  à un  autre  traitement 
qu’aux  bains  d’étuve.  Y a-t-il,  dans  cette  circon- 
stance, rien  de  plus  rationnel  et  de  plus  physio- 
logique que  cette  méthode?  De  quoi  s agit-il  ? Le 
froid  ou  1 humidité  a supprimé  la  transpiration  , 
gêné  les  fonctions  de  la  peau,  répercute  les  lluides 
(pii  y circulaient  abondamment  vers  d autres  par- 
ties : de  là  nécessairement  congestion  et  intlamma- 
tion  bientôt  suivie  de  douleurs  ; de  là  tantôt  gonfle- 
ment des  muscles  ou  des  articulations,  occasioné 
par  l'épanchement  de  synovie,  tantôt  raideur  et 
difiieulté  des  mouveraens , par  défaut  de  ce  iluide  , 
qui  ne  facilite  plus  le  glissement  des  surfaces  articu- 
laires ou  musculaires  les  unes  sur  les  autres  j de  là 
enfin  une  foule  de  désordres  dûs  à une  même  cause, 
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I.i  perturbation  des  fonctions  cutanées.  Quelle  médi- 
cation assurera  plus  de  succès  (pie  les  bains  russes 
et  orientaux.  , dont  toute  l'action,  toutes  les  prati- 
ques, tendent  à rétablir  la  transpiration  et  la  circu- 
lation de  la  peau  ? A mesure  (rue  cet  organe  a recou- 
vré sa  \ i tablé,  les  congestions  et  les  douleurs  se  dissi- 
pent, la  s\  novie  reprend  son  cours,  lesmuscleset  les 
articulations  retrouvent  leur  mobilité  et  leur  sou- 
plesse habituelle.  En  un  mot  , 1 harmonie  règne 
entre  les  systèmes,  car  tous  ces  désordres  ont  cessé 
avec  leur  cause  , par  le  rétablissement,  des  fonctions 
de  la  peau.  Telle  est  la  théorie  bien  simple  de  la  gué- 
rison des  rhumatismes  par  les  bains  d étuve. 

S il  en  est  ainsi,  pourquoi  combattre  cette  maladie 
par  un  traitement  débilitant  et  des  saignées  répétées 
qui  épuisent  l’organisme  , et  entraînent  d’assez  lon- 
gues convalescences,  sans  prévenir  les  rechutes?  A 
quoi  bon  fatiguer  les  organes  digestifs  par  des  tisanes 
sudorifiques,  ou  recourir  à tant  de  linimens  impuis- 
sans  , quand  tous  ces  moyens  , dont  l efficacité  est 
plus  que  douteuse,  peuvent  être  remplacés  par  un 
autre  qui  nous  offre  toutes  les  chances  de  succès? 
Sans  doute  , dans  certains  rhumatismes  inflamma- 
toires, une  saignée  locale  ou  générale  peut  être  trop 
utile  pour  être  négligée  ; mais  vouloir  quece  moyen, 
comme  tous  ceux  que  nous  venons  d’indiquer, 
entre  en  parallèle  avec  les  bains  russes  et  orientaux, 
et  forme  contre  le  rhumatisme  une  médication 
aussi  certaine  et  aussi  rationnelle  , est  une  erreur 
dont  chaque  jour  l’expérience  fait  justice. 

Suivons  1 exemple  des  peuples  de  l’Orient  et  du 
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Nord,  qui , depuis  des  siècles,  ont  trouvé  dans  leurs 
bains  d'étuve  l’exemption  des  rhumatismes;  arrê- 
tons-nous aux  guérisons  sans  nombre  qui  se  multi- 
plient chaque  jour,  à l’aide  de  cette  méthode,  et 
la  médecine,  sortant  enfin  de  sa  voie  routinière 
et  erronée,  comprendra  que,  s’il  pouvait  y avoir 
un  spécifique  contre  cette  maladie,  les  bains  russes 
et  orientaux  méritent,  par  leurs  succès  constans, 
d’être  décorés  de  ce  titre.  Les  médecins  qui  ont  com- 
battu cette  affection  par  ce  moyen,  n’ont  qu’une 
voix  sur  son  efficacité.  « L expérience  a démontré 
» jusqu’à  l’évidence,  dit  le  docteur  Meyer,  que  les 
» bains  de  vapeur  l usses  sont  d’une  efficacité  incon- 
» testable  contre  les  rhumatismes.  Quand  ils  sont 
» récens,  quelques  bains  suffisent  pour  les  guérir; 

quand  ils  sont  chroniques,  il  en  faut  davantage. 
» Dans  cette  catégorie,  il  faut  ranger  une  foule 
» d’autres  maladies  qui  prennent  leur  source  dans 
» les  rhumatismes.  » [Diss.  sur  les  bains  russes, 
art.  5,  Wurburg,  1829.) 

« Les  affections  rhumatismales  légères,  ou  qui  se 
» font  sentir  pour  la  première  fois,  dit  le  docteur 
» Véring,  sont  souvent  guéries  par  1 usage  d’un 
» ou  de  quelques  bains  russes;  mais  dans  les  rhuma- 
» tisrnes  chroniques,  un  plus  long  usage  de  ces  bains 
» est  indispensablement  nécessaire.  L augmentation 
» de  faction  de  la  peau,  produite  par  ce  remède, 

» fait  supporter  les  changemens  de  température  sans 
«danger.  » ( Des  bains  russes,  Vienne,  182b.) 

Nous  pourrions  ajouter  à ces  témoignages  d’au- 
tres autorités  non  moins  recommandables;  nous  ne 
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croyons  pas  en  avoir  besoin  pour  avancer,  avec  1 ac- 
cent de  Ja  vérité,  que  si  I on  peut  reprocher  quel- 
ques insuccès  aux  bains  d’étuve,  c est  que  le  malade 
a mal  pris  scs  bains,  ou  plutôt,  a manqué  de  persé- 
vérance.  C est  un  remède  qui,  n ayant  pas  la  vertu 
de  faire  des  miracles,  demande  une  administration 
méthodique  et  assez  long-temps  continuée^  surtout 
dans  les  rhumatismes  chroniques.  Lorsqu’une  affec- 
tion considérée  comme  rhumatismale,  résiste  à ce 
moyen,  on  doit  presque  douter  de  sa  nature  , ou 
chercher  si  la  guérison  n est  pas  entravée  par  quel- 
que complication.  Parfois  étonnés  de  la  ténacité  de 
certaines  douleurs  articulaires,  offrant  tous  les  ca- 
ractères du  rhumatisme,  nous  avons  découvert  leur 
cause  dans  la  suppression  imprudente  d un  écoule- 
ment vénérien.  11  nous  a suffit,  pour  en  triompher, 
,1e  j oindre  à l'action  des  bains  un  traitement  ap- 
proprié. 

Mais,  dira-t-on,  si  le  froid  et  1 humidité  sont  la 
cause  des  affections  rhumatismales,  n’est-ce  pas  un 
contre-sens  de  soumettre  le  malade  aux  arrosemens 
d’eau  froide,  après  une  température  de  et  quel- 
quefois même  de  45  degrés?  Cette  objection  répétée 
sans  cesse  par  les  personnes  peu  versées  dans  l’étude 
des  phénomènes  physiologiques  , a déjà  été  réfutée 
au  chapitre  des  arrosemens.  Nous  avons  démontré 
alors _,  comment  faction  passagère  du  froid  , loin  de 
supprimer  la  transpiration,  activait  les  fonctions  de 
la  peau  par  la  forte  réaction  qui  s opère  instanta- 
nément, et  <pie  plus  la  température  élevée  du  bain 
avait  activé  la  circulation  à la  périphérie  du  corps ,. 
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plus  aussi  cette  réaction  était  prononcée.  Après  les 
arrosemens  froids , la  force  expansive  imprimée  aux 
fluides  circulatoires  ressemble  ici  h celle  d’un  res- 
sort, dont  l’impulsion  est  en  raison  de  la  compres- 
sion qu'il  a reçue.  Sans  doute,  ou  commettrait  une 
faute  en  prolongeant  assez  les  arrosemens  froids 
pour  paralyser  la  réaction;  aussi  doit-on  les  rem- 
placer par  les  arrosemens  d'eau  tiède  ou  d’eau  mi- 
tigée, lorsque  les  malades  commençans  ou  trop 
faibles  n ont  pu  porter  la  température  de  l’étuve  à 
un  degré  assez  élevé  pour  assurer  la  réaction. 

Nous  profiterons  de  cette  occasion  pour  faire  re- 
marquer que  la  transpiration  n’est  pas  le  seul  effet 
curatif  des  bains  russes  contre  les  rhumatismes;  car 
s’ils  obtiennent  beaucoup  plus  de  succès  que  les  bains 
de  vapeur  par  encaissement,  c’est  que  les  frictions, 
la  fustigation  , le  massage  , et  cette  réaction  qui  suc- 
cède aux  arrosemens,  secondent  merveilleusement 
V exhalation  cutanée. 

Un  phénomène  qui  mérite  toute  1 attention  des 
praticiens,  c’est  la  coïncidence  des  affections  rhu- 
matismales avec  certains  désordres  dans  les  fonctions 
du  coeur.  D’après  nos  observations,  dont  le  nombre 
n’est  point  exagéré  en  le  portant  à plusieurs  cen- 
taines de  guérisons,  nous  avons  remarqué  qu  envi- 
ron un  tiers  des  rhumatisans  se  plaignent  de  palpi- 
tations, d élancemens,  de  eonstriction  douloureuse, 
de  mouvemens  désordonnés  du  cœur,  qui  précè- 
dent ou  accompagnent  les  affections  rhumatismales. 
Combien  de  maladies,  de  palpitations , d hypertro- 
phies du  cœur,  seraient  moins  fréquentes,  m Ion 


17/ 


ET  OUI  EN  TA  U X. 
recherchait  avec  plus  de  soin  la  cause  de  tous  ces 
désordres  dans  le  rhumatisme  du  cœur.  Nous  nous 
contentons  ici  de  signaler  ce  fait  incontestable,  nous 
réservant  d entrer  dans  de  plus  longs  développe- 
mens,  lorsque  nos  observations  seront  encore  plus 
multipliées. 

Lu  autre  phénomène  qu'on  ne  doit  pas  non  plus 
perdre  de  vue,  dans  le  traitement  des  affections 
rhumatismales  par  les  bains  d’étuve,  c’est  l’état  de 
crise,  d’augmentation,  de  déplacement , d’extension 
de  la  douleur  qui  se  manifeste  dans  la  généralité  des 
cas.  Nous  insistons  sur  ce  symptôme  précurseur 
d une  guérison  prochaine  et  durable,  afin  de  ras- 
surer les  malades  toujours  disposés  à croire,  en  sen- 
tant cette  augmentation  de  douleurs,  que  le  remède 
leur  est  contraire,  tandis  que  la  maladie  marche 
vers  la  guérison.  « Il  est  nécessaire  de  faire  observer, 
n dit  le  docteur  "Yéring,  qu’au  commencement  de 
a 1 usage  des  bains  russes,  les  douleurs  rhumatis- 
males augmentent,  et  quelquefois  changent  de 
» place.  L une  et  1 autre  de  ces  circonstances  an- 
» nonce  que  la  guérison  est  prochaine.  » {Diss.  sur 
1rs  bains  russes,  art.  5,  Vienne,  1828.) 

Du  rhumatisme  aigu  en  général. 

Le  rhumatisme  aigu  affecte  plus  particulièrement 
les  tempéramens  sanguins  et  musculaires.  Assez  ra- 
pide dans  son  invasion,  d détermine  des  douleurs 
vives,  de  la  rougeur,  du  gonflement,  et  rend  les 
mouvemens  difficiles  et  douloureux. 
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Contre  lalfectiou  rhumatismale  commençante^ 
accompagnée  d une  douleur  faible  ou  de  raideur  du 
membre,  il  faut  recourir  au  bain  d’étuve  à la  tem- 
pérature de  58  à 4o  degrés,  en  insistant  sur  les  fric- 
tions, afin  de  régulariser  la  circulation  générale  et 
de  rompre  la  congestion  fixée  sur  le  muscle  ou  l’ar- 
ticulation douloureuse.  A la  fin  du  bain,  dont  la 
durée  est  de  vingt-cinq  à trente  minutes,  on  fait  pla- 
cer le  malade  sous  la  douche  d'eau  mitigée,  avant 
de  quitter  l’étuve,  pour  aller  se  jeter  sur  le  lit  de 
repos,  où  il  s’enveloppe  pendant  une  demi-heure 
dans  une  couverture  de  laine;  puis  il  s’essuie  et  s’ha- 
bille lentement.  Quelques  bains  suffisent  ordinaire- 
ment pour  dissiper  ces  rhumatismes  naissans. 

Quand  déjà  le  rhumatisme  est  assez  avancé  dans 
sa  période  inflammatoire,  il  est  souvent  utile,  avant 
l’usaae  des  bains,  de  recourir  à une  émission  san- 
guine  pour  diminuer  1 inflammation.  Le  malade  doit 
prendre  les  six  ou  dix  premiers  bains  de  suite,  eu 
observant  pour  les  premiers  la  marche  que  nous 
venons  de  tracer.  Par  la  suite,  on  peut  insister  da- 
vantage sur  les  arrosemens  d’eau  froide , car  la  peau 
a acquis  alors  assez  de  vitalité  pour  réagir  fortement, 
et  l’on  a 1 avantage  de  soutenir  les  forces.  Souvent, 
après  les  premiers  bains,  les  douleurs  changent  de 
caractère  ou  de  place,  deviennent  plus  aigues,  ou 
s’étendent  davantage.  Nous  avons  dit  que,  loin  de 
s’inquiéter  de  ces  phénomènes  critiques,  on  doit  n’y 
voir  qu’un  augure  favorable  pour  la  guérison,  sur- 
tout si  le  malade  n’interrompt  pas  son  traitement. 
Cependant,  lorsque  les  douleurs  diminuent,  il  peut 
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laisser  un  jour  d intervalle , et  éloigner  insensible- 
ment ces  bains,  jusqu’à  ce  qu’il  arrive  à s’en  servir 
connue  moyen  hygiénique.  Car  les  rhumalisniis 
doivent  en  user  comme  bains  de  propreté  de  préfé- 
rence à tous  autres,  afin  d’entretenir  les  fonctions 
de  la  peau,  et  de  prévenir  les  rechutes. 

Pendant  le  traitement  des  rhumatismes  aigus,  il 
se  manifeste  parfois  un  phénomène  qui  n’a,  je 
crois,  été  signalé  nulle  part.  Je  veux  parler  de  cer- 
taines émanations  sui  generis , d'une  odeur  mélan- 
gée d’acide  et  d’huile  rance,  qui  s’exhale  du  corps 
du  baigneur,  surtout  au  moment  de  la  réaction  qui 
succède  au  bain.  Ces  émanations  coïncident  souvent 
avec  les  sueurs  grasses  , poisseuses,  et  avec  les  urines 
chargées  d’un  sédiment  rougeâtre.  Que  conclure  de 
ce  phénomène,  s’il  n’indique  pas  le  départ  du  prin- 
cipe rhumatismal  parles  sueurs  critiques?  Chez  les 
rhumatisans  dont  la  peau  est  froide  et  décolorée , la 
transpiration  visqueuse,  il  est  à remarquer  que  le 
premier  elfet  salutaire  des  bains,  est  de  rappeler  la 
vitalité  et  la  chaleur  à la  peau,  et  d’y  rétablir  la  cir- 
culation et  la  transpiration  naturelles. 

Nous  pourrions  citer  par  centaines  les  guérisons 
de  rhumatismes  aigus  obtenues  par  les  bains  russes 
et  orientaux  ; mais,  en  commençant  par  la  nôtre, 
nous  nous  bornerons  à quelques  exemples. 
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(luérisons  de  rhumatismes  aigus  generaux. 


Observation.  Depuis  1828,  à chaque  renouvelle- 
ment du  printemps  ou  de  1 automne,  je  fus  sujet  à de 
fréquentes  douleurs  rhumatismales  articulaires.  Je 
me  vis  souvent  forcé  de  garder  la  chambre , malgré  les 
boissons  émollientes  ou  sudorifiques,  et  les  saignées 
auxquelles  j’avais  recours.  Pris  d’un  nouvel  accès,  au 
mois  d octobre  1802,  j essayai  les  bains  russes,  ayant 
les  articulations  des  genoux  douloureuses  et  gon- 
flées, les  mouvemens  de  l’épaule  droite  impossibles. 
Je  pris  les  bains  à la  température  de  4°  degrés;  au 
troisième,  je  sentis  les  douleurs  diminuer,  et  les 
mouvemens  devenir  plus  faciles;  au  cinquième,  il 
s’opéra  une  crise  qui  dura  jusqu’au  huitième.  Le 
rhumatisme  s’améliora  de  jour  en  jour,  et  ma  gué- 
rison fut  complète  après  le  douzième  bain.  Dans 
l’espoir  de  me  débarrasser  à jamais  de  cette  prédis- 
position rhumatismale,  je  continuai  l’usage  diété- 
tique des  bains  russes;  et  depuis  trois  ans,  quoique 
j’aie  quitté  la  flanelle,  et  presque  constamment 
habité  le  rez-de-chaussée,  je  ne  me  suis  jamais  res- 
senti de  cette  maladie. 

Observation.  M.  Baudin,  négociant,  âgé  de  trente- 
six  ans  , d’un  tempérament  sanguin,  fut  pris,  au 
mois  de  février  i855  , d'un  violent  rhumatisme  aigu 
qui  n’avait  épargné  presque  aucune  articulation. 
Celles  des  pieds  et  des  mains  étaient  particulièrement 
gonflées  et  douloureuses,  lise  fit  porter  avec  peine 
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aux  bains  russe.,  le  surlendemain  de  I invasion  de 
la  maladie.  Après  les  deux  premiers  bains,  qui  pro- 
voquèrent une  abondante  transpiration,  le  malade 
se  sentit  assez  bien  pour  marcher  avec  un  bâton. 
Mais  au  quatrième  , les  douleurs  devenues  plus  vives 
s étaient  portées  sur  l'articulation  du  genou  et  les 
muscles  de  la  cuisse  gauche.  Il  continua  ses  bains  avec 
une  persévérance  dont  il  goûta  bientôt  les  fruits  ; 
car  au  neuvième,  il  ne  restait  plus  aucune  trace  d’af- 
fection rhumatismale.  Par  l’usage  hygiénique  des 
bains  d’étuve,  cette  guérison  s'est  soutenue  depuis 
deux  ans. 

Observation.  M“*  Clément,  modiste,  d une  con- 
stitution bilioso-sanguiue , après  avoir  été  retenue 
au  lit  pendant  quinze  jours  par  un  rhumatisme  mus- 
culaire des  membres  supérieurs  et  inférieurs,  fut 
envoyée  par  son  médecin  aux  bains  russes  , dans  le 
mois  de  novembre  i S34 • Après  les  cinq  premiers 
bains,  il  y eut  un  soulagement  sensible  ; mais  au 
huitième  , les  douleurs,  quoique  moins  aiguës  , s’é- 
taient étendues  aux  muscles  du  cou  et  du  dos.  Dès 
lors  la  malade  alla  de  mieux  en  mieux  jusqu’au  dix- 
huitième  bain,  où  la  cure  fut  radicale.  Déjà  plus 
d’un  an  s est  écoulé  sans  retour  de  douleurs. 

Du  rhumatisme  chronique  général. 

La  médecine  combat  encore,  avec  assez  de  succès , 
les  rhumatismes  aigus , par  les  émissions  sanguines  ; 
mais  cette  maladie  devenue  chronique  est  un  de  ses 
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ecueils.  Souvent  elle  est  obligée  d’avouer  sou  impuis- 
sance, et  de  classer,  avec  les  gens  du  monde,  les 
' lei lies  douleurs  rhumatismales  au  nombre  des  incu- 
rables. C est  une  erreur  que  nous  ne  saurions  com- 
battre avec  trop  de  force,  car  chaque  jour  l’expé- 
rience nous  prouve  que,  quelle  que  soit  la  chronicité 
des  rhumatismes,  et  la  multiplicité  des  movens  em- 
ployés sans  succès,  les  malades  peuvent  guérir  par 
1 usage  assez  constant  des  bains  russes  et  orientaux. 
Sans  doute  la  guérison  ne  suit  pas  une  marche  aussi 
rapide  que  dans  les  rhumatismes  aigus;  et  plus  la 
maladie  est  chronique , plus  aussi  elle  exige  de  per- 
sévérance de  la  part  du  malade.  Mais  la  seule  diffé- 
rence consiste  dans  la  quantité  de  bains,  en  raison  des 
difficultés  à vaincre. 

Au  commencement  du  traitement,  le  malade  doit 
prendre  douze  a quinze  bains  de  suite  , élevant  suc- 
cessivement la  température  de  l’étuve  de  4°  à 4^ 
degrés.  Les  frictions  et  la  fustigation  ne  seront  pas 
négligées , surtout  sur  les  parties  où  le  rhuma- 
tisme se  fixe  de  préférence.  Le  malade  doit  s’estimer 
heureux  quand  , après  une  série  de  dix  à douze  bains, 
les  douleurs  changent  ou  deviennent  plus  vives;  car 
alors  on  na  plus  affaire  qu'a  un  rhumatisme  aigu, 
dont  les  bains  triomphent  plus  facilement.  Ces  crises 
ne  sont  cependant  pas  constantes;  plusieurs  guéri- 
sons s’opèrent  sans  faire  subir  ces  épreuves  au  ma- 
lade ; mais  nous  les  avons  observées  dans  la  généra- 
lité des  cas,  et  elles  ont  toujours  été  les  avant-cou- 
reurs de  la  cure  radicale. 

11  est  utile  de  se  coucher  après  les  premiers  bains, 
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pour  activer  la  vitalité  de  la  peau  ; mais  dès  que  cet 
organe  a acquis  assez  d’énergie  pour  déterminer  une 
forte  réaction  , on  peut  se  dispenser  de  cet  usage.  A 
la  lin  du  traitement,  on  ne  doit  pas  hésiter  de  recou- 
rir aux  arrosemens  froids  , pour  imprimer  a la  peau 
une  tonicité  qui  la  mette  en  état  de  résister  aux  in- 
fluences atmosphériques.  Lorsque  les  douleurs  rhu- 
matismales chroniques  ont  complètement  disparu  , 
et  que  la  souplesse  a été  rendue  aux  muscles  et  aux 
articulations,  le  malade  doit  encore  prendre  quel- 
ques bains  et  s’en  servir  par  la  suite  comme  moyen 
de  propreté  , afin  de  maintenir  constamment  l’équi- 
libre entre  les  sys'èmes  synovial  et  cutané. 


Guérisons  de  rhumatismes  chroniques  généraux. 


Observation.  M.  de  Lauzan  , colonel  en  retraite, 
a toute  sa  vie  souffert  plus  ou  moins  de  rhumatismes; 
il  en  ressentit  les  premières  attaques  en  Corse,  à la 
suite  de  fréquentes  chasses  dans  les  marais.  Jusqu’à 
1 âge  de  vingt-cinq  ans  les  atteintes  du  mal  étaient 
faibles  ; mais  après  quelques  campagnes  dans  le  nord 
de  I Europe,  elles  devinrent  extrêmement  doulou- 
reuses. Au  mois  d’avril  i834,  l(;  rhumatisme  fit  une 
nouvelle  invasion  sur  les  deux  pieds  et  reprit  son  an- 
cien poste  «à  1 épaule  et  au  bras  droit.  Le  malade  se 
vit  foi  ’cé  de  se  servir  de  béquilles  pendant  dix  mois. 
In  ami,  qui  avait  obtenu  une  guérison  complète 
aux  bains  russes,  les  lui  conseilla.  Ap  lès  les  deux 
premiers,  il  éprouva  de  vives  douleurs  ; mais  dès  le 
sixième  il  se  trouva  assez  bien  pour-  quitter  scn  hé- 
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quilles.  Il  les  continua  cependant  encore  assez  long- 
temps, à cause  d un  peu  de  gêne  qu’il  éprouvait  dans 
les  articulations  alFectées  : mais  aujourd’hui  M.  de 
Lauzan,  à 1 âge  de  Co  ans,  jouit,  après  son  traite- 
ment, d une  très  bonne  santé  sous  tous  les  rapports. 

Observation.  Mme  Vacher  , sage-femme,  souffrait 
depuis  cinq  à six  ans  de  douleurs  rhumatismales  par 
tout  le  corps.  En  i85a  l’attaque  fut  tellement  vio- 
lente, qu’elle  garda  le  lit  pendant  quatorze  mois.  Les 
articulations,  notamment  celles  des  genoux  , gon- 
flées et  douloureuses,  ne  permettaient  aucun  mou- 
vement. Après  avoir  infructueusement  eu  recours 
aux  saignées  répétées,  aux  boissons  émollientes  et  su- 
dorifiques, et  même  aux  bains  de  vapeur  de  Saint- 
Louis,  la  malade  fut  portée  aux  bains  russes,  dans 
les  premiers  jours  du  printemps  de  i855.  Après  les 
cinq  premiers  bains,  elle  pouvait  marcher  seule; 
dès  le  quatorzième,  le  gonflement  et.  les  douleurs 
avaient  considérablement  diminué,  les  mouvemens 
étaient  assez  faciles,  i embonpoint  et  les  forces  étaient 
revenus.  D'après  nos  conseils,  la  malade  prit  encore 
dix  bains,  en  laissant  un  jour  d intervalle.  Les  lé- 
gères douleurs  qui  restaient  se  dissipèrent  bientôt , 
et  la  guérison  fut  complète  après  trente-quatre  bains. 
Pendant  deux  ans  que  nous  avons  eu  occasion  de  re- 
voir la  malade,  parce  qu  elle  continuait  à prendre 
les  bains  russes  comme  moyen  diététique  , elle  n’a 
pas  vu  reparaître  de  douleurs  rhumatismales. 
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Observation.  M.  Jordain  , ancien  négociant  en 
gros  , tempérament  sanguin-musculaire  , âgé  de 
58  ans  , était  depuis  dix  ans  tourmenté  de  douleurs 
rhumatismales  qui  avaient  envahi  successivement 
presque  toutes  les  articulations  et  le  système  muscu- 
laire. Il  avait  sans  succès  essayé  beaucoup  de  traite - 
mens,  et  plusieurs  eaux  minérales.  Après  avoir  été 
retenu  au  lit  par  une  crise  violente  pendant  tout  le 
mois  d octobre  i834  , il  vint,  pouvant  à peine  mar- 
cher, se  soumettre  aux  bains  russes,  dans  l'espoir, 
disait-il , d obtenir  quelques  soulagemens.  A son 
and  étonnement , dès  les  six  premiers  bains  il 
éprouva  un  si  grand  bienfait,  qu  il  crut  sa  guérison 
complète.  Mais  au  douzième  il  survint  une  crise 
assez  iorte  qui  dura  quelques  jours.  Comme  nous 
avions  préparé  le  malade  à cette  épreuve,  loin  de 
s inquiéter,  d continua  ses  bains  jusqu’au  vingtième. 
Le  gonflement  des  articulations  et  les  plus  fortes  dou- 
leurs avaient  cédé.  Encouragé  par  ce  succès  , le  ma- 
lade persista  jusqu’à  quarante  bains  , afin  de  se  dé- 
barrasser entièrement  de  son  rhumatisme.  Il  réussi I 
au-delà  de  ses  espérances;  car,  depuis  un  an  , il 
n a vu  reparaître  aucune  trace  de  ses  douleurs, 
quoiqu  il  se  soit  souvent  exposé  aux  changemcns 
de  température. 

Lu  rhumatisme  local  et  du  rhumatisme  d’origine  véné- 
riennne  ou  hlennorhagique. 

Le  rhumatisme  local  se  fixe  ordinairement  sur  une 
articulation  ou  un  muscle  : il  peut  être  aigu  ou  chro- 
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nique.  Dans  le  premier  cas,  lorsque  1 inflammation 
est  très  forte,  il  convient  de  faite  précéder  l’usage 
des  bains  russes  et  orientaux  par  une  application  de 
sangsues.  Du  reste  , l’administration  des  bains  ne 
varie  des  règles  que  nous  venons  de  tracer  que  par 
l’emploi  de  la  douche  de  vapeur  sur  le  siège  du  mal. 
Le  massage  des  muscles  douloureux,  diverses  in- 
flexions méthodiques  imprimées  aux  articulations 
dont  les  mouvemens  sont  depuis  long-temps  enrayés, 
sont  encore  deux  pratiques  utiles  auxquelles  on  doit 
recourir  dans  ces  circonstances,  afin  de  rendre  aux 
muscles  leur  souplesse  , aux  surfaces  articulaires  leur 
mobilité,  par  le  retour  de  la  synovie.  A l’état  aigu  , 
le  rhumatisme  local  pourra  aussi  se  guérir  en  quel- 
ques bains;  il  1 état  chronique,  il  en  faudra  un 
nombre  proportionnel  à sa  durée.  Pendant  le  traite- 
ment, les  crises  d augmentation  ou  de  déplacement 
de  la  douleur  seront , comme  dans  les  rhumatismes 
généraux,  les  premiers  symptômes  précurseurs  de  la 


guérison. 


L’espèce  de  rhumatisme  local  qui  alfecte  de  préfé- 
rence les  articulations  du  genou , a la  suite  d écoule- 
rnens  imprudemment  supprimés  par  les  injections 
astringentes,  cède  parfois  aux  bains  d’étuve  par  le  re- 
tour de  l’écoulement.  Quand  il  résiste  aux  douches  de 
vapeur,  il  est  probable  que  son  origine  dépend  d une 
affection  vénérienne,  et  dans  ce  cas,  il  est  utile  de 
seconder  l’action  du  bain  par  quelques  frictions  mer- 
curielles, ou  tout  autre  traitement  approprié.  Ces 
douleurs  articulaires,  ces  rhumatismes  d origine 
blennorrhagique  ou  vénérienne,  se  rencontrent  tre- 
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quemment  : aussi  est-il  important  de  s enquérir  près 
du  malade  de  la  cause  du  rhumatisme. 

Le  rhumatisme  des  dents  se  guérit  facilement  par 
l usage  des  bains  d’étuve. 

Lombago,  ou  rhumatisme  des  muscles  du  dos. 


Observation.  Louis  Bourdain  , courrier  , tempé- 
rament sanguin-musculaire,  âgé  de  trente-huit  ans, 
à la  suite  d’une  longue  course  à cheval,  où  il  avait 
été  pendant  toute  une  nuit  exposé  à une  pluie  bat- 
tante, fut  affecté  d’un  violent  rhumatisme  des  mus- 
cles du  dos.  Après  l’avoir  retenu  au  lit  pendant  plu- 
sieurs jours,  la  douleur  le  forçait  encore  à marcher 
presque  courbé  en  deux,  lorsqu’il  vint  aux  bains 
russes.  Afous  prescrivîmes  des  frictions,  une  forte 
douche  de  vapeur  sur  les  reins  pendant  le  bain  géné- 
ral, dont  la  température  s’éleva  à quarante-deux 
degrés.  Au  sortir  de  l’établissement,  le  malade  se 
redressa  dans  sa  position  naturelle,  et  les  cinq  bains 
qui  suivirent  dissipèrent  complètement  les  douleurs 
du  lombago. 

O 


Guérison  do  rhumatisme  chronique  du  genou. 

Observation.  Monsieur  Frôlais  , fabricant  de 
draps,  a Bolbec,  55  ans,  tempérament  sanguin, 
éprouva  aux  pieds  de  violentes  douleurs  rhumatis- 
males, dans  le  mois  de  septembre  i85o.  Chaque  an- 
née suivante,  il  eut  deux  ou  trois  attaques,  avec 
augmentation  de  la  douleur,  qui  s’était  depuis  long- 
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temps  fixée  au  genou  droit.  Pendant  le  cours  de  trois 
années,  il  essaya  en  vain  plusieurs  applications  de 
sangsues,  les  cataplasmes , les  linimens  de  toute  es- 
pèce, des  douches  de  vapeur,  vingt  bains  sulfureux  , 
un  certain  nombre  de  bains  de  vapeur  aromatiques 
par  encaissement.  Tout  avait  été  impuissant  contre 
ce  rhumatisme  du  genou,  qui  commençait  à dégé- 
nérer en  tumeur  blanche,  lorsqu’au  mois  de  no- 
vembre i 855,  le  malade  vint  à Paris  se  confier  à nos 
soins.  Le  genou  droit  très  engorgé  et  douloureux 
permettait  à peine  au  malade  de  faire  quelques  pas. 
Il  prit  d’abord  quinze  bains  russes  à une  assez  haute 
température,  et  éprouva  de  grands  soulagemens. 
Les  mouvemens  ne  tardèrent  pas  à revenir,  et  le 
gonflement  à disparaître.  Au  trente-quatrième  bain, 
la  guérison  était  radicale;  le  malade  prit  encore  huit 
bains  par  précaution.  Pendant  deux  années  que  nous 
avons  eu  occasion  de  voir  le  malade,  chaque  fois 
que  ses  affaires  l’appelaient  à Paris,  nous  avons  pu 
acquérir  la  certitude  que,  malgré  ses  fréquens 
voyages,  son  rhumatisme  n’a  jamais  reparu. 

Guérison  d’un  rhumatisme  chronique  de  1 épaule. 

Observation.  Le  colonel  Chabot,  d'une  constitu- 
tion sanguine,  à la  suite  de  ses  campagnes,  était, 
depuis  longues  années,  tourmenté  d un  rhumatisme 
ii  l’épaule  droite,  contre  lequel  tous  les  traitemens 
de  la  médecine,  tontes  les  eaux  minérales,  avaient 
échoué.  Cédant  aux  nombreuses  sollicitations  de 
ses  amis,  le  colonel  incrédule  vint  prendre  les  bains 
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l usses,  au  mois  de  juin  i8r>5.  Le  liras  était  perclus, 
et  la  douleur  presque  constante.  Après  quatre  bains 
généraux,  nous  prescrivîmes  la  douche  de  vapeur, 
et  de  fréqucns  mouvemcns  furent  imprimes  à 1 arti- 
culation malade.  Après  le  huitième  bain,  les  mou- 
vemcns étaient  plus  faciles;  puis  il  survint  une  crise 
qui  fit  retomber  le  malade  dans  sa  première  incré- 
dulité; mais  quelle  fut  sa  surprise,  lorsqu’après  le 
quinzième  bain  les  douleurs  étaient  calmées,  et  le 
mouvement  de  l’épaule  assez  rétabli  pour  lui  per- 
mettre de  faire  plusieurs  parties  de  billard,  sans  se 
fatiguer  ! Au  vingtième  bain  , il  ne  restait  plus  au- 
cune trace  de  l’affection.  Le  malade  les  continua  jus- 
qu'à trente,  et  depuis  sa  guérison  s’est  parfaitement 
soutenue. 


Guérison  d’un  rhumatisme  aigu  de  poitrine. 


Observation.  Monsieur  Oudot,  négociant  en  vins, 
tempérament  sanguin,  trente-six  ans,  fut  atteint  au 
mois  de  juillet  1802,  d’un  rhumatisme  des  muscles 
de  la  poitrine,  à la  suite  d'une  transpiration  brus- 
quement supprimée,  en  descendant  dans  une  cave 
trop  fraîche.  Depuis  huit  jours,  il  y avait  douleur 
à chaque  respiration , étouffement  et  perte  de  som- 
meil. Nous  fîmes  administrer  la  douche  de  vapeur 
et  les  frictions  sur  toutes  les  parties  douloureuses. 
Le  malade  prit  dix  bains;  mais,  déjà  depuis  le  sep- 
tième, la  guérison  était  complète. 

Nous  pourrions  ajouter  ici  de  nombreuses  cures 
d affections  rhumatismales  du  cou  , de  la  tète,  et  des 
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diverses  articulations;  mais  nous  en  avons  dit  assez 
pour  donner  une  idée  de  l’efficacité  des  bains  russes 
et  orientaux  dans  pareilles  circonstances. 

Des  rhumatismes  fibreux,  goutteux  et  nerveux. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  long-temps  à ces  va- 
riétés ; carie  traitement  du  rhumatisme  fibreux  est 
tracé  dans  ce  que  nous  avons  dit  du  rhumatisme 
chronique.  Nous  ferons  seulement  observer  que  les 
parties  fibreuses  et  tendineuses,  offrant  plus  de  ré- 
sistance au  développement,  de  l’inflammation,  déter- 
minent des  douleurs  plus  vives,  et  nécessitent  plus  de 
persévérance  dans  l’usage  des  bains. 

Quant  aux  rhumatismes  goutteux  et  nerveux, 
nous  ne  croyons  pas  à leur  existence;  car  si  le  plan 
de  cet  ouvrage  ne  nous  interdisait  pas  toute  discus- 
sion scientifique,  il  nous  serait  facile  de  démontrer 
la  futilité  de  ces  distinctions,  en  retrouvant  tous  les 
caractères  de  la  goutte  ou  des  névroses  dans  les  des- 
criptions de  ces  prétendues  variétés  de  rhumatismes. 

Des  rhumatismes  internes. 

Nous  avons  cru  devoir  parler  séparément  des 
rhumatismes  internes,  moins  dans  le  désir  de  faire 
une  nouvelle  distinction,  que  pour  fixer  1 attention 
sur  cette  variété,  qu’il  est  parfois  bien  difficile,  et 
toujours  ti  cs  important  de  deviner.  Nous  avons  sou- 
vent eu  occasion  de  combattre  des  rhumatismes  in- 
ternes , qui  avaient  été  pendant  long-temps  traités 
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pour  des  inflammations  aigues  ou  chroniques  de 
l’estomac,  des  intestins,  de  la  vessie,  etc.  Si  les  sym- 
ptômes avaient  pu  tromper  notre  diagnostic,  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ces  affections  cédaient  aux  bains 
d’étuve  ou  à la  douche  de  vapeur  ne  pouvait  laisser 
aucun  doute  sur  leur  nature.  Lorsqu  une  affection 
du  cœur,  accompagnée  de  palpitations  etdétouffe- 
mens,  cède  aux  bains  d étuve,  il  est  bien  évident 
qu’on  avait  affaire  à un  rhumatisme,  et  non  à la  di- 
latation ou  à l’hypertrophie  de  cet  organe,  puisque 
dans  ce  dernier  cas,  les  bains  activant  la  circulation 
n’auraient  pu  qu’aggraver  le  mal.  Les  rhumatismes 
du  cœur  sont  sans  contredit  les  plusfréquens,  parmi 
ceux  qui  se  fixent  sur  les  organes  internes. 

Les  s\  mptômes  qui  aident  beaucoup  à reconnaître 
les  rhumatismes  internes,  sont  linvlKon  subite  de 
la  douleur,  après  la  disparition  de  rhumatismes  ex- 
ternes ; 1 influence  que  les  variations  atmosphéri  (rues 
exercent  sur  l’affection  ; les  déplacemens  du  mal , se 
portant  tantôt  sur  l’estomac,  les  intestins  ou  la  \es- 
sie;  enfin  la  marche  de  la  maladie  sous  l'influence 
des  bains  d’étuve. 

La  guérison  des  rhumatismes  internes  récens  est 
ordinairement  rapide  ; mais  arrivés  à l’état  chronique 
ils  offrent  plus  de  ténacité;  aussi  faut-il , dès  l’origine 
du  traitement,  recourir  aux  douches  de  vapeur  lo- 
cales, et  insister  sur  les  frictions  et  la  fustigation 
afin  de  dissiper  la  congestion  interne,  en  appelant  à 
la  périphérie  du  corps  une  plus  grande  quantité  de 
sang.  Si  les  douleurs  ont  depuis  peu  abandonné  une 
articulation,  pour  se  transporter  sur  un  organe  pro- 
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fond,  il  vaut  mieux  diriger  les  douches  de  vapeur 
vers  celte  articulation , afin  d’y  déterminer  un  centre 
de  fluxion  qui  y rappelle  le  rhumatisme.  Dès  qu’on 
a atteint  ce  but,  ou  a bientôt  triomphe  de  la  mala- 
die. 11  est  prudent  alors  de  soustraire  l’articulation 
malade  aux  arrosemens  froids,  crainte  d’une  nou- 
velle répercussion.  Dans  les  cas  de  rhumatisme  du 
cœur , une  saignée  générale  doit  précéder  l’usage 
des  bains  russes  et  orientaux. 

Guérison  d'un  rhumatisme  intestinal. 

Monsieur  Berville,  négociant,  tempérament  ner- 
voso-sanguin , après  la  disparition  de  douleurs  rhu- 
matismales qui,  pendant  plusieurs  années,  avaient 
parcouru  di  IfSfccn  tes  parties  du  corps,  fut  pris,  en 
automne  de  iSS  j,  de  douleurs,  de  tiraillemens  dans 
l’estomac  et  les  intestins.  Cet  état  dura  pendant  dix 
mois,  sans  que  le  secours  de  la  médecine,  aidée 
par  un  régime  sévère  , ait  amélioré  l’affection , 
traitée  comme  une  gastro-entérite.  Au  mois  de 
juin  1 855,  le  malade  suivit  les  bains  russes,  en  di- 
rigeant particulièrement  les  frictions  et  le  massage 
sur  les  parois  du  ventre.  Dès  le  sixième,  1 appétit  et 
la  nutrition  étaient  augmentés.  Après  le  douzième 
bain,  les  douleurs,  abandonnant  le  canal  digestif, 
pour  se  porter  sur  les  reins,  les  lombes,  et  les  mus- 
cles de  la  poitrine,  ne  laissèrent  aucun  doute  sui 
l'existence  d’un  rhumatisme.  Les  douleurs,  pour- 
suivies par  la  douche  de  vapeur,  se  concentrèrent 
pendant  quelques  jours  sur  les  reins  et  la  vessi  e.Les 
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urines  devinrent  alors  très  chargées,  et  déposèrent 
un  peu  de  mucosité.  Depuis  celle  époque,  la  mala- 
die diminuant  de  jour  en  jour  disparut  au  trente- 
cinquième  bain  _,  pour  ne  plus  revenir. 


Guérison  tlu  rhumatisme  de  la  vessie. 


Observation.  Monsieur  Godard,  vingt-six  ans, 
constitution  sanguine,  commis-voyageur,  avait  , à 
plusieurs  époques  de  sa  vie,  soulïért  de  rhumatismes 
articulaires.  Il  en  était  débarrassé  depuis  quelque 
temps,  lorsqu’au  mois  de  mars  i855,  il  se  plaignit 
de  chaleur  et  de  douleurs  assez  vives  dans  la  vessie. 
Les  urines  rougeâtres  charriaient  parfois  des  muco- 
sités. Le  malade  prit  douze  bains  avec  douche  de  va- 
peur, et  sou  prétendu  catarrhe  de  la  vessie  avait 
disparu,  après  avoir  ressenti  au  genou  droit  quel- 
ques douleurs  rhumatismales  qui  n’eurent  pas  de 
suite. 

Guérison  du  rhumatisme  du  cœur. 

Observations.  Monsieur  Vota , de  Turin,  tailleur, 
âgé  de  vingt-trois  ans,  fut  pris,  au  mois  d’août 
i854,  de  douleurs,  d’étoulfemens,  et  de  violentes 
palpitations  du  coeur.  Les  extrémités  ne  tardèrent 
pas  a s’engorger;  plusieurs  saignées  avaient  calmé 
ces  symptômes,  lorsqu’au  mois  de  janvier  le  ma- 
lade vint  nous  consulter.  Apres  avoir  examiné  le 
coeui  au  stéthoscope,  apres  avoir  appris  du  malade 
(pi  il  avait  eu  plusieurs  attaques  de  rhumatisme  , 
et  que  ses  étoulïèmens  étaient  plus  forts,  ses  pâl- 
ir» 
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pilatious  plus  fréquentes  par  les  intempéries  at- 
mosphériques , nous  reconnûmes  qu’il  îiy  avait 
pas  hypertrophie,  mais  rhumatisme  du  coeur.  Dans 
cette  pensée,  les  bains  russes  furent  conseillés  : dès 
le  sixième,  les  accidens  avaient  diminué;  après  le 
dixième,  une  douleur  se  manifesta  à l’épaule  gauche, 
où  le  rhumatisme  s’était  fixé  de  préférence.  Au 
vingtième  bain , ces  douleurs  articulaires,  étions 

ü 

les  accidens  du  cœur  avaientcédé.  Il  est  bien  évident 
qu’il  y avait  ici  rhumatisme,  car  les  bains  russes 
auraient  été  contre-indiqués  dans  le  cas  d hypertro- 
phie du  cœur. 

Nous  pourrions  citer  ici  une  foule  d observations 
de  ce  genre  , surtout  dans  les  rhumatismes  du  cœur; 
mais  nous  nous  bornerons  à ce  petit  nombre  d exem- 
ples, qui  doivent  suffire  pour  éclairer  le  diagnostic, 
et  tracer  le  traitement  de  tant  de  rhumatismes  in- 
ternes trop  souvent  méconnus. 
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De  tout  temps  la  médecine  a fait  une  étude  sé- 
rieuse de  la  goutte.  Après  les  savantes  recherches  sur 
les  causes  et  sur  la  nature  de  celte  fréquente  et.  dou- 
loureuse maladie  ; après  les  remèdes  sans  nombre 
essayés  sans  succès,  tantôt  par  la  science  la  mieux 
éclairée,  tantôt  par  le  charlatanisme  et  1 ignorance, 
il  ne  faut  rien  moins  que  fa  hardiesse  inspirée  par 
l’expérience  pour  oser  encore  proposer  les  moyens 
de  combattre  cette  cruelle  maladie.  Heureusement 
nous  entrons  en  lice  devancé  par  plusieurs  médecins 
distingués  qui,  comme  nous,  ont  rencontré  dans  les 
bains  russes  et  orientaux  le  remède  le  plus  souverain 
pour  prévenir  et  combattre  la  goutte  à l’état  aigu 
ou  chronique.  Nous  citerons  quelques-uns  de  ces 
témoignages  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu’ils 
n ont  été  dictés  que  par  la  science  et  1 humanité. 

g Les  bains  russes , dit  le  docteur  Schmidt , gué- 
» rissent  la  goutte.  Aussitôt  que  cette  terrible  mala- 
i)  die  s est  manifestée  par  des  douleurs  , les  bains 
h russes  sont  le  remède  le  plus  prompt  , le  plus  in- 
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» faillible,  et  doivent  être  préférés  à tout  autre. 
» Non-seulement  ils  dissipent  la  maladie  d’une  ma* 
» nière  aussi  rapide  que  certaine,  mais  ils  prévien- 
„ nent  aussi  les  rechutes  , la  raideur  des  articula- 
„ dons  et  les  noeuds  goutteux.  Si  tous  ces  accidens 
» existent  déjà,  on  peut  les  guérir  aussi,  mais  par 
» l'usage  long  et  constant  des  bains  russes.  » ( Diss. 
sur  les  bains  russes,  Berlin,  1824.) 

« Contre  la  goutte,  les  bains  de  vapeur  ont  été 
» très  avantageux.  Le  savant  suédois  Sparrman  les 
» a employés  avec  succès  contre  celte  maladie,  au 
» cap  de  Bonne-Espérance.  Marcard  rapporte  avoir 
» vu  nombre  de  cas  où  la  goutte  s’était  jetée  avec 
» tant  de  violence  sur  les  genoux  et  les  articulations 
» des  bras , qu’il  en  serait , dit-il  , certainement  ré- 
» suite  ankylosé,  si  cet  accident  neut  été  prévenu 
„ par  l’usage  des  bains  de  vapeur.  » ( Dict.  des 
sciences  médicales > tom.  Il,  pag.  565. ) 

« Les  bains  russes,  ajoute  le  docteur  Meyer,  ob- 
M tiennent  des  succès  incontestables  contre  la  goutte 
» aiguë  et  chronique  , lorsque  la  plus  forte  inilam- 
» mation  a été  calmée  par  un  traitement  convenable. 
„ Dans  les  cas  même  les  plus  invétérés  et  les  plus 
„ compliqués  de  calus  goutteux  , ces  bains  sont  très 
» efficaces.  » ( Des  bains  russes  , art.  :>,  W urburg  , 


1829.) 

„ Les  affections  et  les  concrétions  goutteuses , dit 


» 

» 

)> 


le  docteur  Véring,  la  douleur  des  membres  pro- 
duite par  la  goutte,  disparaissent  par  1 usage  de> 
bains  russes.  » ( Diss.  sur  les  bains  russes,  \ icnne. 


1828.) 
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u La  poulie  , ajoute  le  docteur  Chrisliau-lldlc  , 
» guérit  par  les  bains  de  vapeur  russes  de  la  meme 
» manière  que  le  rhumatisme.  Lorsque  la  violente 
» inllammation  des  membres  goutteux  a été  calinee, 
» ce  bain  devient  un  moyen  sur  de  guérison,  même 
» dans  les  cas  invétérés.  » (Des  bains  russes , ch.  a, 
Dresde,  1829.) 

Nous  pourrions  citer  ainsi  Sanches  , limonv, 
lia  pou  de  Lvon  , Barrié  , et  en  un  mot  tous  les  mé- 
decins qui  ont  fait  des  observations  sur  les  bains  d’é- 
tuve; cartons  préconisent  leur  efficacité  pour  préve- 
nir et  combattre  la  goutte.  Un  fait  constaté  par  tant 
d’autorités  dignes  de  foi,  11’est-il  pas  d’une  vérité  in- 
contestable ? Pourrait-on  nommer  un  agent  théra- 
peutique qui  ait  réuni  les  sut! rages  cle  tant  de  méde- 
cins consciencieux  qui  n’ont  pu  se  tromper  , ni  vou- 
loir nous  induire  en  erreur?  Confiant  clans  les  succès 
que  nous  avons  obtenus,  nous  n hésitons  pas  à avan- 
cer qu'il  n’existe  encore  aucun  remède  contre  la 
goutte  qui  puisse  entrer  en  parallèle  avec  les  bains 
d étuve;  car  toutes  les  préparations  anti-goutteuses, 
au  nombre  desquelles  nous  placerons  au  premier 
rang  celles  cle  colchique,  n agissent  que  comme 
palliatifs  , et  toujours  en  fatiguant  plus  ou  moins  les 
organes  digestifs,  quand  on  les  administre  it  1 inté- 
rieur. 

Une  affection  goutteuse  ne  sera  pas  guérie  parce 
qu’on  aura  calmé  les  douleurs  d une  attaque.  Ces  re- 
mèdes 11e  sont  donc  que  de>  palliatifs  momentanés; 
tandis  que  par  I usage  assez  long-temps  continué  des 
bainsd’étuve,  ou  peut  ai  river  à uneguérison  durable. 
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S ils  ne  réussissent  pas  constamment , c’est  plutôt  a! 

I inexactitude  et  au  manque  de  persévérance  de  la 
part  du  malade  qu’il  faut  s’en  prendre , qu'a  1 inefli- 
cacité  du  remède. 

Gomment  les  bains  russes  et  orientaux  guérissent- 
ils  la  goutte  ? Est-ce  en  débarrassant  l’économie  d’un 
principe  acide , considéré  par  quelques  auteurs 
comme  la  cause  de  cette  maladie  ? Est-ce  en  régula- 
risant les  fonctions  du  système  lymphatique  oudes  or- 
ganes digestifs,  dont  certains  désordres  sont  regardés 
comme  l’origine  de  la  goutte  ? ou  bien , enfui , est-ce 
en  activant  les  fonctions  de  la  peau  et  en  détermi- 
nant vers  cet  organe  un  surcroît  de  jvitalilé  et  des 
sueurs  critiques?  Sans  doute  les  bains  d étuve  peu- 
vent remédier  à tous  ces  accidéns,  ou  plutôt  à tous 
ces  symptômes  ; car , scion  nous  , la  goutte  est  le 
résultat  d’une  organisation  particulière  , développée 
par  certaines  habitudes  de  vie.  Si  les  bains  russes  et 
orientaux  ont  obtenu  les  plus  heureux  effets , c est 
qu’au  lieu  de  n’attaquer  qu’un  symptôme,  ils  agissent 
à la  fois  sur  tous  les  systèmes , dont  ils  rétablissent 
l’harmonie.  Leur  action  ne  se  borne  donc  pas  , 
comme  on  pourrait  le  croire,  à une  transpiration 
abondante  : il  y a activité  des  sécrétions  et  de  la  cir- 
culation générale,  forte  dérivation  vers  toute  la  pé- 
riphérie du  corps  , dépuration  , si  je  puis  m exprimer 
ainsi,  par  la  voie  des  sueurs  ou  des  urines,  qui  ne 
tardent  pas  à charrier  un  sédiment  briqueté  assez 
abondant. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  explique  dans 
ce  cas  faction  curative  des  bains  russes  et  orientaux. 
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nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage.  Le  point, 
important  et  incontestable,  c’est  qu’ils  guérissent 
la  goutte  a 1 état  aigu  ou  chronique  , a moins  tonte- 
lois  que  les  altérations  organiques  des  tissus  depuis 
long-temps  alFectés  de  celle  cruelle  maladie  , ne  lais- 
sent d’autre  espoir  que  celui  d’un  soulagement.  Si 
l'on  n’obtient  pas  toujours  une  guérison  radicale  , 
le  malade  qui  peut  à 1 aide  de  ces  bains  prévenir 
ou  faire  avorter  à leur  début  les  attaques  de  la 
goutte,  ne  doit-il  pas  se  considérer  comme  guéri  ! 

La  marche  que  l’on  doit  suivre  dans  le  traitement 
de  la  goulte  se  rapproche  beaucoup  de  celle  que  nous 
avons  tracée  en  parlant  du  rhumatisme.  Lorsque  la 
goutte  débute  , il  faut,  quelle  que  soit  1 intensité 
de  i attaque  , recourir  au  bain  d’étuve,  précédé  de 
la  douche  de  vapeur.  C’est  le  moyen  défaire  avorter 
les  douleurs  ou  de  les  dissiper  en  quelques  bains. 
Sous  l'influence  de  la  douche  de  vapeur  , la  rougeur 
se  circonscrit  et  diminue  d intensité,  les  parties  en- 
vironnantes se  gou tient  légèrement.  C est  probable- 
ment à cette  dilatation  prompte  que  l’on  doit  la  di- 
minution de  la  douleur  et  des  tiraillemcns  déchirans 
des  parties  en  lia  minées.  Aussi  n’est-il  pas  rare  de  voir 
des  baigneurs  que  leur  état  de  souffrance  avait  lait 
apporter  dans  l’étuve,  s’en  retourner  à pied  dès  le 
premier  ou  le  second  bain. 

Lorsque  déjà  l’inflammation  goutteuse  a parcouru 
une  partie  de  sa  période,  d convient,  si  elle  est  très 
forte  , de  faire  précéder  I usage  des  bains  par  une  ap- 
plication de  sangsues  qui  calmeront  les  premiers 
symptômes.  \u  début  du  traitement,  le  malade  ne 
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doit  mettre  aucune  interruption  dans  ses  bains _,  re- 
courant de  temps  en  temps  à la  douche  de  vapeur. 
Il  arrive  souvent  que  la  douleur  se  déplace  ou  de- 
vient plus  aiguë  pendant  quelques  jours;  ces  effets 
critiques  sont  le  prélude  de  la  guérison.  « Dans  le 
» traitement  de  la  goutte,  dit  le  docteur  Meyer,  il 
))  se  manifeste  ordinairement,  après  un  ou  plusieurs 
» bains  russes,  des  douleurs  plus  fortes,  ou  elles  se 
n transportent  d’une  partie  à l’autre.  Il  se  présente 
» encore  d’autres  phénomènes;  mais  comme  ils  sont 
))  tous  critiques,  ils  doivent  être  regardés  comme  un 
« augure  favorable  pour  la  guérison.  Dans  ce  cas, 
» le  malade  doit  retourner  promptement  aux  bains, 
» car  bientôt  ses  douleurs  cèdent  comme  par  enclian- 
« tement.  » (Diss.  sur  les  bains  russes , article  5, 
Wurburg,  183g.) 

Il  est  moins  facile  de  guérir  la  goutte  chronique; 
aussi  faut-il  au  malade  plus  de  constance,  et  doit-il 
prendre  avec  exactitude  sa  première  série  de  bains, 
élevant  la  température  successivement  de  42  à 4^ 
degrés  Réaumur.  Les  frictions  et  particulièrement 
le  massage  sont  ici  d'un  grand  secours.  Le  goutteux 
qui  fait  un  usage  régulier  des  bains,  11c  tarde  pas  a 
ressentir  du  calme  dans  ses  douleurs,  et  plus  de  sou- 
plesse dans  ses  mouvemens.  S’il  survient,  comme 
nous  l’avons  dit  tout  à l'heure,  quelque  crise  de  dé- 
placement ou  d augmentation  de  la  douleur,  ce  qui 
n’arrive  guère,  dans  les  gouttes  chroniques,  qu’a- 
près  un  certain  nombre  de  bains,  c’est  un  grand 
acheminement  vers  une  guérison  rapide  et  durable. 
Quand  la  maladie  résiste,  il  faut  la  poursuivre  par 
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I.i  douche  de  vapeur,  avant  et  quelquefois  même 
pendant  le  bain  général.  Si  la  goutte  avait  abandonné 
une  articulation  pour  se  fixer  sur  un  organe  in- 
terne, accident  qui  n’arrive  pas  pendant  1 usage 
des  bains,  il  faudrait  diriger  la  douche  de  vapeur 
sur  l'articulation  où  a débuté  l'affection,  afin  de 
chercher  à I y rappeler. 

Dans  les  cas  de  gouttes  chroniques  très  graves, 
nous  avons  parfois  conseillé  aux  malades  deux  bains 
par  jour,  afin  d’abréger  le  traitement.  Nous  avons 
aussi  ordonné  l’eau  de  ^ iehv  en  boisson  avec  assez 
davantage,  surtout  pour  débarrasser  les  urines  de 
leur  sédiment  briqueté.  Enfin,  nous  nous  sommes 
parfois  bien  trouvé  de  faire  frictionner  les  parties 
douloureuses  avec  un  Uniment  dont  la  base  est  une 
solution  d’extrait  de  belladone,  et  de  la  teinture  de 
colchique.  Mais  nous  considérons  tous  ces  moyens 
comme  accessoires  des  bains  d’étuve. 

Contre  les  calus,  les  concrétions  goutteuses,  les 
médecins  allemands  ont  obtenu , par  les  bains  russes, 
de  fréquens  succès,  consignés  dans  une  foule  d’ob- 
servations recueillies  en  Allemagne,  et  notamment 
ii  Berlin.  Nous  avons  aussi  triomphé  de  ces  concré- 
tions, lorsqu’elles  étaient  récentes;  mais  tout  en 
partageant  la  conviction  de  ees  médecins  distingués, 
i!  faut  avouer  franchement  qu’on  n’est  pas  toujours 
aussi  heureux  dans  les  cas  chroniques,  parce  qu  on 
rencontre  rarement  des  malades  assez  persévérans 
pour  obtenir  ces  heureux  résultats.  La  plupart  se 
contentent  de  soulagemcns  assez  marqués  pour  leur 
faire  croire  à une  presque  guérison.  Nous  avons 
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obtenu  la  disparition  de  nœuds  goutteux  chez  des 
malades  qui  n ont  pas  reculé  devant  une  centaine 
de  bains  d étuve  dans  le  courant  d’une  année. 
Lorsque  le  malade  goutteux  touche  à sa  guérison 
qu’il  ny  a presque  plus  d inflammation , mais  seu- 
lement un  peu  d’endolorissement , de  relâchement, 
d empâtement  de  1 artiçulation  , il  ne  faut  pas  crain- 
dre de  recourir  à la  douche  d’eau  froide,  pour  dis- 
siper ces  accidens,  en  donnant  du  ton  aux  parties. 

Enfin , lorsque  la  goutte  a complètement  disparu , 
le  meilleur  moyen  de  prévenir  les  rechutes  est  de 
continuer  les  bains  russes  et  orientaux  comme  bains 
diététiques,  ou  pour  ses  besoins  de  propreté,  afin 
d entretenir  constamment  les  fonctions  de  la  peau, 
et  l’harmonie  entre  les  systèmes  de  l’organisme. 

Guérisons  de  gouttes  aigues. 

Observation.  Monsieur  le  marquis  de  Fénelon , 
d’une  constitution  nervoso-sanguine,  fut  pris  de 
douleurs  de  goutte  tellement  violentes,  qu’elles  ne 
lui  laissaient  repos  ni  jour  ni  nuit.  Le  malade  qui 
ne  pouvait  poser  le  pied  à terre,  ni  supporter  les 
mouvemens  de  la  voiture,  se  lit  porter  aux  bains 
russes.  Le  bain  général  fut  précédé  par  une  douche 
de  vapeur  dirigée  sur  les  deux  pieds.  Après  le  second 
bain,  M.  de  Fénelon  sortit  de  rétablissement  , aidé 
seulement  d’une  canne;  dès  le  sixième,  il  ne  restait 
aucune  trace  de  la  goutte  , qui  n’a  jamais  reparu 
depuis. 
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Observation.  Madame  Faren,  d’un  tempérament 
sanguin,  âgée  de  /|5  ans,  ressentit  de  vi\ es  dou- 
leurs goutteuses  dans  les  deux  pieds.  Après  un  pé- 
diluve  svnapisé,  la  goutte  se  porta  aux  deux  genoux. 
La  malade  lut  transportée  aux  bains  russes  sur  un 
matelas,  au  mois  de  juin  i83/j.  Des  le  dixième 
bain,  le  gonflement  et  les  douleurs  avaient  sensible- 
ment diminue  , et  la  malade  marchait  facilement.  La 


guérison  fit  des  progrès  de  jour  en  jour,  et  fut 
complète  au  vingtième  bain.  La  malade  eu  prit  ce- 
pendant encore  quelques-uns , et  n a pas  eu  de  re- 
chute. 


Observation.  Monsieur  Maria  , négociant  , âge 
de  /fo  ans,  constitution  lymphatico-sanguiue,  fut 
atteint,  au  mois  d’avril  i855,  d une  violente  attaque 
de  goutte  au  pied  gauche.  Dix  jours  après  1 invasion 
de  la  maladie  qui  le  forçait  a garder  le  lit  , il  prit 
les  bains  russes.  Au  quatrième,  il  reçut  une  douche 
de  vapeur  locale,  qui  exaspéra  la  douleur  pendant 
quelques  jours.  Mais  au  douzième  bain  , la  goutte 
avait  complètement  cédé  pour  ne  plus  revenir.  Le 
malade  continua  cependant  encore , deux  mois  après 
sa  guérison,  les  bains  comme  moyen  d hygiène. 


Guérisons  âc  gouttes  chroniques. 

Observation.  Monsieur  le  marquis  de  Bonneville, 
âgé  de  q.8  ans,  constitution  sanguine,  était  depuis 
longues  années  sujet  à la  goutte.  Au  renouvellement 
de  chaque  saison  , celte  douloureuse  alfeelion  loi  - 
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çait  le  malade  à garder  le  lit.  Au  mois  de  mai  i85.j  , 
survint  une  violente  attaque  dégoutté  qui  envahit 
ie  pied  et  le  genou  droits.  Le  malade,  qui  jusque-là 
avait  tenté  tous  les  remèdes,  se  lit  transporter  aux 
bains  russes,  ne  pouvant  supporter  les  mouvemens 
de  la  voiture.  Après  le  sixième  bain , le  gonflement 
et  les  douleurs  avaient  assez  diminué  pour  permet- 
tre au  malade  de  marcher  avec  des  béquilles.  Au 
dixième  bain,  il  ne  se  servait  plus  que  d’un  bâton; 
au  quinzième,  il  survint  une  crise  qui  ne  dura  que 
quelques  jours;  car  après  vingt-cinq  bains,  la  goutte 
avait  disparu.  D’après  notre  conseil,  M.  de  Bon- 
neville continua  ses  bains'  comme  moyen  préser- 
vatif, jusqu’à  son  départ  pour  la  campagne,  où  il 
passa  l’été  et  une  partie  de  l’automne.  De  retour  à 
Paris,  le  malade  nous  apprit  que  sa  goutte  n avait 
pas  reparu,  malgré  les  fatigues  des  voyages  et  de  la 
chasse.  Cette  guérison  date  aujourd  hui  de  deux 
années. 

Observation.  Monsieur  Firmin  , tempérament 
sanguin,  d’un  âge  mûr,  fut,  dès  le  premier  mars 
i853  , atteint  de  vives  douleurs  de  goutte  au  pied 
droit.  Le  malade  garda  le  lit  pendant  deux  mois, 
et  eut  un  mois  de  convalescence.  La  saignée  gé- 
nérale , l’application  de  sangsues,  de  cataplasmes 
laudanisés,  < le  vésicatoires  volans,  les  linimens  de 
toute  espèce,  et  dix  bains  de  vapeur  a domicile, 
avaient  été  en  vain  mis  en  usage.  Le  i G mars 
k834  > une  nouvelle  attaque  de  goutte  envahit 
successivement  l’orteil  droit,  le  pied  et  le  genou 
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cnuclic  , cl  força  le  malade  à garder  le  lit  pendant 
trois  mois  : même  traitement  fut  employé  avec 
aussi  peu  de  succès.  Désirant  mettre  un  terme  à ses 
cruelles  sou  lira  n ces,  le  malade  prit  les  bains  russes 
avec  douches  de  vapeur,  massage , etc.  11  les  conti- 
nua avec  assez  d’exactitude  pendant  tout  l’été,  et, 
une  grande  partie  de  l’automne.  La  goutte  disparut 
complètement,  si  l'on  excepte  quelques  légères  dou- 
leurs articulaires,  survenues  à la  suite  d’une  forte 
chute,  et  qui  furent  dissipées  en  quelques  bains. 
Cette  guérison  s’est  soutenue  déjà  pendant  dix-huit 
mois  par  l’usage  diététique  des  bains  russes  et  orien- 
taux. 


Observation.  M.Wouct,  valet-de-chambre  du  roi, 
âgé  d’environ  4©  ans,  d une  constitution  sanguine, 
souffrait  depuis  quatre  ans  de  douleurs  de  goutte  qui 
le  forcèrent,  pendant  long-temps,  à garder  la  cham- 
bre. Les  douleurs  qui  avaient  envahi  d’abord  les 
deux  pieds,  puis  successivement  le  genou  droit,  le 
poignet,  le  pouce  et  le  doigt  indicateur  de  la  main 
droite,  avaient  été  presque  constantes.  Les  bains  de 
toute  espèce,  le  régime  le  plus  sévère,  les  prépara- 
tions de  colchique  à hautes  doses,  .à  1 intérieur  et  à 
l’extérieur,  en  un  mot,  tous  les  remèdes  préconisés 
contre  la  goutte,  avaient  à peine  procuré  quelques 
soulagemens  nu  malade  , lorsque,  vers  le  mois  de  fé- 
vrier t 855,  il  commença  l’usage  des  bains  russes. 
Les  gros  orteils  et  les  articulations  des  deux  pieds, 
avec  les  jambes,  étaient  singulièrement  entreprises, 
gonllées,  douloureuses  au  mouvement.  Deux  ou 
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trois  callosités  étaient  déjà  formées  sous  les  doigts 
des  pieds.  Le  malade  prit  ses  bains  à une  haute  tem- 
pérature et  avec  la  plus  grande  régularité.  Du  quin- 
zième au  vingtième  bain,  il  y eut  une  crise  dans  les 
douleurs  qui  changèrent  de  place,  en  se  transpor- 
tant à lépaule  et  au  poignet  du  bras  droit.  Nous 
finies  frictionner  ce  malade  avec  notre  Uniment  an- 
ti-goutteux, qui  diminua  1 intensité  des  douleurs. 
Elles  avaient  cédé  au  trentième  bain.  Le  malade  con- 
tinua néanmoins  les  bains  avec  la  même  exactitude. 
Deux  autres  crises  survinrent  pendant  le  cours  du 
traitement.  Elles  cédèrent  comme  la  première;  mais 
les  urines  étant  très  chargées  d’un  sédiment  briquelé , 
nous  finies  boire  pendant  un  mois  de  l'eau  de  Vichi. 
Les  urines  revinrent  à leur  état  naturel  ; cependant  les 
eallositésdes  pieds  n avaientpas encore  complètement 
disparu  après  cinquante  bains.  Nous  prescrivîmes 
sur  ce  point  de  fortes  douches  de  vapeur,  qui  avaient 
été  fréquemment  employées  pendant  le  traitement. 
Ce  ne  fulqu  après  avoir  suivi  les  bains  russes  avec 
régularité  , pendant  huit  mois  , que  le  malade 
obtint  une  entière  guérison  et  des  calus  goutteux, 
et  de  tous  les  autres  accidens  de  cette  cruelle  mala- 
die, dont  la  cure  était  inespérée.  La  sa  nté  dont  il 
depuis  long-temps,  nous  fait  espérer  que  sa  goutte 
ne  reparaîtra  plus. 
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1)FS  MALADIES  NERVEUSES  TRAITEES  PAR  LES  BAINS  RUSSES 
F.T  ORIENTAUX. 


Les  maladies  nerveuses  forment  une  classe  nom- 
breuse dans  les  grandes  cités , où  les  affections  mo- 
rales, les  passions  de  1 intérêt  et  de  l’ambition,  l’abus 
des  plaisirs  de  tout  genre,  viennent  sans  cesse  ébran- 
ler, irriter  l'important  système  de  la  sensibilité.  Ra- 
pides dans  leur  invasion,  parfois  très  douloureuses, 
et  toujours  capricieuses  dans  leur  marche,  les  affec- 
tions nerveuses  résistent  souvent  aux  ressources  de 
la  médecine.  Le  peu  de  danger  qu’offrent  ces  mala- 
dies, l'incertitude  de  la  science  sur  leur  cause  pre- 
mière, n’ont  pas  peu  contribué  à en  faire  négliger 
la  thérapeutique,  qui  se  borne  presqu’entièrement 
aujourd’hui  à 1 exercice,  à l'hygiène  et  à quelques 
antispasmodiques. 

Pour  être  fixé  sur  le  traitement  des  névroses,  il 
faudrait  remonter  à leur  origine.  Nous  croyons  avec 
les  docteurs  Rjfcche  et  Sanson  , qu  elle  existe  surtout 
dans  1 aberration  du  fluide  nerveux.  Les  phénomè- 
nes physiologiques,  comme  les  maladies  du  système 
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nerveux,  révèlent  la  présence  de  ce  fluide.  Si  jus- 
qu’ici il  a échappé  au  creuset  du  chimiste  et  au  scal- 
pel de  i anatomiste , est-ce  une  raison  pour  en  nier 
l’existence?  L’imperfection  de  nos  instrumens  et  de 
nos  sens  n’a  pas  encore  permis  de  saisir  le  fluide 
électrique,  et  cependant,  personne  ne  songe  h le  ré- 
voquer en  doute,  parce  qu’une  foule  de  phénomè- 
nes physiques  prouvent  à chaque  instant  sa  présence. 
Nous  admettons  le  fluide  nerveux  par  la  même  rai- 
son que  l’électricité,  avec  laquelle  d ailleurs  il  a la 
plus  grande  analogie.  Mais  s il  fallait  une  nouvelle 
preuve  de  son  existence,  nous  pourrions  la  trouver 
dans  le  peu  d’efficacité  des  moyens  que  l’on  a dirigés 
contre  les  maladies  nerveuses,  et  plus  encore  dans 
l’action  salutaire  des  bains  russes  et  orientaux.  Il  est 


à remarquer  que  les  saignées  générales  ou  locales , 
obtiennent  peu  de  succès  contre  les  névroses,  que 
souvent  même  elles  les  exaspèrent.  N’est-ce  pas  parce 
que  la  saignée,  en  épuisant  l’organisme,  en  dimi- 
nuant l’activité  du  système  sanguin  , n’a  fait  qu’ac- 
croître la  prédominance  de  faction  des  nerfs,  sans 
avoir  une  influence  assez  directe  sur  le  fluide  ner- 
veux? Que  les  émissions  sanguines  dissipent  une  in- 
flammation déterminée  par  la  congestion  du  sang  , 
rien  de  plus  rationnel.  Mais  1 irritation  nerveuse 
n’étant  plus  de  même  nature,  l ien  aussi  de  plus  in- 
certain, lorsqu'il  s’agit  de  combattre  une  névrose, 
dont  l’intensité  sera  toujours  en  raison  de  la  débilité 
des  autres  systèmes.  Si  les  antispasmodiques  plus  ou 
moins  cxcitans,  si  1 électricité , ie  galvanisme,  et 
d’autres  moyens  perturbateurs,  ont  mieux  réussi 
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contre  les  névralgies,  u est-ce  pas  parce*  <pi  ils  ont 
stimule  le  système  nerveux,  activé  ou  régularisé  le 
cours  de  son  fluide.  Ces  moyens  agissant  directe- 
ment sur  les  nerfs,  obtiennent  parfois  des  succès; 
mais  leur  efficacité  devient  presque  constante,  quand 
ils  sont  aidés  et  pour  ainsi  dire  développés  par  l'ac- 
tion puissante  des  bains  d'éLuve  qui  rétablissent 
I harmonie  entre  tous  les  systèmes  de  1 économie. 

Selon  nous,  les  bains  d étuve  ne  guérissent  les  né- 
vroses qu'en  rétablissant  ou  régularisant  le  cours 
du  fluide  nerveux  dans  tous  les  organes  du  senti- 
ment. S il  en  était  autrement,  ees  bains  triomphe- 
raient-ils de  deux  maladies  opposées,  la  névralgie  et 
la  paralysie?  Dans  lune,  il  y a excès,  et  dans  l’autre, 
abolition  de  la  sensibilité.  Comment  expliquer,  sans 
paradoxe,  qu  un  même  moyen  remédie  à ces  deux 
aceidens  contraires,  sans  admettre  que  dans  le  pre- 
mier cas,  il  y a surabondance,  et  dans  le  second, 
stagnation  ou  absence  du  fluide  nerveux?  L action 
de  la  vapeur,  secondée  par  les  frictions , la  fustiga- 
tion, le  massage,  et  souvent  par  les  transitions  du 
chaud  au  froid , provoque  une  prompte  réaction  , 
met  en  jeu  le  système  nerveux,  active  le  cours  de 
son  fluide,  et  rétablit  l’harmonie,  en  le  distribuant; 
également  dans  l’appareil  sensitif.  Aussi,  confiant 
dans  cette  théorie,  et  plus  encore  dans  I expérience, 
nous  ne  craignons  pas  de  proposer  les  bains  russes 
et  orientaux  comme  le  plus  sur  moyen  de  com- 
battre les  maladies  nerveuses , parce  qu’ils  ont  ob- 
tenu des  succès  dans  toutes  les  espèces  de  névroses. 
Plusieurs  médecins  distingués  de  l’Allemagne  ont  pu 

1 /< 


I 


‘210 


B A I IN  S BUSSES 


constater  ces  heureux  résultats.  « Quoique  les  bains 
» de  \ a peur  russes , dit  le  docteur  Schmidt,  n’agis- 
» sent  sur  la  moelle  épinière  que  par  les  frictions  et 
» les  douches  appliquées  sur  l’épine  dorsale,  et  sur 
» le  système  nerveux  , qu’en  apaisant  l’irritabilité 

i)  et  les  crampes  des  nerfs;  cependant  l’action  des 
» bains  de  vapeur  russes  produit  dans  les  maladies 

j)  nerveuses  des  résultats  si  favorables,  qu  ou  ne 
» saurait  trop  en  recommander  1 usage  en  pareils  cas. 
» Le  fait  est  que  l’emploi  de  ces  bains  a souvent  ob- 
» tenu  la  guérison,  non-seulement  dans  les  cram- 
» pes,  les  douleurs  spasmodiques  de  l’estomac,  les 
» névralgies,  les  paralysies,  mais  encore  dans  les  cas 
» d'hypocondrie,  d’hystérie,  d’épilepsie.  {Diss.  sur 
les  bains  russes , Berlin  , 1824.  ) 

« Les  névralgies  et  la  sciatique,  ajoute  le  docteur 
» Véring,  deux  maladies  également  douloureuses  et 
„ opiniâtres,  sont  heureusement  guéries  par  l’usage 
» des  bains  russes,  qui  calment  aussi  l’irritabilité  ma- 
» ladive  des  nerfs.  Les  spasmes  et  les  convulsions  dis- 
» paraissent  également,  ainsi  que  les  paralysies  des 
» membres  inférieurs  et  supérieurs.  Mais  il  faut 
„ avoir  soin  d’ajouter  à faction  principale  du  bain  , 
» celle  des  frictions  continuelles  de  l’épine  du  dos.  » 


Diss.  sur  les  bains  russes,  "Vienne,  1828.) 

Les  docteurs  Meyer  de  Wurburg,  Christian  lïdle 
; Dresde,  Barrié  de  Cologne,  Bapou  de  Lyon, 
it  tous  rapporté , dans  leurs  expériences,  de  110111- 
reuses  guérisons  de  maladies  nerveuses  par  le  bain 
isse  ou  oriental.  Nous  pouvons  donc,  avec  la  con- 
,nce  qu  inspirent  les  témoignages  de  ces  savans 
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médecins,  recommander  l'usage  des  bains  d éluve 
eonlre  tontes  les  maladies  nerveuses,  dès  qu  elles  ne 
dépendront  pas  d une  altération  organique  profonde 
ou  d'un  obstacle  physique  qu  ils  ne  pourraient  dis- 
siper. 

Les  maladies  nerveuses  suivent  dans  leur  guérison 
par  les  bains  d'étuve  une  marche  variée,  dépendante 
des  symptômes  qu’elles  présentent.  Sans  anticiper 
sur  ce  que  nous  avons  à dire  des  modifications  que 
l’on  doit  apporter  dans  i administration  des  bains, 
suivant  chaque  genre  de  névrose,  nous  ferons  une 
observ alion  générale. 

Les  personnes  malades  d affections  nerveuses  doi- 
vent prendre  les  premiers  bains  à une  température 
modérée  de  5(3  à 58  degrés;  se  soumettre  aux  arro- 
semens  d’eau  mitigée,  afin  de  nôtre  pas  trop  im- 
pressionnées, et  de  s accoutumer  graduellement  à 
faction  du  bain  : car  leur  imagination  craintive  se 
forgeant  des  inquiétudes  pusillanimes,  troublerait 
follet  salutaire  du  bain.  Après  s’être  familiarisées  peu 
;i  peu  avec  toutes  ses  pratiques , et  surtout  les  arrose- 
mens  froids  , les  personnes  nerv  euses  sont  celles  qui 
goûtent  le  mieux  tous  les  agrémens  et  f efficacité 
des  bains  russes  et  orientaux. 

Les  deux  classes  principales  des  maladies  nerveu- 
ses ipii  doivent  nous  occuper,  sont:  ?"  les  névral- 
gies ou  douleurs  des  nerfs  ; 2"  les  paralysies  ou  abo- 
litions de  la  sensibilité  et  de  la  contractilité. 
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DES  NÉVRALGIES  OU  DOULEURS  DE  NERFS. 

Nous  comprenons  cous  le  nom  de  névralgies  toutes 
les  affections  où  il  y a douleur,  irritation  des  nerfs, 
exaspération  de  la  sensibilité.  Cette  maladie  très  fré- 
quente se  fait  remarquer  plus  particulièrement  aux 
nerfs  de  la  face,  du  cou,  de  l'estomac,  et  au  gros 
nerf  sciatique.  Elle  présente  pour  caractères  prin- 
cipaux une  invasion  brusque,  une  douleur  vive,  lan- 
cinante, parfois  fugitive  ou  erratique,  souvent  in- 
termittente, sans  accélération  du  pouls,  ni  sym- 
ptôme extérieur  qui  indique- son  siège. 

Les  névralgies  n’ont  d autres  dangers  que  leurs 
insupportables  douleurs,  qui  résistent  très  souvent 
avec  opiniâtreté  aux  secours  les  plus  empressés  de  la 
médecine.  Les  bains  d’étuve  sont  plus  heureux  que 
tous  les  antispasmodiques  et  opiacés  qu’on  leur 
oppose  d’ordinaire , car  ils  réussissent  presque 
constamment  contre  cette  classe  de  névrose.  Est-ce 
parce  que  la  vapeur  humide,  aidée  par  les  frictions, 
le  massage,  a dissipé  la  tension  douloureuse  des  fi- 
lets nerveux?  est-ce  parce  que  l’action  tonique  et 
sédative  des  arrosemens  froids  a calmé  1 irritation 
des  nerfs,  en  corrigeant  leur  fatigante  mobilité? 
ou  bien  enfin  par  le  concours  de  ces  bains  et  de 
leurs  pratiques,  est-on  parvenu  à dissiper  la  con- 
gestion du  fluide  nerveux,  et  à régulariser  son 
cours?  Nous  inclinons  vers  cette  dernière  hypothèse, 
sans  cependant  nous  y arrêter  trop  long-temps,  car 
notre  lâche  est  surtout  de  décrire  les  modifications 
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(juc  l’on  do  il  faire  subir  aux  bains  d’étuve,  pour 
traiter  les  névralgies,  et  la  marche  qu’elles  suivent 
habituellement  dans  leur  guérison,  sous  1 influence 
de  cette  médication. 

Malgré  nos  efforts,  et  certaines  règles  dictées  par 
l'expérience,  on  ne  doit  pas  oublier  que  nous  avons 
affaire  ici  à une  espèce  de  maladie,  qui  suit  dans 
tontes  ses  phases  une  marche  capricieuse,  et  met 
souvent  en  défaut  les  plus  sages  combinaisons.  Lors- 
qu’une névralgie  récente  est  attaquée  de  bonne  heure 
par  les  bains  russes,  très  souvent  elle  disparait  comme 
par  enchantement.  Si  elle  a déjà  quelque  durée  , 
après  les  premiers  bains,  les  douleurs  changent  or- 
dinairement de  place,  se  divisent,  ou  deviennent 
plus  aiguës.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  prennent  sou- 
vent un  caractère  d intermittence.  Les  frictions,  le 
massage,  sont  ici  d un  grand  secours  ; mais  la  douche 
de  vapeur  est  de  toutes  les  pratiques  du  bain  celle 
qui  obtient  de  plus  heureux  résultats,  et  provoque 
le  plus  facilement  les  crises  salutaires,  préludes  de 
la  guérison.  Aussi  doit-on  y recourir  dès  que  I al- 
fection  reste  à un  état  stationnaire.  11  est  des  malades 
très  impressionnables,  que  la  fustigation  et  les  fric- 
tions ii  la  brosse  inquiètent  ou  fatiguent;  ou  peut  les 
remplacer  par  le  massage  et  les  frictions  à la  main. 

Dans  les  névralgies  chroniques  , le  malade  doit 
prendre  sa  première  série  de  bains  sans  interruption, 
et  si  du  sixième  au  huitième  il  n’y  a pas  eu  de  chan- 
gement sensible,  il  est  bon  de  recourir  à la  douche 
de  vapeur,  pour  chercher  à déterminer  quelque 
crise  favorable.  Dès  (pion  a atteint  ce  but,  on  est 
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presque  sur  de  Lnorupher  de  I affection,  quelle  que 
soit  sa  chronicité.  Ou  ces  douleurs  devenues  plus 
intenses  disparaissent  tout  à coup,  ou,  après  s’être 
déjà  calmées,  elles  se  font  sentir  de  nouveau  , pour 
se  dissiper  encore,  et  ne  plus  revenir.  La  guérison 
lente  et  graduée  des  névralgies  est  la  moins  ordinaire. 
Cette  marche  saccadée  et  incertaine  qui  leur  est  plus 
habituelle,  et  que  nous  avons  déjà  signalée  dans  les 
guérisons  des  rhumatismes  et  de  la  goutte,  ne  sein- 
ble-t-elle  pas  indiquer  les  efforts  de  la  nature  pour 
régulariser  le  cours  du  Iluidc  nerveux?  Le  bain  d’é- 
tuve n’a-t-il  pas  été  seulement  un  puissant  modifi- 
cateur qui , en  mettant  en  jeu  tous  les  systèmes  de 
l’économie,  a rétabli  entre  eux  l’équilibre. 

Si  dans  les  premiers  bains,  nous  avons  recom- 
mandé la  sobriété  des  arrosemcns  froids,  il  n en  est 
pas  de  même  à la  fin  du  traitement,  où  Ion  doit 
chercher  à donner  du  ton  au  système  nerveux , afin 
de  diminuer  son  irritabilité. 

Contre  les  névralgies  rebelles,  je  me  suis  souvent 
bien  trouvé  de  joindre  à l’action  des  bains  d’étuve 
quelques  frictions  avec  un  limaient  dont  la  base  se 
compose  d’extrait  de  belladone,  et  d une  légère 
quantité  d aconit  et  de  digitale. 

Un  conseil  qui  n est  malheureusement  pas  assez 
suivi,  et  que  cependant  nous  ne  saurions  trop  re- 
nouveler aux  malades  guéris  d affections  nerveuses  ; 
c’est  de  ne  pas  quitter  brusquement  1 usage  des  bains 
d’étuve,  mais  de  les  continuer  comme  moyen  hy- 
giénique, et  comme  bains  de  propreté,  afin  de  pré- 
venir les  rechutes  et  de  s’épargner  bien  des  douleurs. 
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Guérisons  tics  névralgies  aigues. 


Névralgie  de  la  lace. 

Observation.  Madame  Prague,  actrice,  d’un 
tempérament  nerveux,  fut  prise,  au  mois  de  juillet 
i855,  d une  névralgie  de  toute  la  partie  gauche  de 
la  face.  Les  douleurs  lancinantes  très  aiguës  ne  per- 
mettaient aucun  repos.  Depuis  six  jours,  la  malade 
était  eu  proie  à ces  cruelles  souffrances  que  1 usage 
des  antispasmodiques  et  des  opiacés  n avait  pu  cal- 
mer. Elle  vint  prendre  les  bains  russes  a une  douce 
température,  avec  arrosement  d eau  tiède.  Des  le 
troisième,  il  y eut  un  grand  soulagement,  et  le 
sommeil  revint.  Après  dix  bains,  la  névralgie  avait 
complètement  cédé,  et  la  malade  put  reprendre  ses 
occupations  habituelles.  D’après  notre  conseil , elle 
prit  encore  quelques  bains  avec  les arrosemens  d’eau 
froide,  et  la  névralgie  na  pas  reparu  depuis. 


Névralgie  du  cou  et  de  la  tête. 


Observation.  Monsieur  Ilamard , commis-voya- 
geur, âgé  de  26  ans,  d une  constitution  nervoso- 
sanguine,  après  plusieurs  nuits  passées  en  diligence, 
ressentit,  au  mois  d octobre  t<S5/j,  de  violentes  dou- 
leurs névralgiques  qui  envahissaient  leçon,  et  toute 
la  partie  postérieure  de  la  tête.  Les  linimens  opia- 
cés, les  sangsues,  les  vésicatoires  volans,  avaientélé 
emplovés  sans  succès,  pendant  dix  jours;  son  mé- 
decin l envova  aux  bains  russes.  Ces  douleurs  lanei- 
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liantes  que  le  malade  comparait  à celles  qu  oceasio- 
nerait  une  longue  aiguille  enfoncée  dans  les  chairs  , 
se  calmèrent  un  peu  après  quatre  bains;  mais  au  si- 
xième, il  v eut  une  crise  assez  forte  qui  fit  recourir 
à la  douche  de  vapeur  dirigée  sur  le  mal.  Cette  crise 
dura  peu  de  jours,  et  la  guérison  fut  radicale  après 
quatorze  bains.  Chaque  fois  que  ses  affaires  ont  ra- 
mené le  malade  à Paris,  nous  l’avons  revu  aux 
bains,  et  il  nous  a appris  que,  malgré  ses  fréquens 
voyages,  il  ne  s’était  jamais  ressenti  de  sa  névralgie. 

Nçvralgie  intermittente  sus-orbitaire. 

Observation.  Monsieur  Duperray,  constitution 
sanguine,  à la  suite  d’un  exercice  violent  qui  1 avait 
mis  en  transpiration  , fut  pris  au  mois  de  mai  tS5 
d’une  névralgie  sus-orbitaire,  qui  revenait  périodi- 
quement tous  les  matins  de  huit  heures  à midi.  Les 
douleurs  étaient  tellement  aiguës,  qu’un  sillon  rou- 
geâtre avec  ronflement  dessinait  parfaitement  le 
trajet  des  nerfs  sus-orbitaires.  L oeil  droit  injecté  en- 
trait en  convulsion  pendant  la  crise  des  douleurs. 
Toutes  les  ressources  de  la  médecine,  I opium,  1 ex- 
trait de  belladone  appliqué  à haute  dose,  furent 
inutiles.  Nous  conseillâmes  les  bains  russes  au  ma- 
lade. Pendant  plusieurs  jours,  il  en  prit  jusqu  a deux 
de  suite,  passant  rapidement  de  la  vapeur  que  1 on 
dirigeait  localement,  à la  douche  d’eau  froide.  Les 
bains  étaient  particulièrement  administrés  au  mo- 
ment de  1 accès.  Quatorze  bains  ont  dissipé  sans  re- 
tour celle  névralgie. 
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Névralgie  chronique  de  la  tôle. 

( )bservation.  Monsieur  Julien  Pomalhéo,  li lu  aire, 
;içt(i  t|e  56  ans,  il  un  tempérament  nerveux,  éprou- 
vait depuis  long-temps  des  malaises,  des  inquiétudes 
nerveuses,  quelquefois  même  des  hallucinations; 
lorsqu  en  ii555,  après  s être  exposé  a un  courant, 
d'air,  au  sortir  d’un  bain  d’eau  tiède,  il  ressentit  de 
violentes  douleurs  névralgiques,  qui  s étendaient 
depuis  la  partie  postérieure  de  la  tête  jusqu'à  la 
mâchoire  inférieure.  Les  caïmans  internes,  les  opia- 
cés à l’extérieur,  les  sangsues  à lanus,  les  sinapis- 
mes aux  pieds,  les  vésicatoires  aux  bras,  n avaient 
pu  triompher  de  ces  douleurs  insupportables  qui  se 
calmèrent  cependant,  au  mois  de  mai , pendant  un 
vovage  que  le  malade  lit  dans  le  midi.  De  retour  a 
Paris,  au  mois  d’août,  la  névralgie  revint  plus  forte 
que  jamais,  et  se  lit  sentir  avec  violence  pendant 
tout  l’automne  et  tont  l’hiver,  que  le  malade  passa 
en  grande  partie  dans  une  maison  de  santé.  Au  mois 
de  février,  tous  les  accidens  de  la  névralgie  augmen- 
tèrent d intensité.  Les  nuits  se  passaient  sans  som- 
meil, l’odorat  se  perdit,  la  vue  de  l’oeil  gauche  di- 
minua de  jour  en  jour  de  lucidité,  et  ne  tarda  pas 
;i  se  perdre  entièrement.  Confié  aux  soins  d un  de 
nos  médecins  distingués  île  la  Capitale,  rien  ne  fut 
épargné  contre  cette  cruelle  maladie,  les  narcoti- 
ques, les  bains  généraux  et  les  pédiluves,  etc.  , 
furent  employés  en  vain.  Au  mois  de  mai  i<S55,  le 
malade  entreprit  un  traitement  par  les  bains  russes 
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seulement.  Les  trois  premiers  le  soulagèrent  et  lin 
rendirent  le  repos.  Au  sixième,  il  prit  une  douche 
de  vapeur  locale;  au  huitième,  il  eut  une  crise  assez 
violente  qui  dura  quelques  jours.  Après  le  douzième 
bain,  toutes  ces  douleurs  lancinantes  qui  envahis- 
saient la  cinquième  paire  de  nerfs,  avaient  complè- 
tement disparu.  Le  malade  continua  cependant  à 
prendre  encore  une  quinzaine  de  bains  par  précau- 
tion, et  jamais  il  n’a  souffert  depuis  d’aucune  dou- 
leur névralgique. 


Névralgie  chronique  du  cou. 


Observation.  Monsieur  de  Lucy,  propriétaire, 
âgé  de  62  ans,  d’un  tempérament  sanguin-nerveux, 
après  s être  exposé  à un  courant  d’air,  ressentit  une 
forte  douleur  nerveuse  derrière  la  tête  et  le  cou. 
Pendant  deux  ans,  malgré  les  secours  de  la  méde- 
cine, le  malade  resta  en  proie  à ces  douleurs,  qui  lui 
rendaient  les  mouvemens  très  difficiles.  Il  fit  exprès 
le  voyage  de  Paris,  pour  combattre  sa  maladie. 
Nous  lui  ordonnâmes  les  bains  russes  pour  tout  trai- 
tement. Après  le  cinquième  bain,  les  mouvemens 
du  cou  étaient,  plus  faciles;  au  douzième,  d y eut 
une  forte  crise,  et  les  douleurs  s’étendirent  vers  la 
partie  supérieure  du  dos.  Elles  étaient  bien  dimi- 
nuées au  seizième,  et  avaient  entièrement  cédé  a 
vingt-cinq  bains.  Cette  guérison  date  de  trois  années 
sans  rechute. 
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De  la  sciatique. 

l'ariiii  les  névralgies,  celle  du  nerf  seialujue  esl 
une  des  plus  fréquentes,  des  plus  douloureuses,  et 
des  plus  tenaces  aux  agens  médicinaux.  Tantôt  c est 
nue  douleur  lancinante,  dont  le  point  de  départ  est 
dans  le  bassin  ou  au  haut  de  la  cuisse,  et  se  projette 
tout  le  long  de  sa  partie  postérieure  ou  externe; 
tantôt  elle  se  fixe  de  préférence  au  genou,  ou  à la 
partie  externe  de  1 articulation  du  pied.  Souvent  la 
douleur  se  transporte  d un  point  à un  autre;  d’au- 
tres fois,  elle  disparaît  tout  à coup  pour  revenir 
avec  plus  d intensité  aux  moindres  variations  atmo- 
sphériques, surtout  au  retour  des  vents  d Est. 

Si  nous  énumérions  ici  tous  les  remèdes  qui  ont 
été  mis  en  usage  contre  cette  névrose,  nous  passe- 
rions en  revue  presque  toute  la  matière  médicale, 
dont  les  préparations  essayées  tour  à tour  ont  été 
bientôt  abandonnées.  Les  saignées,  les  applications 
de  sangsues,  les  vésicatoires,  parfois  saupoudrés  de 
morphine,  par  la  méthode  endémique,  les  moxas, 
et  l’électricité,  ont  seuls  survécu  à cette  polyphar- 
macie. Si  ces  agens  ont  obtenu  quelques  succès, 
dans  combien  de  cas  n’onl-ils  pas  échoué?  Ils  avaient 
été  successivement  employés  sans  résultats  contre  la 
plupart  des  sciatiques  qui  ont  cédé  aux  bains  russes. 
L action  de  la  vapeur,  secondée  par  les  frictions,  le 
massage,  la  fustigation,  les  douches  de  vapeur,  cl 
dans  certains  cas  par  l’électricité,  offre  sans  contre- 
dit la  réunion  des  moyens  curatifs  les  plus  puissaus 
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«1110  l’on  puisse  opposer  à cetle  douloureuse  maladie. 
Les  nombreuses  guérisons  obtenues  nous  foui  con- 
cevoir l’espérance  de  triompher  de  tonies  les  sciati- 
ques, par  cette  médication  assez  long-temps  conti- 
nuée; car,  si  I on  peut  objecter  quelques  insuccès, 
ce  n’est  que  dans  certains  cas  très  chroniques,  où  le 
malade  a manqué  de  persévérance. 

11  ne  faut  pas  se  dissimuler  que,  s'il  est  facile  de 
guérir  une  sciatique  récente  par  les  bains  russes , ce 
n’est  qu’en  mettant  une  constance  quelquefois  opi- 
niâtre que  le  malade  obtiendra  la  guérison  de  cette 
alfection  passée  à l’état  chronique.  Ainsi , il  n est  pas 
rare  de  voir  des  sciatiques  aiguës  guérir  en  six  bains, 
et  d’autres  dont  l’existence  date  depuis  plusieurs  an- 


nées, résister  jusqu’à  quarante  ou  cinquante  bains. 
La  sciatique  suit  ordinairement  , dans  sa  guérison, 
cette  marche  critique  que  nous  avons  signalée  dans 
les  névralgies.  Les  changemens,  les  déplacemens, 
l’augmentation  même  de  la  douleur,  se  manilestent 
souvent  à plusieurs  reprises  , avant  la  cure  radicale 
des  sciatiques  chroniques.  11  arrive,  dans  certains 
cas,  que  les  douleurs  disparaissent  du  jour  au  len- 
demain; d’autres  fois,  elles  ne  cèdent  entièrement 
que  quelque  temps  après  l’usage  des  bains.  Lorsque 
la  sciatique  est  ancienne,  il  convient  de  prendre  les 
douze  premiers  bains  de  suite,  eu  commençant  la 
douche  de  vapeur  dès  le  sixième.  S il  survient  une 
époque  critique,  il  faut  suspendre  momentanément 
la  douche,  pour  y revenir  dès  que  1 allectiou  reste  a 
l’état  stationnaire.  La  guérison  qui  a suivi  cette 
marche  perturbatrice,  est  beaucoup  plus  durable 
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que  dans  les  cas  où  la  sciatique  a cédé  insensiblement. 
Apres  relie  première  série,  le  malade  prendra  ses 
lia  ins  tous  les  deux  jours,  jusqu  h entière  guérison. 
11  les  continuera  ensuite  comme  moyen  hygiénique, 
pour  prévenir  les  rechutes,  alors  même  que  les  don- 
leurs  auront  complètement  disparu. 


Guérisons  de  sciatiques  aigues. 

Observation.  Monsieur  Blondel,  négociant,  tem- 
pérament sanguin,  âgé  de  44  ans  , éprouvait  depuis 
un  an  quelques  douleurs  vagues  dans  les  membres, 
surtout  aux  liras.  Au  mois  de  février  i855,  le  ma- 
lade ressentit  dans  la  hanche  gauche  une  douleur  Jan- 
cinante  qui  se  projeta  bientôt  tout  le  long  de  la 
cuisse  jusqu’au  pied  gauche.  Depuis  huit  jours,  le 
malade  était  privé  de  sommeil,  lorsqu’il  vint  pren- 
dre les  bains  russes.  Des  le  deuxième,  la  douleur 
passa  en  partie  dans  la  jambe  droite.  Après  le  troi- 
sième, le  malade  marchait  sans  bâton.  En  six  bains, 
la  sciatique  n existait  plus.  Depuis  dix  mois,  la  gué- 
rison s’est  maintenue  sans  rechute,  malgré  les  varia- 
tions fréquentes  de  l atmosphère  auxquelles  le  malade 
s ex  pose  ord  i na  i remen  t . 

Observation.  Monsieur  Sanse,  bottier,  constitu- 
tion nervoso-sanguinc,  âgé  de  55  ans,  souffrait  de- 
puis huit  jours  d une  sciatique  tellement  doulou- 
reuse, qu’il  se  traînait  à peine  courbé  en  deux,  et 
poussant  de  fréquens  cris  de  douleur.  Huit  jours 
après  cette  attaque  de  sciatique  , qui  jetait  le  malade 
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dans  le  désespoir,  il  fut  conduit  aux  bains  russes  par 
un  de  ses  amis  qui  leur  devait  une  belle  guérison. 
Dès  le  troisième  bain,  la  marche  devint  facile,  et 
le  sommeil  assez  calme;  après  le  sixième  bain,  il 
ne  restait  plus  aucune  trace  de  la  sciatique,  qui  n a 
pas  reparu  depuis  près  d un  an. 


Guérisons  des  sciatiques  chroniques. 


Observation.  Monsieur  Auguste  Masse,  tempé- 
rament sanguin,  âgé  de  5o  ans,  éprouvait  depuis 
cinq  ans  des  douleurs  plus  ou  moins  aiguës  dans  tout 
le  trajet  du  nerf  sciatique-.  Malgré  les  fumigations 
sèches,  les  frictions  laudanisées  et  avec  le  baume  opo- 
deldoch  , les  douleurs  devinrent  tellement  vives  que 
le  malade  fut  obligé  de  garder  le  lit  pendant  cinq 
mois.  Après  avoir  encore  essayé  plusieurs  douches 
de  vapeur  et  vingt  fumigations  aromatiques,  le  ma- 
lade n’éprouvant  aucun  soulagement  se  lit  transpor- 
ter aux  bains  russes,  supportant  avec  beaucoup  de 
peine  la  voiture,  et  marchant  avec  des  béquilles, 
sans  pouvoir  étendre  la  jambe.  Après  les  premiers 
bains,  la  douleur  avait  augmenté  d'intensité;  mais 
au  huitième,  le  malade  marchait  sans  bâton,  pou- 
vant s’asseoir  sans  douleur,  et  étendre  la  jambe  avec 
moins  de  difficulté.  Le  massage  et  les  frictions  furent 
surtout  pratiqués,  pendant  le  bain,  tout  le  long  de 
la  cuisse  et  de  la  jambe  douloureuse.  Le  malade  con- 
tinua ses  bains  jusqu’à  trente  : au  mois  d'aoùt  i855 
la  guérison  fut  complète,  car  depuis  cette  époque , 
la  sciatique  n'a  pas  reparu. 
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Observation.  Monsieur  le  vicomte  du  Bouchage, 
pair  de  France,  souillait  depuis  plusieurs  années  de 
douleurs  rhumatismales  et  nerveuses.  Fai  i<S5r>,  de 
\ iolentes  douleurs  de  sciatique  se  liront  sentir.  Les 
sangsues,  les  vésicatoires,  l’application  de  prépara- 
tions de  morphine,  furent  successivement  employés 
pendant  près  d'un  an  , sans  <jue  le  malade  éprouvai 
d amélioration  sensible.  Au  mois  de  juillet  it>5/j,  le 
malade  vint  prendre  les  bains  russes,  et  les  suivit 
avec  beaucoup  d exactitude.  La  première  série  de 
bains,  pris  à une  température  assez  faible,  ne  dé- 
termina pas  de  grands  changemens  dans  la  maladie. 
Du  calme  dans  les  douleurs,  un  repos  plus  tran- 
quille, avait  été  le  seul  résultat  obtenu,  lorsque, 
vers  le  trentième  bain,  il  survint  une  crise  assez 
forte  qui  céda  bientôt  aux  douches  de  vapeur. 
Des  celte  époque,  le  malade  prit  ses  bains  à une 
haute  température;  plusieurs  petites  crises  d’aug- 
mentation ou  de  déplacement  de  la  douleur  survin- 
rent, et  ne  tardèrent  pas  «à  obtenir  la  guérison 
radicale,  vers  le  quarantième  bain.  Peu  de  temps 
apres  la  disparition  des  douleurs,  le  malade  fit  un 
assez  long  voyage,  au  commencement  de  l'hiver  de 
i<S5,j,  sans  que  la  sciatique  ait  reparu  depuis  plus 
d une  année. 

Des  névroses  partielles  et  internes. 

Les  affections,  assez  faciles  à reconnaître  par  leurs 
caractères  nerveux,  troublent  plus  ou  moins  les 
fonctions  des  organes  où  elles  se  son!  fixées.  Nous 
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dirons  seulement  un  mot  des  migraines,  des  irrita- 
tions cérébrales,  et  des  palpitations  du  coeur,  ren- 
voyant les  névroses  des  organes  digestifs  et  génitaux 
aux  chapitres  qui  traiteront  des  maladies  propres  a 
ces  systèmes. 

De  la  migraine. 

La  migraine  accidentelle  cède  très  promptement 
il  l’usage  des  bains  russes  ; quand  elle  est  périodique 
et  chronique,  elle  offre  plus  de  résistance.  Les  fric- 
tions, la  fustigation  , les  douches  de  vapeur  sur  les 
extrémités,  et  les  arrosemens  froids  sur  la  tète,  suf- 
fisent ordinairement  pour  dissiper  les  migraines  ac- 
cidentelles. La  migraine  périodique  demande  que 
les  bains  soient,  autant  que  possible,  administrés 
pendant  les  accès,  et  qu  on  insiste  sur  les  arrosemens 
froids  dirigés  sur  la  tête,  sans  cependant  pousser 
trop  loin  la  réfrigération.  L administration  de  qui- 
nine, avant  l’accès,  l’application  d emplâtre  d opium 
sur  les  tempes,  ne  doivent  pas  être  négligées  contre 
la  migraine  périodique.  Si  elle  s’accompagne  de  vo- 
missemens  ou  d envies  de  vomir,  les  frictions,  et 
quelquefois  la  douche  de  vapeur  sur  1 estomac,  sont 
encore  indiquées. 


Guérisons  (le  migraines. 

Observation.  Mademoiselle  de  A illars,  âgée  de 
dix-huit  ans,  tempérament  lymphatico-nerveux , 
éprouvait  depuis  un  mois  de  fréquentes  migraines. 
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Elle  prit  douze  bains  russes  avec  beaucoup  de  régu- 
larité, répétant  les  arrosemens  froids  sur  la  tête.  Ces 
douleurs  qui  avaient  résisté  à beaucoup  de  moyens, 
disparurent  complètement;  mais,  comme  cette  jeune 
demoiselle  était  assez  mal  réglée,  nous  lui  conseil- 
lâmes de  continuer  les  bains  comme  moyen  hygié- 
nique, afin  de  rétablir  la  menstruation,  et  de  pré- 
venir le  retour  de  la  migraine. 

Observation.  Madame  la  marquise  de  Vermeuil, 
d une  constitution  nervoso-bilieuse,  âgée  de  42  ans, 
éprouvait  depuis  trois  années  des  migraines  qui  re- 
venaient périodiquement  tous  les  mois.  Pendant 
l’été  de  i854,  elle  vint  prendre  quelques  bains 
russes,  aux  approches  de  l’attaque.  Dès  le  troisième 
mois,  la  migraine  ne  reparut  plus.  Elle  les  conti- 
nua cependant  jusqu’à  trente-cinq,  et  fut  entière- 
ment délivrée  de  scs  douleurs  de  tête  et  des  vomis- 
semens  qui  les  accompagnaient. 

Observation.  Monsieur  Ducoudray,  tempéra- 
ment nerveux,  âgé  de  5g  ans,  à la  suite  de  longs 
travaux  de  cabinet,  ressentait  de  fortes  migraines 
qui  1 obligeaient  souvent  à garder  le  lit  pendant  dix 
a douze  heures,  sans  pouvoir  prendre  de  nourri- 
ture. Au  mois  de  mars  i855,  le  malade  suivit  un  trai- 
tement par  les  bains  russes;  après  douze  bains,  les 
migraines  étaient  devenues  beaucoup  plus  rares  et 
moins  longues,  li  parvint  a s’en  débarrasser  entiè- 
rement , apres  avoir  pris  quarante  bains,  dans  l’es- 
pace de  trois  mois.  Depuis  un  an,  la  migraine  u’a 
pas  reparu. 
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l>es  irritations  cérébrales. 

Les  irritations  cérébrales  sont  assez  fréquentes 
chez  les  hommes  qui  se  livrent  avec  excès  aux  tra- 
vaux intellectuels:  les  auteurs,  les  gens  à procès, 
ceux  qui  vivent  sous  l’empire  de  fortes  émotions, 
etc.  Le  brillant  inaccoutumé  des  yeux,  le  gonfle- 
ment des  veines  frontales,  la  pâleur  et  quelquefois 
la  rougeur  de  la  face,  l’air  préoccupé  et  distrait,  les 
maux  de  tête , le  froid  des  extrémités,  le  trouble  des 
digestions  et  l’insomnie,  sont  autant  de  symptômes 

des  irritations  cérébrales.  . 

Contre  ces  affections,  les  bains  russes  sont  d une 
efficacité  presque  exclusive.  C est  à 1 action  de  la  va- 
peur, aux  frictions  et  aux  fustigations  dirigées  par- 
ticulièrement vers  les  extrémités,  et  aux  arrosemens 
froids  presque  continuels  sur  la  tête , qu’est  due  la 
disparition  de  l’irritation  cérébrale,  et  la  conjura- 
tion de  tous  les  dangers  qui  peuvent  en  résulter 
Tout  porte  à croire  que  ce  succès,  résultat  exclusif 
du  bain  russe,  est  dûau  rétablissement  de  1 éqmli- 
hre  du  fluide  nerveux,  qui  obéissant  a cette  loi  si 

connue  d’Hippocrate,  ubi  stimulus , ibi  fluxus , sé- 

tait  porté  vers  le  cerveau,  où  la  stimulation  avait 
été  exercée  outre  mesure. 

Guérisons  d’irritations  cérébrales. 

Observation.  Monsieur  le  docteur  Sarlandière 
travaillait  avec  ardeur,  depuis  plusieurs  années,  a 
im  ouvrage  très  important.  Après  plusieurs  mut  s 
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passées  dans  une  étude  opiniâtre,  il  ressentit  quel- 
ques pesanteurs  vers  la  tète;  les  yeux  vifs  et  animés 
s'in jetèrent  légèrement;  le  système  nerveux  forte- 
ment ébranlé  rendait  parfois  la  marche  incertaine; 
l'excitation  cérébrale  était  arrivée  au  point  que  le 
malade  ne  pouvait  qu'avec  beaucoup  de  peine  se 
soustraire  à ses  travaux. 

Après  avoir  calmé  l'irritation  par  des  applications 
de  sangsues  derrière  les  oreilles , le  docteur  Sarlan- 
dière  vint  prendre  les  bains  l usses,  insistant  sur  les 
frictions,  la  fustigation  vers  les  extrémités,  et  répé- 
tant les  lotions  fraîches  sur  la  tète,  durant  tout  le 
bain.  Pendant  la  réaction  qui  lui  succède,  le  ma- 
lade eut  soin  de  garder  sur  la  tète  une  éponge  im- 
bibée d’eau  fraîche,  afin  de  modérer  la  circulation 
vers  le  cerveau.  Après  une  douzaine  de  bains  pris 
de  celte  manière,  l'irritation  cérébrale  se  dissipa,  et 
le  malade  put  reprendre  ses  travaux  accoutumés. 

Observation . Monsieur  Découlombe , d’une  con- 
stitution nerveuse,  atteint  depuis  quatre  mois  d’une 
irritation  cérébrale,  survenue  à la  suite  d’affaires 
contentieuses  très  graves,  et  de  travaux  de  cabinet 
trop  prolongés,  vint  prendre  les  bains  russes,  au 
mois  de  mars  it>54.  Deux  ou  trois  saignées  géné- 
rales avaient  été  pratiquées  presque  sans  résultats 
avantageux.  Après  les  six  premiers  bains,  pendant 
lesquels  le  malade  répéta  souvent  les  arrosemens 
froids  sur  la  tête,  d y eut  une  grande  amélioration. 

s bains  lui  eut  continues  a un  jour  d intervalle 
et  pendant  leur  usage,  les  idées  devinrent  plus  lu- 
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ci  des,  le  sommeil  plus  long  et  plus  tranquille.  Les 
bains  furent  continués,  et  au  vingtième,  il  ne  res- 
tait plus  aucune  trace  d’irritation  cérébrale;  en  con- 
tinuant les  bains  russes  comme  moyen  hygiénique, 
le  travail  de  cabinet  devint  beaucoup  plus  facile  et 
moins  fatigant. 

Des  palpitations. 


Si  les  palpitations  n’ont  d’autre  cause  qu’une  irri- 
tabilité nerveuse,  les  bains  russes  en  triomphent  fa- 
cilement. Les  frictions,  les  arrosemens  froids,  et 
dans  quelques  cas  rebelles  les  douches  de  vapeur, 
sont  les  pratiques  auxquelles  on  doit  recourir. 

Quand  les  palpitations  dépendent  d’une  congestion 
sanguine,  occasionée  par  quelque  dérangement  dans 
le  système  circulatoire,  il  faut  administrer  le  bain  de 
manièreàrélablirla circulation  vers lepoint  où  elleest 
gênée,  et  y joindre  la  saignée,  si  elle  est  nécessaire. 
Lorsque  les  règles  sont  supprimées  ou  incomplètes, 
les  extrémités  froides,  il  convient  d’insister  sur  les 
frictions  et  la  fustigation  des  membres  inférieurs, 
de  diriger  la  douche  de  vapeur  sur  les  pieds  et  le 
bas-ventre,  afin  d’activer  la  circulation  vers  ces  par- 
ties. On  fait  asseoir  la  malade  pour  recevoir  les 
arrosemens  froids,  dans  le  but  de  refouler  le  sang 


vers  les  extrémités  inférieures,  que  l’on  doit  tenir 
chaudement  après  le  bain,  pendant  tout  le  temps 
de  la  réaction.  Au  sortir  de  l’établissement,  un  exer- 
cice modéré  est  salutaire.  Dans  certains  cas  rebelles, 
l’application  d’un  petit  nombre  de  sangsues  aux  par- 
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lies  sexuelles,  el  les  bains  de  pieds  synapisés,  doi- 
vent concourir  a\ec  1 action  des  bains. 

Il  faut  prendre  garde  de  confondre  avec  les  pal- 
pitations, certains  battemens  désordonnés  du  coeur, 
provenant  de  la  dilatation  ou  de  1 hypertrophie  de 
cet  organe;  car,  dans  cccas,  on  doit  proscrire  les 
bains  d étuve,  pour  recourir  à un  autre  traitement. 

Guérisons  de  palpitations. 

Observation.  Madame  veuve  Colin,  âgée  de  2 5 
ans,  tempérament  nerveux , par  suite  de  nombreuses 
contrariétés  morales,  éprouvait  depuis  trois  ans  de 
fréquentes  palpitations  nerveuses.  La  moindre  cause 
physique  ou  morale  déterminait , pendant  des  heures 
entières,  des  battemens  de  coeur  très  précipités. 
Après  avoir  essayé  tous  les  antispasmodiques,  dont 
la  malade  n obtenait  que  des  soulagemcns  momenta- 
nés, elle  vint  se  confier  à nos  soins,  au  printemps 
de  i835.  Nous  ordonnâmes  les  bains  russes,  d abord 
à une  très  douce  température,  et  des  arrosemens 
d’eau  tiède.  Après  six  bains,  les  accidens  nerveux 
étaient  calmés.  Nous  prescrivîmes  alors  les  arrose- 
mens d eau  mitigée,  et  plus  tard  les  arrosemens  d eau 
froide,  qui  dissipèrent  entièrement  les  palpitations. 
Pour  sa  guérison  radicale,  qui  date  depuis  dix  mois, 
la  malade  a pris  vingt  bains  russes. 

Observation.  Mademoiselle  de  Rivière,  jeune  pen- 
sionnaire, âgée  rie  17  ans,  d’une  constitution  lym- 
phatico-nerveuse,  avait  en,  depuis  i j ans,  une 
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menstruation  dillicile  et  incomplète;  la  peau  était 
pâle;  aussi  éprouvait-elle,  surtout  aux  approches 
des  règles,  de  fréquentes  palpitations.  Les  toniques 
à l’intérieur,  les  applications  de  sangsues,  avaient 
été  mis  en  usage  sans  résultats.  La  malade  prit  ses 
premiers  bains  assez  faibles  pour  ne  pas  trop  accé- 
lérer le  cours  du  sang;  les  frictions  à la  brosse,  et  de 
légères  fustigations  furent  pratiquées  aux  extrémités. 
Quelques  jours  avant  les  règles,  des  douches  de  va- 
peur furent  dirigées  sur  le  bas-ventre,  pour  y ap- 
peler une  plus  grande  fluxion  de  sang.  Après  douze 
bains,  la  circulation  était  activée  aux  extrémités, 
les  règles  plus  abondantes,  la  peau  plus  colorée  et 
plus  chaude;  les  palpitations  avaient  complètement 
disparu  au  dix-huitième  bain.  La  jeune  malade  con- 
tinua cependant  encore  les  bains  russes,  pendant 
quelques  mois , comme  moyen  préservatif,  surtout, 
aux  approches  des  règles. 

De  l’hypocondrie  ou  vapeurs  nerveuses. 

Les  affections  morales,  l’abus  des  plaisirs  ou  des 
travaux  intellectuels,  en  ébranlant  constamment 
le  système  nerveux,  jettent  parfois  les  personnes 
douées  d’un  tempérament  impressionnable,  dans  un 
état  d’irritation  générale,  de  douleurs  vagues,  et 
les  plonge  dans  une  noire  mélancolie.  Telle  est  la 
situation  de  l’hypocondriaque,  qui,  pour  se  déli- 
vrer de  son  tourment,  consulte  tous  les  médecins, 
accepte  avec  enthousiasme  tous  les  remèdes,  et  les 
abandonne  bientôt.  Que  cette  névrose  provienne  du 
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cerveau  ou  des  organes  digestifs , dont  1 irritabilité 
vé(init  sur  le  loie  ou  les  centres  nei  \eux  . d est  con— 
stant  que  les  principales  indications  a remplir  soûl 
de  câliner  cette  irritatiou , d activer  la  cneulation, 
pour  prévenir  les  stases  du  sang  veineux  , et  de  1 cgu- 
lariser  les  fonctions  du  foie  et  des  organes  digestils, 
toujours  plus  ou  moins  altérés  par  cet  état  de  per- 
turbation nerveuse. 

Il  serait  difficile  de  trouver,  en  médecine,  un 
moyen  plus  propre  à remédier  à tous  ces  désordres, 
que  les  bains  russes  et  orientaux.  Après  avoir  calmé 
cette  irritabilité  générale  , et  rétabli  l'harmonie  entre 
les  systèmes  , les  arrosemens  d’eau  froide  qui  termi- 
nent le  bain,  impriment  h toute  l’économie  une 
tonicité  qui  corrige  la  fatigante  mobilité  des  nerfs. 
11  est  entendu  qu’un  régime  et  un  exercice  convena- 
bles doivent  concourir  avec  les  bains  a la  guérison. 

«■  Un  certain  nombre  d hypocondriaques,  dit.  le 
» docteur  Rapou , ont  été  soumis  à 1 action  des  bains 


de  vapeur.  Tous  ceux  qui  ont  persisté  dans  ce 
moyen,  en  ont  éprouvé  d heureux  effets.  Les  bains 
à 1 orientale , accompagnés  ou  sui\  is  des  li  ictions , 
» m’ont  toujours  paru  préférables  à ceux  par  en- 
caissement. » ( Méthode  fumigaloire , tome  2, 


page  3 2 8.) 

La  première  difficulté  à vaincre  à l’égard  des  hy- 
pocondriaques est  de  les  décider  à prendre  les  bains 
d étuve,  qu’ils  abordent  ordinairement  avec  une 
crainte  pusillanime,  inspirée  par  une  foule  de  rai- 
sonnemens  erronés,  propres  des  hypocondriaques. 
Aussi  faut-il  leur  donner  les  premiers  bains  à une 
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douce  température,  pour  les  accoutumer.  La  se- 
conde difficulté  est  d’en  empêcher  l’abus,  lorsque 
le  bien-être  inaccoutumé  qu’ils  en  ressentent  leur 
en  a donné  le  goût.  Car,  dès  qu’ils  sont  arrivés  à 
prendre  suffisamment  d’eau  froide,  ils  se  trouvent 
après  le  bain  en  quelque  sorte  métamorphosés  eu 
des  êtres  nouveaux.  A cet  état  dolorique  et  de  fai- 
blesse générale , à cette  tristesse  profonde,  a succédé 
une  gaîté  franche,  une  souplesse,  une  agilité  dans 
tous  les  mouvemens.  Ces  elTels,  que  ressentent  tous 
ceux  qui  prennent  les  bains  russes,  sont  parfois  exa- 
gérés par  les  hypocondriaques;  aussi  faut-il  tou- 
jours être  en  garde  contre  les  abus.  Mais  pour  que 
tous  ces  elfets  ne  soient  pas  passagers,  il  faut  leur 
faire  continuer  long-temps  ces  bains,  comme  moyen 
hygiénique,  et  les  forcer  à un  travail  assez  fatigant. 

Observation.  Monsieur  Auguste  Davanne,  né- 
gociant retiré,  d’une  constitution  lymphatique  et 
nerveuse,  âgé  de  58  ans,  après  des  affaires  long- 
temps continuées,  et  quelques  contrariétés  morales, 
était  tombé  dans  un  état  d'hypocondrie  qui  le  ren- 
dait, depuis  quelques  années,  insupportable  à lui- 
même  et  «à  tous  ceux  qui  l’entouraient.  Au  milieu 
de  toutes  les  jouissances  de  la  vie,  il  fuyait  les  plai- 
sirs, accusant  sans  cesse  des  douleurs  vagues  et  ner- 
veuses, fixées  tantôt  sur  une  partie,  tantôt  sur  une 
autre,  il  n’est  pas  besoin  de  dire  que  toutes  les  res- 
sources de  la  médecine  avaient  été  successivement 
mises  à contribution,  avant  l’usage  des  bains  russes 
crue  le  malade  commença  au  printemps  de  1 855 » 

X 1 
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Dès  le  premier  mois,  pendant  lequel  lurent  adminis- 
trés douze  ii  quinze  bains,  la  plupart,  des  accidens 
nerveux  étaient  dissipés,  le  sommeil  était  pins  ealme, 
les  fonctions  digestives  plus  régulières.  Le  malade 
éprouva  bientôt  de  ses  bains  un  bien-être  tel , que 
son  enthousiasme  l’eut  entraîné  à en  abuser,  si  nous 
ne  l avions  modéré  par  nos  conseils.  11  les  continua 
cependant  comme  moyen  diététique,  et  jusqu  à ce 
jour  aucun  symptôme  d’hypocondrie  n est  venu 
troubler  la  vie  heureuse  qu  une  fortune  assez  consi- 
dérable lui  permet  de  goûter. 

De  l’épilepsie. 

11  n est  personne  qui  ne  connaisse  cette  terrible 
maladie,  et  n ait  été  témoin  des  convulsions  qui  tour- 
mentent le  malheureux  qui  en  est  alfecté.  Les  re- 
cherches nombreuses  de  la  médecine  sur  ses  causes 
et  son  traitement,  n'ont  conduit  presqu’à  aucun 
résultat.  D’après  notre  manière  de  voir  sur  la  na- 
ture des  névralgies,  ne  pourrait-on  pas  jusqu’à  un 
certain  point  se  rendre  compte  des  causes  de  l’épi- 
lepsie. j\re  serait-il  pas  possible  que  la  surexcitation 
du  cerveau,  qui  foudroie  en  quelque  sorte  le  malade 
et  le  jette  dans  un  état  convulsif , ne  dépendit  que 
d une  congestion  cérébrale  instantanée,  je  dirais 
presque  d une  apoplexie  du  lluide  nerveux  qui  , 
réagissant  bientôt  sur  tout  le  système,  détermine  les 
eonv  ulsions. 

L avant-coureur  de  l attaque,  V aura  épileptique, 
ce  frémissement  qui  part  des  extrémités,  suivant  le 
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trajet  des  gros  troncs  nerveux  pour  se  porter  avec 
la  rapidité  de  l'éclair  jusqu’au  cerveau  , n indique- 
rait-il pas  le  départ  et  la  marche  du  iluide  nerveux  , 
(iui  va  former  congestion  sur  cet  organe?  Si  cette 
théorie  n est  qu’une  hypothèse,  du  moins  elle  est 
plus  rationnelle  que  de  chercher  la  cause  de  cette 
maladie  dans  la  congestion  sanguine  que  l’on  a trouvée 
dans  le  cerveau  des  épileptiques  succombés  peu  de 
temps  après  leur  attaque.  11  est  évident  que  ce  sym- 
ptôme n’était  qu’un  elfet  subséquent , et  que  cette 
.stase  du  sang  a été  occasionée  par  l'état  convulsif  des 
muscles,  qui  a gêné,  suspendu  en  quelque  sorte  le 
cours  des  lluides  dans  les  "vaisseaux  du  cou  et  de 
la  tète. 

Si  cette  explication  est  exacte,  on  peut  espérer 
et  concevoir  la  guérison  de  l'épilepsie  par  les  bains 
russes.  Les  arrosemens  d’eau  froide  sur  la  tête  peu- 
vent prévenir  ou  dissiper  l’irritation  cérébrale,  pen- 
dant que  l’action  révulsive  de  la  vapeur  et  des  fric- 
tions régularise  dans  toute  l’économie  le  cours  du 

O # 

Iluide  nerveux.  Ce  qu  d y a de  certain , c est  qu  d y 
a des  cas  d’épilepsie  guéris  par  les  bains  d étuve.  Nos 
expériences,  encore  peu  nombreuses  sur  cette  ma- 
ladie, se  bornent  à quelques  alfections  épileptifor- 
mes, qui  ont  parfaitement  cédé  a ce  moyen.  Dans 
une  épilepsie  bien  caractérisée,  et  dont  1 existence 
datait  de  plusieurs  années,  les  attaques  qui  se  répé- 
taient d’abord  tous  les  jours,  ne  se  manifestaient 
plus  qu  une  ou  deux  lois  par  semaine  , après  trente- 
cinq  bains  russes.  Durant  le  traitement,  trois  atta- 
ques avaient  avorté  dans  l’étuve.  Nous  eu  étions  ai  - 
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rivé  à ce  point,  lorsqu'à  noire  grand  regret  le  ma- 
lade nous  fut  enlevé  par  son  médecin  ordinaire, 
sans  <[iie  jamais  nous  avons  su  pourquoi. 

A défaut  cle  nos  propres  observations,  nous  pour- 
rions citer  celles  du  docteur  llufeland,  de  Berlin, 
rapportées  dans  les  bulletins  de  la  société  médicale 
d émulation,  au  mois  de  juin  1820.  Sur  douze  cas 
d’épilepsie,  cinq  ont  été  guéris  et  deux  sensiblement 
améliorés,  par  l'emploi  des  bains  de  vapeur,  quoi- 
que les  appareils,  dit  le  docteur  Rapou,  fussent  très 
défectueux.  Le  docteur  Schmidt,  de  Berlin,  cite 
dans  sa  dissertation  publiée  en  1824,  plusieurs 
épilepsies  guéries  par  1 usage  des  bains  russes.  Si  ces 
faits  sont  encore  trop  peu  nombreux  pour  nous 
donner  la  certitude  de  la  guérison,  l’intérêt  de  1 hu- 
manité et  de  la  science  nous  fait  un  devoir  de  tenter 
ce  moyen  sur  les  épileptiques,  trop  souvent  aban- 
donnés par  la  médecine  à leur  malheureux  sort. 

Nous  pensons  qu  il  faut,  dès  l’origine  de  l’épilep- 
sie, recourir  aux  bains  russes,  et  les  continuer  avec 
exactitude  et  persévérance , en  ayant  soin  de  répéter 
les  arrosemens  froids  sur  la  tête,  et  les  frictions  et 
le  massage  sur  tout  le  corps,  cherchant  ainsi  par 
toutes  ees  pratiques  sagement  combinées , à dissiper 
la  congestion  cérébrale,  à faire  cesser  la  tension  con- 
vulsive des  nerfs,  et  à régulariser  le  cours  du  lluide 


nerveux. 


Guérisons  d’attaques  épileptiformes. 


Observation.  Monsieur  le  marquis  délia  Fl  or1’ 
ancien  ambassadeur  d Espagne,  d’une  constitution 
lymphatico-nerveuse,  se  vit  obligé  de  suspendre  ses 
longs  travaux  diplomatiques,  à cause  d’une  affection 
nerveuse  épileptiforme.  Sans  cause  déterminante,  au 
milieu  de  ses  travaux,  comme  au  sein  des  plaisirs, 
le  malade  perdait  tout  à coup  le  lil  de  ses  idées,  et 
la  connaissance  de  ce  qui  l’entourait.  De  légers  mou- 
vemens  convulsifs  se  manifestaient  «à  la  face , qui  se 
couvrait  de  pâleur;  ses  janrbes  semblaient  se  dérober 
sous  lui;  après  quelques  minutes,  tous  ces  accidens 
se  dissipaient , et  le  malade  reprenait  ses  occupations 
avec  sa  facilité  habituelle.  Les  attaques  ne  se  ré- 
pétèrent d’abord  que  quelquefois  par  mois  ; mais 
aprèsdeux  ans,  elles  étaient  devenues  presque  journa- 
lières, et  duraient  environ  dix  minutes.  Après  avoir 
été  traité  sans  succès,  pendant  deux  années,  par 
toutes  les  sommités  médicales  de  Paris  et  d Angle- 
terre, le  malade  se  conlia  aux  soins  d'un  de  nos  mé- 
decins distingués,  qui  lui  conseilla  les  bains  russes , 
parce  qu’il  avait  été  témoin  de  la  guérison  de  plu- 
sieurs névroses  très  graves.  Dix  bains  avaient  consi- 
dérablement  diminué  et  éloigné  les  accès.  Après 
quinze  bains,  il  n’y  avait  plus  d attaques.  Le  malade 
continua  cependant  ses  bains  comme  moyen  préser- 
vatif, et  depuis  un  an,  cette  affection  épileptiforme 
n’a  pas  reparu,  quoique  le  malade  ait  repris  ses  tra- 
vaux de  cabinet. 
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Guérison  d'épilepsie. 


Observation.  « Une  dame,  dit  le  docteur  Schmidt, 
» après  avoir  souffert  pendant  huit  ans  de  crampes 
» d estomac,  vit  tout  à coup  diminuer  celte  affec- 
» tion,  et  les  règles  se  supprimer;  mais  elle  ressentit 
» un  mal  de  tète  continuel,  qui  devint  tous  les  jouis 
» plus  fort,  et  rendit  la  malade  incapable  d’aucune 
» affaire.  Quelques  mois  après,  elle  eut  une  attaque 
» d épilepsie.  Cette  nouvelle  maladie  augmenta  en 
» sens  inverse  de  la  diminution  des  crampes  d’es- 
» tomac.  D’abord,  il  n’y  eut  d attaque  épileptique 
» que  tous  ies  quinze  jours;  plus  tard,  ces  attaques 
» se  renouvelèrent  toutes  les  semaines,  ensuite  tous 
» les  jours,  et  enfin  deux  fois  par  jour,  le  malin  et 
» le  soir.  A ces  maux  venaient  se  joindre  de  temps 
» en  temps  les  crampes  d’estomac.  Deux  années  s’é- 
» coulèrent  ainsi,  depuis  le  commencement  de  la 
» maladie  qui  ne  faisait  qu’augmenter  de  jour  en 
» jour.  Une  infinité  de  remèdes  pris  sans  méthode, 


» n amenèrent  aucune  amélioration  dans  l’état  de  la 
» malade.  Son  visage  était  enflé  et  bleuâtre,  son  œil 
» mat  et  fixe,  tout  son  aspect  stupide;  la  langue  ne 
» se  mouvait  que  difficilement  en  parlant,  la  parole 
» était  confuse;  la  tenue  de  tout  le  corps  était  af- 
» faissee  comme  celle  d un  imbécile.  Dans  cet  état, 
» elle  prit  un  bain  russe,  pendant  lequel  elle  devait 
1 i ecevon  , toutes  les  cinq  minutes,  des  arrosemens 
» si’oids  sur  la  tète.  Mais  cette  dernière  partie  de 
» 1 ordonnance  ne  put  s exécuter,  à cause  des  dou— 
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» leurs  que  la  malade  éprouva  de  In  première  pluie 
» d’eau  froide,  ce  qui  rendit,  impossible  de  la  per- 
» suader  à récidiver;  il  fallut  donc  se  contenter  des 
» arrosemens  froids  ordinaires.  Le  succès  fut  au-delà 
» de  toutes  les  espérances,  car  l’attaque  qui  se  re- 
» produisait  tous  les  soirs  depuis  un  an,  n’eut  plus 
» lieu  dès  le  soir  même  du  premier  bain.  Le  jour 
» suivant,  il  n’y  eut  plus  d’attaque.  Depuis,  il  s’est 
» écoulé  quatre  mois,  pendant  lesquels  la  malade  a 
» pris  trois  bains  russes  par  semaine,  et  aujourd’hui 
» elle  est  entièrement  délivrée  de  la  plus  légère  at- 
» laque  d’épilepsie.  Les  crampes  d’estomac  elles-mê- 
» mes  n’ont  pas  reparu.  Tout  l'aspect  de.  la  malade 
» est  changé.  L’œil  a repris  sa  vivacité,  le  gontle- 
» ment  des  vaisseaux  qui  la  défigurait  a disparu; 
» la  tenue  du  corps  démontre  qu’il  y a augmenta- 
» tion  des  forces;  la  digestion  est  facile,  et  l’embon- 
» point  prouve  que  la  nutrition  se  fait  bien.  Il  ne 
;>  manque  qu’une  seule  chose,  c est  le  retour  des  rè- 
» gles  qui  peut  seul  nous  délivrer  des  rechutes. 
» Mais  nous  espérons  maintenant  obtenir  ce  dernier 
» résultat  par  la  continuation  des  bains.  » (Dis s. 
sur  les  bains  russes,  Berlin,  1824,  PaSe  2$-) 

Danse  de  St.  Guy  et  mouvemens  convulsifs. 

Quoique  nous  n'ayons  jamais  eu  occasion  de 
traiter  cette  singulière  névrose,  qui  se  manifeste  par 
de  fréquens  mouvemens  convulsifs  et  désordonnés, 
nous  ne  pensons  pas  moins  (pie  les  bains  d étuve 
peuvent  être  très  utiles  pour  la  combattre,  sur- 
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tout  à son  origine.  Le  docteur  Rapou,  dans  son 
traité  de  la  méthode  fumigaloire,  tome  page  5o(i, 
a publié  trois  guérisons  de  celle  maladie,  par  l’u- 
sage  du  bain  oriental.  Nous  citerons  ici  une  névrose 
convulsive  qui  avait  la  plus  grande  analogie  avec 
une  corée  commençante,  et  dont  la  guérison  ra- 
dicale,  en  un  seul  bain  russe,  semble  tenir  du 
prodige. 


Guérison  d’une  névrose  convulsive. 

Observation . Monsieur  Victor,  coiffeur,  tempé- 
rament nerveux,  âgé  de  58  ans,  commença  à res- 
sentir, au  mois  de  janvier  i855,  des  frémissemens 
nerveux  dans  les  jarets.  Il  survint  bientôt  dans  les 
jambes  des  douleurs  lancinantes  qui  se  répétaient 
plusieurs  fois  par  jour,  et  déterminaient  dans  toutes 
les  extrémités  des  secousses  semblables  à celles  de 
l étincelle  électrique.  A la  fin  de  février,  la  maladie 
avait  fait  de  rapides  progrès;  de  fréquens  mouve- 
mens  convulsifs  et  désordonnés  survenaient  dans  les 
jambes  qui  se  dérobaient  sous  le  malade.  Traité  par 
ou  de  nos  savans  professeurs,  les  pilules  calmantes, 
les  linimens  narcotiques,  les  antispasmodiques  de 
toutes  espèces  furent  mis  en  usage;  les  bains  d’eau 
tiède,  les  douches  de  vapeur,  avaient  été  prescrits, 
sans  qu’aucun  de  ces  moyens  eût  arrêté  le  cours  de 
la  maladie.  Les  mouvemens  convulsifs  envahissaient 
tous  les  membres,  et  se  répétaient  presqua  chaque 
minute , lorsqu'au  mois  de  mars,  le  malade  vint 
prendre  un  bain  russe.  La  température  du  bain  avait 
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été  assez  élevée,  les  frictions,  le  massage,  la  fusti- 
gation, et  les  arrosemens  d’eau  froide,  avaient 
été  successivement  employés.  Au  sortir  de  l’étuve  , 
les  mouvemens  semblaient  être  plus  fréquens  et 
plus  forts.  Je  perdis  de  vue  le  malade,  lorsqu’un 
mois  après,  venant  me  consulter  pour  un  de  ses 
amis,  il  m’apprit  à mon  grand  étonnement  que  dès 
le  soir  même  du  jour  de  son  bain , tous  ses  mouve- 
mens convulsifs  avaient  disparu,  ainsi  que  les  dou- 
leurs qui  les  accompagnaient,  sans  que  depuis  six 
mois,  il  en  ait  rien  ressenti. 


De  la  rage  traitée  pfir  les  bains  russes. 

Quoique  le  célébré  Sanchès,  dans  son  mémoire 
adressé  en  1779  à 1 académie  de  médecine  de  Paris, 
ait  dit  d’une  manière  positive  : « Je  conseille  les 
» bains  russes  contre  1 hydrophobie;  » nous  n au- 
rions peut-être  jamais  soupçonné  l’efficacité  de  ce 
moyen  contre  celte  cruelle  maladie,  si  le  docteur 
Buisson,  dans  une  courte  notice  lue  en  i854 
l’académie  des  sciences , ne  nous  avait  cité  plusieius 
guérisons  de  rage  dues  aux  bains  russes.  Ce  praticien 
s’étant  guéri  lui-même  par  ce  moyen  de  celte  ter- 
rible névrose,  nous  n’hésiterons  pas  à consigner  ici 
quelques-unes  de  ses  observations,  curieuses  poiu  la 
science,  et  du  plus  haut  intérêt  pour  1 humanité. 

a L hydrophobie  ou  rage,  dit  le  docteur  Buisson, 
» est.  spontanée  on  consécutive.  Elle  est  spontanée 
>,  chez  certains  animaux , tels  que  le  chien,  le  loup, 
» etc.  , en  un  mot,  chez  tous  les  animaux  qui 
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» ne  suent  pas — Les  animaux  qui  suent,  tels  que 
')  l'homme,  le  cheval,  etc.  , ne  deviennent  hulro- 
*>  pliobes  que  par  1 absorption  du  virus  rabique. 

» Jusqu  à ce  jour,  ou  ne  connaissait  aucun  moyen 
» de  guérir  celte  terrible  maladie;  on  n était  pas 
» même  sur  de  la  prévenir  par  la  cautérisation  des 
» plaies....  Un  bain  de  vapeur  prévient  l’hydropho- 
» bie  ; un  bain  de  vapeur  guérit  l’hydrophobie. 

» Un  bain  de  vapeur  peut  prévenir  l’hydropho- 
» bie  : cependant,  pour  plus  de  sûreté,  j’en  fais 
» prendre  sept  de  58  à 48  degrés,  selon  la  consti- 
» tution  des  personnes,  et  leur  facilité  de  suer.  Je 
» fais  coucher  le  malade  entre  deux  lits  de  plumes, 
» et  le  jour,  je  lui  fais  boire  une  grande  quantité 
» d une  infusion  de  bourrache  chaude.  Je  prescris 
» beaucoup  d’exercice,  et  le  laisse  libre  pour  sa 
» nourriture.  Je  défends  surtout  de  parler  de  fac- 
» cillent,  crainte  d’alfecter  son  moral.  La  maladie 
» déclarée,  je  ne  fais  prendre  qu’un  seul  bain,  et  a 
» laisse  le  malade  jusqu  à sa  guérison. 

» L hydrophobie  dure  trois  jours;  l’expérience 
» m a prouve  que  la  guérison  est  sûre  le  premier 
» jour;  le  deuxième,  elle  est  incertaine;  le  troisième, 

» impossible.  D’ailleurs,  qui  attendra  le  dernier 
«jour,  connaissant  ce  moyen?  on  n’attendra  pas 
« même  la  maladie,  on  la  préviendra  toujours. 

La  maladie  ne  se  déclare  jamais  avant  le  sep- 
» tième  jour  : on  peut  donc  faire  un  long  voyage  , 

» pour  se  procurer  des  bains  de  vapeur  dits  à la  russe. 

( Pages  y et  8.) 
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Guérison  d’hydrophobie. 


Observation.  « Appelé  pour  donner  mes  soins 
aune  femme  hydrophobe,  dit  le  docteur  Buisson, 
après  l’avoir  saignée,  je  m’essuie  à son  mouchoir 
plein  de  bave.  Ayant  une  plaie  à 1 indicateur  de  la 
main  gauche,  je  ressentis  une  douleur  au  neuvième 
jour,  partant  du  doigt  indicateur,  suivant  le  nerf 
radical,  et  se  communiquant  jusqu’au  cerveau. 
L’accès  était  d environ  deux  ou  trois  minutes,  et 
rinlermission  de  six  à sept  minutes.  Les  yeux  étaient 
extrêmement  douloureux,  -et  semblaient  sortir  de 
leurs  orbites.  La  lumière  m’affectait  vivement,  et  par 
conséquent  tous  les  corps  lucides,  tels  que  le  verre, 
les  métaux,  etc.  Mes  cheveux  étaient  d’une  telle 


sensibilité,  qu’il  me  semblait  que  sans  les  voir,  j’au- 
rais pu  les  compter.  L impression  d un  courant  d air 
m’était  non-seulement  douloureuse,  mais  prolon- 
geait les  accès.  Mon  corps  me  paraissait  plus  léger 
que  l’air  j je  croyais  qu’en  m’élançant  de  terre,  j au- 
rais pu  m’élever  à une  hauteur  prodigieuse,  et 
qu’en  me  jetant  d'une  croisée,  je  n’aurais  pu  tou- 
cher le  sol.  J’avais  la  glotte  douloureuse,  et  à l’é- 
piglotte je  sentais  un  peu  d’inflammation  : j’éprou- 
vais des  nausées  continuelles;  je  salivais  beaucoup, 
et  crachais  continuellement;  je  sentais  les  glandes 
sublinguales  engorgées;  mais  ayant  voulu  m en  as- 
surer, en  me  regardant  dans  la  glace,  je  n ai  jamais 
pu  réussir;  ma  vue  était  tellement  affectée,  que  j ai 
été  forcé  d’y  renoncer.  J’avais  une  envie  conli- 


ET  ORIENTAUX.  243 

miel  le  de  courir  et  même  de  mordre,  ri  je  me  sen- 
tais soulagé  en  me  promenanl.  vite  dans  ma  chambre, 
moi d.ml  mon  mouchoir.  Je  buvais  avec  beaucoup 
de  peine;  l'horreur  que  j’avais  de  l'eau  me  parais- 
sait tenir  a sa  lucidité  : en  fermant  les  yeux,  je  buvais. 

» j\c  pensant  qu  a la  mort,  je  cherchais  la  plus 
prompte  et.  la  moins  douloureuse;  je  croyais  depuis 
long-temps  qu  un  bain  de  vapeur  pouvait  prévenir 
I hydrophobie,  mais  non  la  guérir.  Résolu  de  mou- 
rir dans  un  bain  de  vapeur  à la  russe,  je  prends  le 
thermomètre  de  Réaumur  à la  main,  crainte  qu'on 
me  refuse  de  la  chaleur....,  et  1142  degrés,  je  fus 
guéri  ! — J avoue  que  je  11e  croyais  pas  h une  gué- 
rison qui  tenait  du  prestige.  Je  crus  n’éprouver 
qu  une  plus  longue  intermission,  que  le  contact 
de  l'air  extérieur  ferait  cesser.  Néanmoins,  je  sors, 
«line  et  bois  copieusement,  me  couche  et  dors  bien. 
Depuis  ce  moment , je  n’ai  jamais  rien  senti.  » 


DE  LA  PARALYSIE. 


Ra  paralysie  est  la  diminution  ou  1 abolition  de  la 
sensibilité  ou  de  la  contractilité.  Elle  peut  être  es- 
sentiellement nerveuse  ou  symptomatique,  lors- 
qu’elle dépend  d’un  obstacle  accidentel , qui  suspend 
les  fonctions  du  système  nerveux,  comme  dans  les 
cas  d epanchemens  dans  le  cerveau  ou  dans  la  moelle 
épinière. 

En  conseillant  les  bains  russes  ri  orientaux  contre 
cette  maladie,  011  11e  doit  pas  s attendre  à des  succès 
constans.  Lorsqu’elle  est  due  ii  une  lésion  , ou  ii  une 
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profonde  altération  des  centres  nerveux,  les  bains, 
comme  tous  les  agens  médicinaux,  resteront  im- 
puissans.  D’ailleurs,  telle  paralysie  qui  n’aura  pas 
trouvé  dans  le  bain  russe  le  modificateur  qui  lui  con- 
vient, peut  guérir  par  les  eaux  minérales,  l électri- 
cité ou  le  galvanisme,  comme  nous  avons  vu  des  cas 
qui,  après  avoir  résisté  à tous  ces  agens,  ont  cédé 
aux  bains  d’étuve. 

Les  moyens  que  nous  venons  de  signaler,  nous 
paraissent  préférables,  dans  la  généralité  des  cas, 
aux  applications  répétées  des  cétons,  des  moxas,  des 
cautères,  le  long  de  la  colonne  vertébrale.  Nous  les 
avons  vus  écliouer  le  plus  souvent  sur  les  pai  al v ti- 
ques assez  nombreux  que  nous  avons  eu  occasion 
d’examiner.  Lorsque  la  paralysie  est  à son  début, 
(pie  la  surexcitation  des  centres  nerveux  qui  l’a  pré- 
cédée persiste  encore,  on  comprend  l’utilité  de  ces 
moyens  puissamment  révulsifs;  mais  quand  la  pa- 
ralysie est  due  à une  lésion  organique,  à un  épan- 
chement chronique,  ou  qu’il  ne  reste  plus  aucune 
trace  d’irritation  nerveuse,  que  doit-on  attendre  de 
ces  moyens  énergiques  qui  torturent  le  malade,  et 
peuvent  aggraver  les  accidcns  par  l’épuisement  des 
forces  ? Avant  de  recourir  à ces  pratiques  doulou- 
reuses, l’humanité  fait  un  devoir  d’examiner  scru- 
puleusement les  cas  où  l’on  peut  en  retirer  quelques 
résultats  avantageux. 


Do  la  paralysie  nerveuse. 


Cette  paralysie  est  i état  opposé  de  la  névralgie  : 
comme  nous  avons  cru  voir  la  cause  de  celte  der- 
nière maladie  dans  la  congestion,  la  surabondance  du 
lluide  nerveux,  par  opposition,  nous  pensons  que  la 
paralysie  essentielle  provient  de  l’épuisement  plus  ou 
moins  grand  de  ce  lluide  « comparable  près  qu  en  tout, 
» disent  les  docteurs  Roche  et  Sanson,  à l’épuisement 
» du  lluide  galvanique  dans  une  pile  qui  vient  de  pro- 
» duirede  grandseffets.  » En  faveur  de  cette  opinion  , 
il  est  à remarquer  que  cette  paralysie  succède  ordinai- 
rement à de  violentes  névralgies,  à des  surexcitations 
trop  fréquentes  et  trop  long-temps  prolongéesdu  sys- 
tème nerveux,  ou  quelle  arrive  dans  la  vieillesse, 
alors  que  le  temps  a usé  la  sensibilité,  en  épuisant 
les  sources  de  la  vie. 

Il  n est  pas  rare  de  voir  la  paralysie  frapper  cer- 
tains organes,  tandis  que  d’autres,  vivant  dans  un 
état  névralgique,  semblent  nous  indiquer  qu’il  y a 
eu  aberration  du  lluide  nerveux,  et  que  s’il  y a con- 
gestion vers  tel  point,  c est  parce  que  son  coins 
a été  suspendu  dans  telle  autre  partie;  de  même 
que  nous  expliquons  la  congestion  sanguine  du 
cerveau,  dès  que  la  circulation  est  gênée  aux  ex- 
f rémités. 


I ne  autre  considération  pour  nous  faire  croire  à 
cette  théorie,  c’est  que  souvent  les  parties  paraly- 
sées, avant  d arriver  a entière  guérison  par  les  bains 
d etuve,  éprouvent  des  élancemcns,  des  douleurs 
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névralgiques,  qui  semblent  indiquer  les  elïbrts  du 
lluide  nerveux , pour  reprendre  son  cours  dans  un 
membre  où  il  a été  plus  ou  moins  long-temps  sus- 
pendu. Phénomène  qui  nous  paraît  avoir  quelque 
analogie  avec  le  sentiment  de  cuisson  pénible  que 
nous  éprouvons,  lorsque  le  sang  cherche  à vaincre 
la  résistance  des  vaisseaux  dont  le  calibre  a été  dimi- 
nué par  l’action  contractile  du  froid. 

D’après  ces  données,  ou  comprend  l’action  des 
bains  russes  contre  cette  espèce  de  paralysie , et  l’on 
peut  dans  la  généralité  des  cas  y recourir  avec  suc- 
cès, parce  qu’en  activant  la  circulation  et  la  nutri- 
tion générale , ils  réveillent  dans  la  partie  paralysée 
l’énergie  vitale,  et  y rappellent  le  fluide  qui  préside 
aux  fonctions  du  système  nerveux. 

On  obtient  plus  facilement  la  guérison  des  para- 
lysies nerveuses  chez  les  jeunes  sujets,  et  lorsqu’elle 
est  plus  récente;  aussi  doit-on  recourir  aux  bains 
russes,  dès  l’invasion  de  la  maladie,  aussitôt  que  les 
fourmillemens  et  l’engourdissement  se  font  sentir. 


La  fustigation,  les  frictions  a la  brosse  dans  la  va 
peur,  comme  pendant  les  arrosemens  froids,  doivent 
être  dirigées  particulièrement  le  long  de  la  moelle 
épinière,  et  sur  les  membres  paralysés.  11  est  inutile 
de  faire  coucher  le  malade  après  le  bain,  car  on  ne 
cherche  pas  la  transpiration,  qui  pourrait  le  fatiguer; 
mais  seulement  la  réaction  à la  périphérie  du  corps  , 
l’activité  de  la  circulation,  et  l’elTet  tonique  de  1 eau 
froide.  Pendant  l’usage  des  bains,  le  malade  doit 
prendre  une  nourriture  substantielle,  cl  se  livrer  a 
un  exercice  modéré.  Si,  durant  le  traitement,  il  sut- 
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v ien l dans  les  parties  paralysées  des  élancemens,  des 
liraillemens,  des  douleurs  nerveuses,  on  peut  les 
considérer  comme  un  pronostic  favorable  à la  gué- 
rison. Le  malade  doit  alors  prendre  les  bains  à une 
plus  douce  température,  et  suspendre  la  fustigation 
et  les  douches  de  vapeur  jusqu’à  ce  que  ces  accidens 
soient  calmés.  Nous  nous  sommes  parfois  bien  trouvé 
de  joindre  à 1 action  des  bains  l’emploi  de  l’électri- 
cité par  étincelles  et  commotions  , la  percussion 
musculaire,  les  frictions  de  baume  Fioraventi,  ou 
d autres  préparations  alcooliques. 

Dans  les  cas  rebelles,  car  il  ne  faut  pas  s’attendre 
a guérir  toutes  les  paralysies  nerveuses  par  les  bains 
russes,  surtout  quand  elles  sont  chroniques,  nous 
avons  eu  recours  avec  succès  à l’électroponclure  que 
nous  faisions  administrer  alternativement  avec  les 
bains.  Si  la  paralysie  est  locale,  indépendamment  des 
douches  de  vapeur  ou  d’eau  froide  sur  le  mal,  le 
galvanisme,  appliqué  à 1 aide  d aiguilles  sur  le  nerf 
principal,  est  un  excellent  moyen.  Plusieurs  ma- 
lades qui  ont  été  soumis  à cette  méthode  par  notre 
savant  confrère,  le  docteur  Sarlandière,  en  ont 
éprouvé  d heureux  résultats. 


GUERISONS  DE  PARALYSIES  NERVEUSES . 

Paralysie  générale. 

Observation.  Monsieur  Foyer,  marchand,  rue 
du  faubourg  St-Denis,  un  î^j,  Icmpéramenl  san- 
guin-nerveux, âge  de  \ r>  ans  , commença  à ressent  ir, 
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le  i5  février  i834,  des  inquiétudes,  puis  de  vio- 
lentes douleurs  dans  les  jambes.  A ees  accidens  suc- 
céda  bientôt  un  engourdissement  assez  prononcé. 
Six  bains  d’eau  tiède,  douze  bains  de  vapeur  en  boite, 
n’arrêtèrent  point  la  paralysie  qui  gagnait  de  jour  en 
jour.  Le  mouvement  des  jambes  devint  impossible. 
Des  saignées,  douze  bains  d’étuve  de  St-  Louis,  des 
frictions  avec  des  linimens  excitans,  furent  succes- 
sivement mis  en  usage  sans  succès.  Le  malade  entra 
alors  à l’Hôtel-Dieu,  qu’il  quitta  après  quinze  jours 
d’un  traitement  infructueux.  Il  prit  huit  fumiga- 
tions aromatiques,  et  six  bains  de  tripes.  Malgré 
tous  ces  moyens,  en  deux  mois,  la  paralysie  avait 
gagné  les  membres  supérieurs , les  doigts , le  cou , 
de  sorte  que  le  malade  restait  dans  un  fauteuil,  sans 
pouvoir  se  lever,  ni  soutenir  sa  tête  pour  se  faire 
raser.  Le  docteur  Antomarcbi  lui  conseilla  les  bains 
russes;  il  s’y  fit  transporter  à bras.  Du  dix  au  dou- 
zième bain , le  malade  put  marcher  avec  des  béquilles  ; 
du  dix-huit  au  vinglième,  il  quitta  ses  béquilles, 
pour  prendre  un  bâton;  après  trente  bains,  la  gué- 
rison était  complète,  et  le  malade  avait  repris  ses 
fatigantes  occupations,  au  mois  d octobre  i854. 
Déjà  plus  d’une  année  s’est  écoulée,  et  le  malade  11’a 
ressenti  aucune  atteinte  de  sa  paralysie  générale. 

Paraplégie. 

Observation.  Monsieur  Pritelli,  rue  des  Petits- 
IIôtels,  n°  18,  d’une  constitution  nerveuse,  âgé  de 
72  ans,  fut  pris,  au  mois  de  juillet  i855,  de  vio- 
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lentes  douleurs  dans  h;  bas  de  la  colonne  vertébrale, 
a la  hauteur  des  reins.  Il  ne  tarda  pas  à ressentir 
des  foui  millcmens,  de  rengourdissemenl,  et  une 
diminution  de  la  sensibilité  dans  la  jambe  gauche. 
On  lit  une  application  de  sangsues  à l'anus,  cl  on 
posa  un  cautère  sur  la  cuisse  gauche.  La  paralysie 
devenait  de  plus  en  plus  complète  , et  la  jambe  droite 
fut  bientôt  attaquée.  La  vessie,  les  intestins,  et  l'es- 
tomac, ne  faisaient  plus  qu  avec  peine  leurs  fonc- 
tions. Après  avoir  en  vain  essayé,  pendant  deux 
mois,  les  ressources  de  1 art,  le  malade  vint  prendre 
les  bains  russes.  Huit  bains  de  suite  n’obtinrent  au- 
cune amélioration.  Au  quinzième  bain , il  ressentit 
plus  de  force  et  de  lacdité  dans  la  marche.  Après 
vingt-cinq  bains,  les  douleurs  des  reins  et  la  para- 
lysie des  jambes  étaient  presque  complètement  dis- 
sipées. Il  ne  restait  plus  à la  plante  du  pied  gauche 
qu  un  peu  d engourdissement  qui  ne  tarda  pas  à se 
dissiper.  Depuis,  le  malade  a suivi  les  bains  comme 
moy  en  hygiénique , et  a joui  d'une  aussi  bonne  santé 
qu  on  peut  I espérer  à son  âge  avancé. 


Hémiplégie. 

Observation.  Louis  Nogent,  garçon  glacier,  âgé 
:1e  02  ans,  d’un  tempérament  uervoso-sancuin , 
•près  être  descendu  en  transpiration  dans  une  cia- 
acre,  lut  trappe,  en  1 83 1 , d’une  paralysie  du  bras 
■t  de  la  jambe  droite.  Ayant  subi  sans  succès  une 
ou  le  de  Irai  le  mens , â l'Hôtel-Dicu  et  à St-Louis, 
■e  malheureux , se  trainanl  â peine  à l’aide  d’un 
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bâton,  était  réduit  à demander  l’aumone  aux  pas- 
sans.  Nous  le  conduisîmes  aux  bains  russes,  (pu  lui 
lurent  administrés  gratuitement,  au  mois  de  février 
i833.  Ap  rès  les  six  premiers  bains,  la  peau  qui  de- 
puis l’invasion  de  la  maladie  n’avait  pas  fait  ses  fonc- 
tions, avait  recouvré  sa  transpiration  et  sa  circu- 
lation habituelle.  Après  quinze  bains,  la  sensibilité 
revenait  peu  à peu  dans  les  membres  paralysés;  au 
vingt-huitième  bain,  le  malade  pouvait  marcher 
sans  bâton.  Il  fallut  cependant  quarante-cinq  bains 
pour  guérir  cette  paralysie  qui  datait  de  deux  an- 
nées. Nous  les  lui  fîmes  continuer  jusqu’à  cinquante, 
et  le  malade  alla  travailler  à la  gare  de  St-Ouen, 
sans  s’être  jamais  ressenti  de  sa  paralysie,  depuis 
trois  ans. 


De  la  paralysie  symptomatique. 

Nous  avons  dit  que  la  paralysie  symptomatique 
était  occasionée  par  une  lésion  organique  souvent 
indépendante  du  système  nerveux.  Les  épanchemens 
dans  le  cerveau  ou  dans  la  moelle  épinière  sont  une 
de  ses  causes  les  plus  fréquentes.  Nous  pensons  que 
ces  obstacles  physiques,  par  la  compression  qu’ils 
exercent  sur  les  centres  de  la  sensibilité,  entraînent 
la  paralysie,  en  gênant  ou  suspendant  le  cours  du 
lluide  nerveux. 

Il  n est  personne  qui  , en  posant  le  coude  sur  un 
corps  dur,  n'ait  parfois  comprimé  le  lier!  cubital 
contre  l'extrémité  inférieure  de  I os  du  bras.  Aussitôt 
un  fourmillement , un  engourdissement  si*  fut  senlu 
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dans  toutes  les  parties  où  ce  nerf  distribue  ses  lilels. 
L avant-bras , la  main,  mais  plus  particulièrement 
les  trois  derniers  doigts,  sont  en  quelque  sorte  pa- 
rai^ ses  momentanément.  Le  mouvement  est  difficile, 
le  tact  obtus,  la  sensibilité  abolie.  Ces  accidens  ne 
dépendraient-ils  pas  de  l’obstacle  qui  s’oppose  au 
cours  du  lluide  nerveux?  Si  cette  compression  per- 
sistait, n entraînerait-elle  pas  la  paralysie?  cardés 
quelle  vient  à cesser,  ce  lluide  reprend  son  cours , 
et  ramène  avec  lui  le  mouvement  et  la  sensibilité. 
Par  cet  exemple  bien  familier,  nous  nous  formons 
une  idee  de  la  cause  et  de  la  marche  des  paralysies 
sv  m p to  ma  t iq  u es . 

Avant  de  conseiller  les  bains  russes  et  orientaux 
contre  cette  espèce  de  paralysie,  il  faut  être  prudent, 
et  attendre  que  l’épanchement  ait  été  résorbé,  du 
moins  en  partie,  par  les  saignées  locales  ou  géné- 
rales. C est  seulement  lorsque  les  premiers  accidens 
ont  été  dissipés,  que  l’on  peut  sans  crainte  et  avec 
succès  recourir  aux  bains  d’étuve,  pour  réveiller  l’é- 
nergie vitale,  rétablir  le  cours  du  lluide  nerveux, 
et  régulariser  la  circulation  générale,  toujours  plus 
ou  moins  languissante  dans  les  membres  paralysés. 

Par  précaution,  la  température  de  l’étuve  ne  sera 
pas  portée  a un  degré  trop  élevé;  le  malade  main- 
tiendra sur  le  front  une  éponge  imbibée  d’eau  fraî- 
che, pendant  toute  la  durée  du  bain,  et  répétera  les 
arrosemens  froids  sur  la  tète,  afin  de  modérer  ia  cir- 
culation vers  le  cerveau,  tandis  que  les  frictions,  la 
Instigation  , seront  dirigées  sur  les  extrémités  mfé- 
J'irures  et  les  membres  paralysés. 
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GUKIUSOINS  DE  PARALYSIES  SYMPTOMATIQUES. 


Hémiplégie. 


Observation.  Monsieur  le  baron  de  Neuchez,  rue 
Grange-Batelière,  n°  26,  dune  constitution  san- 
guine, âgé  de  72  ans,  au  mois  déniai  1 854,  après 
avoir  déjeuné  très  légèrement,  fut  pris  subitement 
d’une  paralysie  de  tout  le  coté  droit.  L’épanchement 
formé  dans  le  côté  gauche  du  cerveau,  lit  tomber  le 
malade  sans  connaissance.  Revenu  un  peu  à lui , la 
tète  était  pesante,  la  langue  déviée  n’articulait  qu’a- 
vec peine  des  paroles  entrecoupées,  la  station  et  la 
marche  étaient  impossibles.  L’estomac  et  la  vessie 
étaient  devenus  très  paresseux.  Pendant  trois  mois 
que  le  malade  ne  put  quitter  la  chambre , 011  lit  plu- 
sieurs applications  de  sangsues  à l’anus,  et  l’on  eut 
recours  aux  linimens  excitans.  Le  malade  parvint  à 
marcher,  ou  plutôt  à se  traînera  l’aide  d’une  canne, 
lorsqu’au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  il 
prit  les  bains  russes.  O11  insista  particulièrement  sur 
la  fustigation  et  les  frictions  à la  brosse,  sur  tout  le 

O 

côté  paralysé;  de  temps  en  temps,  les  frictions  se 
pratiquaient  avec  le  baume  de  Fioraventi.  Après 
quinze  bains,  la  sensibilité  était  assez  bien  revenue  , 
et.  la  marche  était  plus  faede.  Après  vingt  bains,  la 
parole  était  beaucoup  mieux  articulée,  et  le  malade 
pouvait  faire  d’assez  longues  courses,  sans  trop  se 
fatiguer.  11  continua  ses  bains  jusqu’à  trente;  il  sc 
manifesta  alors  une  assez  forte  éruption  a la  peau, 
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qui  sc  dissipa  bientôt,  cl  améliora  sensiblement  1 état 
du  malade.  Kn  usant  des  bains  comme  moyen  hy- 
giénique, monsieur  de  Neuchez  jouit  pour  sou  âge 
dune  belle  santé,  quoiqu'il  ait  conservé  encore  un 
peu  de  pesanteur  dans  la  jambe  droite. 


Paraplégie. 


Observation . Claude  Vaudrai),  peintre,  rue  Laval, 
n°  2,  âgé  de  42  ans,  tempérament  sanguin,  avait 
ressenti  une  attaque  de  choléra,  qui  fut  prompte- 
ment dissipée.  Le  5 mai  i855,  il  éprouva  de  violens 
maux  de  tète  ; le  8 du  même  mois,  après  un  travail 
assez  fatigant  et  un  effort,  il  ressentit  des  fourmille- 
mens,  des  picotemens,  de  la  faiblesse  dans  les  pieds 
et  les  jambes,  et  de  temps  en  temps  des  mouvemens 
convulsifs  dans  la  main  droite.  Le  9,  les  jambes,  à 
la  sensibilité  près,  étaient  dans  un  état  complet  de 
paralysie.  Je  pratiquai  d abord  une  saignée  générale, 
et  le  lendemain  je  fis  faire  une  application  de  sang- 
sues a 1 anus , pensant  qu  il  pouvait  y avoir  un  peu 
d épanchement  dans  la  colonne  vertébrale.  Le  12, 
je  lis  transporter  le  malade  aux  bains  russes  par 
quatre  hommes,  car  la  marche  et  la  station  étaient 
de  toute  impossibilité.  Les  deux  premiers  bains  fu- 
rent administrés  à la  température  de  40  à 42  degrés, 
avec  de  fortes  fustigations  et  frictions  à la  brosse, 
dirigées  tout  le  long  de  la  moelle  épinière  et  les 
membres  inférieurs;  l’eau  froide  ne  fut  pas  non  plus 
négligée  à la  lin  du  bain.  Dès  le  second , le  malade 
pouvait  déjà  se  tenir  sur  ses  jambes,  le  dos  apposé 
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contre  son  lit.  Après  le  quatrième,  il  marchait  avec 
un  bâton;  après  le  sixième,  il  put  retourner  chez 
lui,  et  remonter  ses  escaliers  sans  appui.  Tous  les 
accidens  de  la  paralysie  avaient  disparu.  Je  fis  pren- 
dre encore  six  bains  au  malade,  par  précaution , 
et  depuis  trois  ans,  la  guérison  scst  parfaitement 
soutenue. 
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CHAPITRU  IV. 


m:s  MALADIES  HF.  la  PEAU  TRAITEES  PAR  LES  BAINS  RUSSES. 


La  grande  série  des  maladies  de  la  peau  semble 
s accroître  de  jour  en  jour  par  la  corruption  des 
mœurs.  Ces  affections  sont  héréditaires  ou  doivent 
leur  origine  à la  violation  des  règles  de  l'hygiène, 
aux  excès  de  table  ou  a la  malpropreté.  Dans  un 
grand  nombre  de  cas  , les  maladies  de  la  peau  ne  sont 
(.pie  les  îeliefs  d affections  internes  , dont  la  nature 
eliei che  a se  debarrasser  en  en  rejetant  le  principe 
morbifère  à la  périphérie  du  corps.  Cette  coïnci- 
dence se  remarque  souvent  pendant  l’usage  des  bains 
d étuve;  car  il  n’est  pas  rare  de  voir  certaines  affec- 
tions de  poitrine  ou  des  organes  digestifs  se  dissiper 
tout  a coup  par  l’apparition  de  da rires  ou  d’autres 
ri  options  a la  peau.  Si  par  un  accident  quelconque 
ces  maladies  cutanées  viennent  à disparaître,  l’affec- 
tion interne  reprend  son  intensité  première.  Nous 
insistons  sui  cette  observation,  pour  faire  compren- 
di  < combien  peut  être  puissante  1 action  expansive 
des  bains  d’étuve  contre  certaines  maladies  des  or- 
ganes profonds. 

Il  n entre  pas  dans  notre  plan  de  décrire  les  af- 
fec lions  de  la  peau;  nous  ne  pourrions  qu’esquisser 
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les  magnifiques  tableaux  tracés  par  l’auteur  de  la 
monographie  des  dermatoses.  Notre  tache  se  borne 
à parler  des  accidens  cutanés  qui  sont  traités  avec 
succès  par  les  bains  russes  et  orientaux. 

Tout  le  secret  de  la  médication  des  maladies  de  la 
peau  par  les  bains  d’étuve  consiste  à débarrasser  l’éco- 
nomie, par  les  sueurs  critiques,  du  principe  délétère, 
du  levain  morbifique  qui  préside  à leur  développe- 
ment. Cette  dépuration  nous  parait  rigoureusement 
démontrée  par  la  marche  que  suivent  les  maladies  de 
la  peau  dans  leur  guérison.  Au  commencement  des 
bains,  une  dartre  paraît  plus  vive,  et  le  liquide 
ichoreux-jaunàtre  qui  suinte  à sa  surface  devient 
plus  abondant , comme  si  la  nature  , secondée  par  la 
vertu  expansive  du  bain  d’étuve  , redoublait  d’efforts 
pour  rejeter  au  dehors  le  principe  dartreux.  Cette 
période  de  poussée  ou  d’accroissement  ne  se  mani- 
feste-t-elle pas  également  dans  l’emploi  des  eaux  mi- 
nérales? Nous  avons  dit  que  dans  certains  cas  il 
s’exhalait  du  corps  des  dartreux  une  odeur  nauséa- 
bonde parfois  insupportable  : ces  émanations  fétides 
ne  peuvent-elles  pas  être  chargées  d un  principe  dé- 
létère ? ' 

C’est  d’après  ces  considérations  que  nous  expli- 
quons la  vertu  curative  des  bains  d étuve  contre  la 
plupart  des  affections  de  la  peau  ; car  ou  cherche- 
rait en  vain  un  plus  puissant  dépuratif. 

« Les  bains  de  vapeur  sont  très  avantageux  contre 
» la  gale,  les  dartres  et  les  autres  maladies  cutanées 
» invétérées.  » ( Dicl . des  sciences  médicales , t.  a , 
pag.  f>6'i.  ) 
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<(  11  est  indubitable , dit  Timony,  que  le  bain 
» d étuve  oriental  tient  le  corps  net  et  le  garantit  de 

» plusieurs  maladies,  surtout  cutanées C’est  en 

)j  se  baignant  ainsi  qu’on  guérit  les  dartres  , la  gale, 
» les  maladies  de  la  peau.  » (Diss.  sur  les  bains  orien- 
taux , pag.  i n et  iS.  ) 

« L emploi  des  bains  de  vapeur  russes,  dit  le  doc- 
» teur  Christian— llille , sans  autre  secours,  a com- 
» plétement  extirpé  les  maladies  cutanées  chroniques, 
» même  dans  les  cas  les  plus  opiniâtres.  Nous  cite- 
» ions  plusieurs  especes  de  dartres,  les  démangeai— 
» sons  du  prurigo,  les  teignes  laiteuses,  certaines 
w hydropisies  de  la  peau,  etc.  » (Diss.  sur  les  bains 
russes,  Dresde,  1829,  chap.  5.) 

La  préférence  que  certains  peuples  anciens  et  mo- 
dernes ont  accordée  aux  bains  d’étuve,  comme  pré- 
servatifs et  comme  curatifs  des  maladies  de  la  peau, 
n est-elle  pas  pour  nous  une  garantie  de  leur  effica- 
cité? « H parait,  dit  Vicq-d’Azyr,  que  les  anciens 
» habitans  de  la  Grèce  étaient  exempts  des  maladies 

>'  de  la  peau,  si  répandues  parmi  le  peuple Les 

» auteurs  de  ce  temps  n’en  ont  pas  fait  mention  , 
» ou  les  regardaient  comme  des  fléaux  réservés  aux 
» barbares.  » Si  la  sévérité  des  mœurs  est  une  raison 
qui  mérite  d être  prise  en  considération  , on  ne  doit 
pas  oublier  non  plus  que  ces  peuples  se  purifiaient 
constamment  par  le  bain  d’étuve , dans  le  laconicum, 
adopté  plus  tard  par  les  Romains.  On  a remarqué 
que  depuis  le  quinzième  siècle,  les  affections  cuta- 
nées s étaient  accrues  parmi  nous;  mais  on  n’a  pas 
fait  attention  que  vers  cette  époque  on  commença 
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à délaisser  les  bains  d’étuve  jusqu’alors  répandus  dan* 
toute  la  France.  Si  les  Orientaux sous  leur  soleil 
brûlant , au  milieu  des  sables  et  des  insectes  de  toute 
espèce  qui  viennent  sans» cesse  irriter  la  peau  , sont 
moins  affligés  d’éruptions  cutanées,  n’est-ce  pas  à 
l’usage  habituel  de  leurs  bains  d'étuve  qu’ils  sont 
redevables  de  ce  bienfait  ? 

La  description  et  la  classification  des  maladies  cu- 
tanées laisse  peu  de  chose  à désirer  ; que  ne  pouvons- 
nous  en  dire  autant  de  leur  traitement!  Toutes  les 
applications  locales,  tous  les  cosmétiques  plus  ou 
moins  irritans  auxquels  on  a eu  recours,  devaient  ag- 
graver le  mal  , loin  de  le  détruire  , puisqu’ils  atta- 
quaient les  symptômes  , et  non  le  principe  de  la  ma- 
ladie. Ce  serait  vouloir  arrêter  le  cours  d’un  ruisseau 
par  une  digue  construite  loin  de  sa  source.  Les  mé- 
decins sages  et  prudens  bornent  aujourd  hui  le  trai- 
tement des  affections  de  la  peau  aux  tisanes  amères  , 
considérées  comme  dépuratives  , et  aux  bains  sulfu- 
reux. On  ne  saurait  contester  l’efficacité  de  ce  dernier 
moyen  ; mais  on  a dû  remarquer  comme  nous  , que 
du  moment,  où  le  malade  a eessé  d'être  sous  1 in- 
flucnce  des  eaux  minérales  sulfureuses,  souvent  l’af- 
fection revenait  avec  la  même  intensité.  Si  la  guéri- 
son , par  les  bains  d’étuve  , est  moins  rapide  , elle  est. 
aussi  plus  complète  et  plus  durable  , parce  que  les 
accidens  cutanés  ne  disparaissent  que  par  1 épuise- 
ment du  principe  délétère  qui  les  entretenait.  Ce- 
pendant, dans  certains  cas  rebelles,  nous  croyons 
avoir  hâté  la  guérison  , en  faisant  alterner  les  bains 
d’étuve  avec  les  bains  de  lîarréges.  Par  cette  réu- 
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1,10,1  y I 0,1  obtient  à In  fois  une  action  dépurative  et 
spécifique. 

hn  préconisant  I efficacité  des  bainsd’étuve  contre 
les  maladies  de  la  peau,  nous  sommes  loin  de  pré- 
tendre tpi  on  puisse  les  administrer  indistinctement 
dans  tous  les  cas.  Lorsque  les  affections  cutanées  ai- 
Snis  P*0  courent  liien  leur  période  , comme  la  rou- 
geole, la  variole,  la  scarlatine , 1 érysipèle,  etc.,  il 
vaut  mieux  s en  abstenir,  pour  ne  point  troubler  le 
tiavad  de  la  nature.  Mais  si  ces  éruptions  se  déve- 
loppent difficilement  ou  tendent  à se  répercuter  à 
1 intérieur,  i!  est  utile  de  recourir  aux  bains  d’étuve 
a une  très  douce  température,  afin  de  rappeler  l’ir- 
ritation à l'extérieur.  Dans  cette  circonstance  , il  est 
plus  prudent  de  s’abstenir  des  frictions  , de  la  fusti- 
gation et  des  arrosemens  froids. 

Noi,s  ,,e  parlerons  pas  de  la  gale  ni  d’autres  maladies 
contagieuses,  contre  lesquelles  les  bains  d’étuve  ont. 
une  efficacité  incontestable,  parce  que  le  traitement 
de  ces  affections  demande  des  établissemens  spéciaux. 

UES  DARTRES. 

Les  dartres  sont  ordinairement  des  affections  cu- 
tanées chroniques  , se  manifestant  par  des  éruptions 
de  petits  boulons,  d où  suinte  un  liquide  visqueux 
qui  irrite  la  peau,  provoque  les  démangeaisons  et  se 
concrète  en  petites  furfures  ou  en  croûtes  plus  ou 
moins  épaisses. 

Il  est  peu  de  remède  aussi  efficace  que  les  bains 
russes  et  orientaux  pour  combattre  les  affections 
dartrenses  : non-seulement  ils  nettoient  parfaite- 


ment  In  peau  et  la  débarrassent  des  concrétions  for- 
mées à sa  surface  , mais  par  leur  puissance  dépurative 
ils  chassent  de  l’économie  le  principe  dartreux.  « Les 


» bains  russes,  dit  le  docteur  Schmidt,  de  Berlin, 
))  sont  un  spécifique  devant  lequel  disparaissent  sans 
))  exception  toutes  les  espèces  de  dartres  , sans  que 
» l’on  ait  à en  craindre  les  suites.  L efficacité  de  ces 
» bains  est  si  grande  contre  ces  affections,  qu’il  n’est 
» jamais  nécessaire  d'employer  d’autres  remèdes  , a 
n moins  que  dans  les  cas  compliqués.  » ( Diss . sur 
les  bains  russes  , Berlin  , 1824-) 

C'est  surtout  dans  les  dartres  chroniques,  et  quand 
il  y a eu  répercussion  , que  1 on  peut  mieux  juger  la 
vertu  curative  des  bains  d etuve.  Ils  rappellent  con- 


stamment à la  périphérie  du  corps  ces  affections  qui 
parfois,  depuis  plusieurs  années,  exerçaient  des  ra- 
vages funestes  sur  les  viscères  internes.  Nous  avons 
vu  de  nombreux  malades  fort  étonnés,  après  une 
série  de  bains,  de  se  voir  guéris  de  maladies  chroni- 
ques de  la  poitrine  , des  organes  digestifs  ou  de  la 
vessie,  par  l’apparition  de  dartres  a la  peau.  Ce  le- 
vain morbifère  troublait  les  fonctions  de  l'économie; 
la  force  expansive  des  bains  d’étuve  1 a attiré  au  de- 
hors jusqu’à  son  entier  épuisement.  Celte  observa- 
tion importante  a été  souvent  confirmée  par  1 expé- 
rience. « Les  dartres  répercutées  par  des  traitemens 
» inhabiles,  ajoute  encore  le  docteur  Schmidt , sont 
» aussi  guéries  par  les  bains  russes,  qu  on  emploie 
» avec  succès  dans  celte  circonstance  contre  toutes 
» les  maladies  internes  occasionées  par  celle  reper- 
» cussion.  » ( Ouvrage  cité.) 
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« Les  éruptions  de  la  peau,  dit  le  douleur  \ é- 
» ring,  répercutées  par  nu  traitement  imprudent 
» sont  rappelées  à la  surface  du  corps  par  l’usage 
•>  des  bains  russes , et  les  suites  funestes  d une  pareille 
» imprudence  disparaissent  promptement  par  ce 
» moyen.  » (Des  bains  russes,  Vienne,  1828.) 

Au  commencement  du  traitement  , avons-nous 
déjà  dit,  lesdartreux  11e  seront  pas  étonnés  si  la  dartre 
devient  plus  vive  et  le  suintement  du  liquide  icîio— 
ceux  plus  abondant , carc  est  par  cette  salutaire  dé- 
puration que  les  bains  d étuve  expulsent  de  l’écono- 
mie le  principe  générateur  du  mal.  Les  bains  ne  don- 
nent pas  de  dartres,  mais  parleur  vertu  excentrique, 
ils attirentà  la  périphérie  du  corps  toute  l’acrimonie 
disséminée  dans  les  divers  points  de  l’organisme. 
Ce  phénomène  se  manifeste  dans  tous  les  traitemens 
efficaces  contre  les  dartres,  u Nous  avons  été  à même 
» d’observer,  dit  le  professeur  Alibert,  que  lorsqu’on 
» administre  un  remède,  les  affections  dartreuses 
» augmentent  pendant  un  certain  laps  de  temps  plus 
»>  ou  moins  long....  Nous  avons  prouvé  que  dans  une 
» telle  circonstance  d ne  fallait  en  aucune  manière 
» se  désister  des  moyens  indiqués  par  les  principes 
» de  1 art.  » ( Monographie  des  Dermatoses  ,1.2, 
pag.  18.) 

Dans  les  cas  de  répercussion  dartreuse , il  faut  être 
réservé  sur  les  arrosemens  froids  , et  recourir  de  pré- 
férence aux  frictions afin  de  déterminer  h la  peau 
une  irritation  passagère  , en  augmentant  sa  vitalité. 
Dans  les  cas  de  dartres  vives,  on  doit  se  contenter 
de  ! action  de  la  vapeur  et  des  arrosemens  d’eau  tiède. 
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remplaçant  les  lotions  savonneuses  par  une  solution 
de  gélatine.  En  général,  lesdartreux  doivent  se  cou- 
cher après  le  bain  , pour  augmenter  encore  la  réac- 
tion et  la  dépuration. 

Contre  les  dartres  chroniques  rebelles  , on  ne  doit 
pasnégliger  les  boissons  amères,  et  prescrire  de  temps 
en  temps  quelques  bains  sulfureux  que  I on  alterne 
avec  les  bains  d étuve. 

Lorsque  les  dartres  ont  disparu  de  la  peau,  la  pru- 
dence exige  que  I on  continue  encore  1 usage  des 
bains,  jusqu  à l’entier  épuisement  du  levain  qui  les 
a fait  naître.  Ce  conseil  a été  donné  par  tous  les  mé- 
decins qui  se  sont  occupés  des  maladies  de  la  peau. 
((  Nous  avons  aussi  démontré  , ajoute  l auteur  dis— 
))  tingué  que  nous  venons  de  citer  , combien  il  im- 
» portait  de  combattre  une  affection  cutanée,  même 
» après  la  disparition  des  phénomènes  extérieurs  , 
)>  comme  on  poursuit  un  ennemi  redoutable  long- 
» temps  après  qu’il  a pris  la  fuite,  et  dont  on  vou- 
» drait  empêcher  le  retour.  » (Ouvrage  cité , p.  iS.'i 
Nous  nous  bornerons  à citer  quelques  exemples  de 
guérison  des  diverses  espèces  de  dartres. 


Guérisons  de  dartres. 

Dartre  fnrfuracée. 

Observation.  Madame  Séverin,  marchande  de 
nouveautés,  d’une  constitution  lymphatique  , âgée 
de  28  ans  , avait  depuis  plusieurs  années  une  dartre 
fnrfuracée  qui  occupait  les  poignets,  les  aisselles  , les 
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jarrets  et  quelquefois  les  jambes.  Les  bains  de  15a r— 
'Tges  et  les  autres  trailemens  que  la  malade  u\ait 
subis  u avaient  pu  (pie  calmer  momentanément  l'af- 
fection dartreuse.  Cette  dame  vint  prendre  les  bains 
russes  au  mois  de  mars  i854*  Après  quelques  bains  , 
les  pellicules  blanchâtres  se  détachèrent  et  dispa- 
rurent bientôt;  la  dartre  prit  une  couleur  plus  vive, 
et.  le  fluide  iehoreux  qui  l entretenait  devint  plus 
abondant  au  huitième  bam.  Il  diminua  peu  à peu 
jusqu'au  quinzième.  Après  vingt  bains,  la  malade 
u avait  plus  que  les  traces  de  son  affection.  Elle  con- 
tinua cependant  les  bains  pendant  quelque  temps  , 
par  précaution  , et  déjà,  depuis  un  an  , elle  n’a  pas 
v u reparaître  sa  dartre. 


Guérison  de  dartre  squammeuse  ou  écailleuse. 


Observation.  Monsieur  Frédéric,  valet-dc-cham- 
bre,  tempérament  lymphatique,  âgé  de  54  ans,  était 
depuis  longues  années  tourmenté  de  dartres  qui  com- 
mencèrent d abord  par  des  éruptions  de  petits  bou- 
tons et  se  convertirent  bientôt  en  croûtes  écailleuses. 
Au  mois  de  juin  1 855,  cette  dartre,  d’où  suintait  une 
eau  rousse,  occupait  tout  le  dos  de  la  main  droite 
et  le  dessus  du  cou  , elle  grandissait  et  devenait  plus 
vive  de  jour  en  jour,  malgré  un  traitement  homéo- 
pathique ([ue  le  malade  suivit  pendant  plusieurs 
mois.  Il  commença  les  bains  au  mois  de  mars  et  en 
prit  douze  de  suite.  Les  pellicules  squammeuses  tom- 
bèient  et  le  liquide  jaunâtre  coula  plus  abondam- 
ment. Le  malade  prit  quelques  infusions  de  ,jpo- 
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naire  et  continua  ses  bains  à un  jour  clc  distance. 
Au  vingtième  bain  l’écoulement  du  liquide  et  l’é- 
tendue de  la  dartre  avaient  sensiblement  diminué; 
après  les  cinq  bains  qui  succédèrent,  il  ne  restait  plus 
qu’une  tache  rougeâtre  à la  main  et  au  cou.  Au 
trentième  bain  on  ne  retrouvait  plus  vestige  de  la 
maladie.  Quelques  bains  pris  de  temps  en  temps 
consolidèrent  la  guérison  radicale,  qui  s’est  soutenue 
jusqu’à  ce  jour. 


Guérison  de  dartre  vive. 

Observation.  Monsieur  Isidore,  limonadier,  tem- 
pérament lymphatico-sanguin  , âgé  de  vingt-cinq 
ans,  fut  atteint  en  i834  dune  dartre  vive  qui  lui 
couvrait  les  bras,  le  devant  de  la  poitrine  et  une 
partie  de  la  figure.  Les  bains  multipliés,  la  tisane 
de  salsepareille  , les  frictions  avec  les  pommades  de 
toutes  espèces  étaient  restées  sans  succès.  Au  mois 
de  juillet  i835  , il  suivit  un  traitement  par  les  bains 
russes.  Les  premiers  rendirent  la  dartre  plus  vive 
et  augmentèrent  l’écoulement  du  liquide  ichoreux 
qui  suintait  à sa  surface;  mais  dès  le  dixième  bain 
la  guérison  fit  de  rapides  progrès , et  fut  complète 
après  vingt  bains. 

Guérison  de  teigne  l'ave  us  e. 

Observation.  Monsieur  Dévouye,  propriétaire  , 
maire  d’une  commune  près  Chantilly,  âgé  de  58 
ans,  d’une  constitution  lymphatico-nerveuse,  au 
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mois  de  décembre  i8aâ,  vit  paraître  sur  la  poitrine 
une  dartre  squa rameuse  <|u  d négligea  et  qui  dispa- 
rut après  trois  mois.  Il  éprouva  bientôt  de  \ iolentes 
douleurs  d oreilles,  accompagnées  d un  faible  écou- 
lement. Le  mois  suivant,  les  douleurs  voyagèrent 
d une  oreille  à 1 autre,  de  lortes  démangeaisons  sur- 
vinrent à la  tète,  les  cheveux  tombèrent,  et  des 
croûtes  faveuses,  superposées  les  unes  sur  les  autres 
comme  les  tuiles  d un  toit,  envahirent  toute  la  par- 
tie antérieure  du  cuir  chevelu.  Un  de  nos  plus  ha- 
biles médecins  fut  consulté,  et  prescrivit  les  bains 
sulfureux  de  Barréges,  jusqu'à  quarante  ou  cin- 
quante, les  cataplasmes  de  fécule,  les  infusions  de 
douce-amère  et  de  scabieuse.  Après  avoir  suivi  ce 
traitement  pendant  trois  mois,  et  avoir  fait  usage  de 
différentes  pommades,  il  eut  recours,  au  mois  de 
janvier  i855,  à 1 homéopathie;  rien  ne  put  amélio- 
rer cette  alfection,  lorsque  son  médecin  ordinaire  lui 
conseilla  de  tenter  les  bains  russes.  Le  malade  les 
commença  à la  fin  du  mois  de  février;  1 éloignement 
de  sa  position  ne  lui  permit  de  les  prendre  que  tous 
les  deux  jours.  Après  douze  bains,  les  croûtes  fu- 
ient soulevées  par  un  liquide  sanieux,  qui  Huait 
avec  abondance,  et  répandait  une  forte  odeur  de 
souris.  Au  vingtième  bain,  1 écoulement  était  tari, 
et  les  croûtes  desséchées  se  détachèrent  avec  la  plus 
grande  facilité.  Après  vingt-cinq  bains,  il  ne  restait 
plus  qu'une  tache  rougeâtre  à la  place  des  croûtes 
faveuses,  les  cheveux  repoussèrent  aussi  épais  qu  a- 
vant  la  maladie;  trente  bains  ont  suffi  pour  opérer 
la  cure  radicale  de  cette  dégoûtante  affection,  sans 
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qu  il  soit  survenu  depuis 
gement  dans  la  parfaite 
Dévouye. 


R U S S E S 

un  an  le  moindre  déran- 
santé  dont  jouit  monsieur 


Des  dartres  pustuleuses  ( ou  des  boutons  J. 


jNous  classons  dans  la  catégorie  des  dartres  pustu- 
leuses, les  affections  cutanées  que  I on  désigne  vul- 
gairement sous  le  nom  de  boutons.  Tels  sont  le  va- 
ras  corné  do,  ou  boutons  d’échaufFaison  ; le  varus 
goutte-rose , ou  couperose;  la  mentagre , ou  érup- 
tion du  menton;  le  prurigo,  ou  violentes  déman- 
geaisons. 


Ces  maladies  de  la  peau,  très  communes  de  nos 
jours,  dépendent  d’une  disposition  héréditaire,  de 
1 irritabilité  des  cryptes  sébacés,  de  l’irrégularité  des 
évacuations  menstruelles  ou  hémorrhoïdales,  ou  en- 
lin  de  l’abus  des  liqueurs,  et  d’une  nourriture  trop 
succulente.  Ces  affect  ions,  qui  jamais  ne  compro- 
mettent la  santé,  n en  sont  pas  moins  désagréables 
et  difficiles  à guérir. 

O 


ÜU  VARUS  COMEDO  , DES  TANNES  OU  BOUTONS  d’eGH AUFFAISON . 

On  désigne  sous  ces  divers  noms  une  intlamma- 
lion  des  cryptes  sébacés  qui , sécrétant  en  trop  grande 
abondance  une  matière  grasse,  forment  des  concré- 
tions semblables  à de  petits  vers.  Ces  corpuscules 
vermiformes  manifestent  leur  présence  par  un  petit 
point  noir.  Ils  existent  parfois  en  si  grande  quantité 
sur  le  front  et  les  ailes  du  nez,  que  I on  croirait  un 
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coup  de  lusil  à poudre  Lire  au  visage.  Celle  alïèction 
plus  ordinaire  aux  peaux  brunes,  plus  lainilière  a 
1 âge  de  la  puberté,  est  parfois  très  désagréable  aux 
jeunes  personnes.  Il  est  inutile  d essayer  contre  les 
tannes  les  topiques  de  toute  espèce,  les  boissons  de- 
puralives,  les  bains  ordinaires.  Celte  médication 
sera  toujours  stérile;  le  moyen  le  plus  sur  est  de  re- 
courir aux  bains  d étuve,  aux  frictions,  aux  lotions 
savonneuses,  pour  modifier  la  "vitalité  des  cryptes 
sébacés,  et  débarrasser  la  peau  de  la  trop  grande 
quantité  de  matière  huileuse  qui  se  concrète  à sa 
surface.  Toutes  ces  pratiques  peuvent  rester  impuis- 
santes, si  après  le  bain,  on  n’a  pas  soin  d extraire 
par  une  pression  méthodique  toutes  les  petites  con- 
crétions vermiformes,  qui  tôt  ou  tard  agissant 
comme  corps  étranger,  détermineront  un  point  in- 
tlammatoire,  et  deviendront  le  germe  d un  bouton. 

Nous  avons  souvent  traité  cette  variété  débou- 
tons abandonnés  par  la  médecine,  et  avec  de  la  per- 
sévérance, nous  eu  avons  constamment  triomphé. 
Après  avoir  nettoyé  la  peau  par  les  bains  d’étuve, 
nous  consacrions  quelque  temps  à l’extraction  de  ces 
petits  points  noirs,  répétant  cette  opération  jusqu  à 
leur  entier  épuisement.  Nous  faisions  ensuite  laver  la 
face  avec  une  légère  solution  d’eau  blanche,  ou  de 
toute  autre  lotion  faiblement  astringente,  afin  de  fer- 
mer les  petits  cryptes  sébacés,  et  de  les  empêcher  de  se 
remplir  de  nouveau.  C’est  dans  ce  but,  et  pour  cor- 
riger la  trop  grande  irritabilité  des  papules  cle  la 
peau,  que  les  arroscmcns  froids  sont  utiles  vers  la 
fin  du  traitement. 
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Par  cette  méthode  à la  fois  simple  el  rationnelle1, 
nombre  de  jeunes  personnes  crue  cette  éruption  dés- 
agréable forçait  a cacher  leur  visage  sous  des  voiles 
épais,  ont  recouvré  leur  fraîcheur  naturelle. 


Guérisons  du  varus-comédo  ou  de  tannes. 

Observation.  Mademoiselle  Ilosambert  , jeune 
créole,  âgée  de  18  ans,  d’un  tempérament  bilieux , 
d’une  peau  brune  et  grasse,  avait  une  menstruation 
assez  irrégulière.  Depuis  plusieurs  années,  sa  face 
était  couverte  de  boutons  et  de  petites  concrétions 
vermiformes,  qui  en  étaient  le  germe.  Pendant  deux 
ans,  elle  essaya  en  vain  les  boissons  amères  et 
dépuratives,  les  bains  de  Barréges,  les  pommades 
adoucissantes  ou  cosmétiques.  Cette  jeune  personne 
fut  confiée  à nos  soins,  au  mois  d’avril  i855.  Lors- 
qu’elle soulevait  le  voile  noir  qu  elle  portait  sans 
cesse,  pour  cacher  cette  infirmité,  sa  figure  offrait 
des  milliers  de  boutons  et  de  petits  points  noirs  sem- 
blables à des  grains  de  poudre  implantés  dans  la 
peau.  Pendant  deux  mois,  nous  lui  fîmes  prendre , 
à un  ou  lieux  jours  d intervalle,  les  bains  d étuve  ac- 
compagnés de  frictions  et  de  lotions  savonneuses 
sur  toute  la  peau.  Tous  les  trois  ou  quatre  bains, 
par  une  pression  méthodique,  nous  fîmes  l’extrac- 
tion d’une  assez  grande  quantité  des  concrétions  de 
cérumen,  qu’elle  désignait  sous  le  nom  de  petits 
vers.  La  peau  devint  bientôt  moins  grasse,  plus 
lisse,  et  le  teint  plus  clair.  Après  vingt-cinq  bains, 
il  ne  restait  plus  que  quelques  gros  boutons  qui 
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»i  étaient  pas  cncoi*e  arrives;»  maturité,  ri  quelques 
lâches  violacées  tics  boulons  <|ui  étaient  passés  a sup- 
puration. Sous  1 influence  seule  des  bains  russes, 
ers  restes  de  1 allection  ne  tardèrent  pas  à dispa- 
rai tre,  et  la  peau  de  cette  jeune  et  belle  pensionnaire 
recouvra  tout  son  brillant  naturel. 

Observation.  Monsieur  Gauthier,  jeune  étudiant, 
âgé  de  1 1 ans,  d une  constitution  sanguine,  avait  eu 
depuis  son  jeune  âge  des  boutons  sur  la  face  et  au 
dos.  Apres  un  an  d une  vie  assez  dissipée  , ces  tannes 
et  les  boutons  qui  leur  succédaient,  prirent  un  tel 
développement,  que  souvent  les  boutons  laissaient 
après  eux  de  petites  cicatrices  semblables  à celles 
d’une  petite  vérole  volante.  Après  vingt-six  bains 
russes,  pris  dans  1 espace  de  six  semaines,  et  des 
séances  assez  répétées  pour  1 extraction  des  petites 
concrétions  vermiformes,  nous  parvînmes  à triom- 
pher de  celte  éruption  désagréable.  Vers  la  fin  du 
traitement,  nous  recommandâmes  les  arrosemens 
froids  sur  la  face,  et  des  lotions  avec  l’extrait  de 
Saturne  très  étendu  d’eau,  afin  de  modère»'  l’irrita- 
bilité des  papules  de  la  peau,  et.  de  prévenir  le  re- 
tour  de  l 'affection. 


DU  YARUS  GOUTTE-ROSE  (couperose  ),  ROUGEURS  DERA  FACE. 

Cette  allection  se  déclare  pai*  des  boutons  d’un 
rouge  vif  à leur  base,  et  dont  fi*  sommet  conique 
sécrète  une  matière  blanchâtre,  bientôt  desséchée  en 
une  croule  légère  a la  surface  de  la  peau. 
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L'abus  des  cosmétiques  ou  des  boissons  alcooli- 
ques, la  gêne  ou  la  suppression  des  règles  ou  d’un 
ilux  hémorroïdal,  le  retour  de  l’âge  chez  les  femmes, 
sont  les  causes  les  plus  ordinaires  de  la  couperose. 
Elle  est  assez  difficile  à guérir,  surtout  quand  , arri- 
vée à l’état  chronique,  elle  se  lie  à quelques  déran- 
gemens  du  foie  ou  des  organes  digestifs.  Cependant, 
avec  un  peu  de  persévérance,  on  en  triomphe  à 
l’aide  des  bains  russes.  Les  arrosemens  froids  sur  le 
visage,  pendant  qu  à l aide  des  frictions,  de  la  dou- 
che de  vapeur,  on  cherche  à régulariser  les  sécré- 
tions gastriques  et  le  cours  du  sang  , à rétablir  les 
règles  ou  le  flux  hémorroïdal , sont  les  indications  à 

O 

suivre  dans  le  traitement  de  la  couperose. 

Guérisons  de  couperose. 


Observation.  Madame  Courtain,  épouse  d un  of- 
ficier, constitution  sanguine,  âgée  de  24  ans,  fut 
atteinte  d’une  couperose,  au  mois  de  février  1804, 
à la  suite  d’une  suppression  brusque  des  règles. 
Depuis  trois  mois,  les  rougeurs  à la  face  devenaient 
de  plus  en  plus  vives,  surtout  vers  ses  époques.  Elle 
commença  les  bains  russes  au  mois  de  juin  , répétant 
les  arrosemens  froids  sur  la  tête,  pendant  que  les 
frictions  et  la  douche  de  vapeur  furent  particulière- 
ment dirigées  sur  le  bas-ventre,  afin  de  chercher  a 
rétablir  les  règles.  Elles  reprirent  leur  cours  ordi- 
naire aux  deux  premières  époques , et  les  rougeurs 
de  la  ligure  disparurent  après  vingt  bains  russes. 
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Observation.  Madame  Vautrai» , rentière,  d’un 
tempérament  sanguin,  âgée  de  62  ans,  futaUècléc, 
a son  retour  dâge,  dune  couperose  qui  couvrait 
toute  la  face.  Les  rougeurs  avaient  pris  une  teinte 
beaucoup  plus  vive  depuis  six  mois.  La  peau 
du  corps  était  pâle,  les  extrémités  habituellement 
Iroides.  Les  frictions  à la  brosse  sur  tout  le  corps 
la  fustigation,  et  parfois  les  douches  de  vapeur  aux 
extrémités,  furent  les  pratiques  auxquelles  on  eut 
particulièrement  recours  pour  appeler  la  circulation 
à la  périphérie  du  corps,  pendant  qu’à  I aide  de  l’é- 
ponge lroide  et  des  arrosemens  froids,  on  détour- 
nait la  congestion  vers  la  face.  Après  quinze  bains, 
les  rougeurs  avaient  sensiblement  diminué  d'inten- 
sité; il  fallut  cependant  trente-cinq  bains,  pour  les 
dissiper  entièrement. 


HF  LA  MENTAGRE  OU  BOUTONS  DE  LA  BARRE. 

La  mentagre,  ainsi  désignée,  parce  que  son  siège 
habituel  est  dans  la  barbe  du  menton,  se  manifeste 
pai  des  pustules  tuberculeuses  qui  suppurent,  se 
dessèchent,  et  renaissent  sans  cesse  dans  les  poils  de 
la  barbe.  Cette  alïection,  bée  souvent  avec  les  dé- 
1 angemens  des  intestins,  quoique  rebelle,  » cède 
» cependant  avec  assez  de  facilité,  dit  Je  docteur  Ra- 
” pou,  au  traitement  fumigatoire.  J’en  ai  vu  sou- 
» vent,  au  bout  de  dix  à quinze  jours  de  l'usage  des 
» vapeurs,  se  dissiper  sans  retour,  quelques-unes 
» revenir  plusieurs  fois,  cl  disparaître  constamment 
a sous  1 emploi  du  même  moyen.  » {Méthode  fu- 
augatoire , tome  2,  page  55.) 
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Des  les  premiers  bains,  les  pustules  semblent 
s'enflammer  davantage  , et  secréter  une  plus  grande 
quantité  de  liquide  purulent.  Après  cette  poussée, 
que  nous  considérons  comme  dépurative,  les  sym- 
ptômes d irritation  11e  tardent  pas  à se  calmer  sous 
l’action  des  arrosemens  froids.  Le  malade  doit  faire 
sa  barbe  avec  des  ciseaux  plats,  et  s astreindre  à un 
régime  convenable. 

O . 

Dans  les  cas  où  la  mentagre  résiste,  nous  joi- 
gnons à l’action  dépurative  des  bains  d’étuve,  1 ap- 
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plication  d’un  vésicatoire  à la  nuque,  et  nous  tou- 
chons de  temps  en  temps  les  boutons  avec  un  peu 
d’acide  bydrocblorique  très  étendu  d'eau.  Il  est  peu 
de  mentagre  qui  soit  rebelle  à la  combinaison  de  ces 
puissans  moyens. 


Guérison  de  mentagre. 


Observation.  Monsieur  Gustave  Chariot,  archi- 
tecte, tempérament  lympbatico-sanguin,  âge  de  29 
ans,  avait,  depuis  t85a,  des  boutons  de  mentagre 
sur  toute  la  lèvre  supérieure  et  le  menton.  Il  en 
suintait  une  humeur  blanchâtre,  qui  formait  autant 
de  petites  croûtes,  surtout  chaque  fois  que  le  ma- 
lade faisait  sa  barbe.  Il  fallut  abandonner  le  rasoir, 
et  prendre  les  ciseaux  plats  dont  se  servent  ics  Juifs 
pour  se  raser.  Les  cosmétiques  et  les  pommades  de 
toutes  espèces  n’avaient  fait  qu’aggraver  le  mal.  Le 
malade  se  décida  à prendre  les  bains  russes,  au  mois 

de  novembre  x 854  ; pendant  les  six  premiers  bains, 

il  v eut  une  poussée  très  forte.  De  temps  en  temps, 
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une  petite  douche  de  vapeur,  nllernée  avec  une  pe- 
tite douche  d eau  froide,  lut  dirigée  sur  la  partie 
malade.  Après  quinze  hauts,  1 humeur  jaunâtre  était 
épuisée,  et  les  boulons  se  desséchaient  peu  à peu. 
Au  vingt-cinquième  bain,  il  ne  restait  plus  aucune 
trace  de  la  mentagre  qui  n’a  pas  reparu  jusqu’à  ce 
jour. 

Observation.  Monsieur  Joseph  Combe,  officier, 
dune  constitution  sanguine,  âgé  de  54  ans,  était 
affecté  d'une  mentagre  qui  avait  débuté,  depuis  un 
an,  par  quelques  boutons  dans  les  moustaches.  Six 
mois  après,  les  boutons  s’étaient  étendus  sur  tout  le 
menton.  Le  malade  avait  essayé  plusieurs  moyens 
qui  ne  lui  avaient  pas  réussi,  avant  de  prendre  les 
bains  russes,  au  mois  de  mai  1 855.  Les  huit  pre- 
miers bains  avaient  sensiblement  diminué  le  nombre 
et  1 inflammation  des  boutons.  Mais  le  malade  étant 
pressé  de  rejoindre  son  régiment,  nous  lui  conseil- 
lâmes d'appliquer  un  vésicatoire  derrière  le  cou 
pendant  que  tous  les  trois  jours  nous  touchions  les 
boutons  avec  un  peu  d’acide  hydrochlorique  très 
étendu  d’eau.  Les  affusions  froides  furent  également 
répétées  sur  la  face.  A l’aide  de  ces  moyens  et 
de  quinze  bains  russes,  nous  avons  complètement 
triomphé  de  cette  mentagre  dans  l’espace  d’un  mois. 

Du  prurigo  ou  démangeaisons  violentes. 

Celte  fatigante  maladie  n'a  que  trop  mérité  son 
nom,  par  les  démangeaisons  insupportables  dont  est 

i8 
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tourmenté  le  malheureux  qui  en  est  affecté.  Il  sem- 
lile  parfois  qu’une  multitude  de  fourmis  parcourent 
la  peau  dans  tous  les  sens.  Pour  calmer  son  tour- 
ment, le  malade  est  entraîné  d’une  manière  irrésis- 
tible à sc  déchirer  avec  les  ongles. 

Le  prurigo  récent  cède  avec  assez  de  facilité  aux 
bains  d’étuve;  mais  a l’état  chronique,  il  résiste 
parfois  avec  une  ténacité  remarquable.  Dans  tous 
les  cas,  l’usage  régulier  de  ces  bains  procure  un 
soulagement  assez  grand,  pour  que  la  plupart  des 
malades  le  considèrent  comme  une  espèce  de  gué- 
rison. Les  frictions  avec  la  gélatine  au  lieu  de  sa- 
von, les  douches  de  vapeur  très  chaudes,  alternées 
avec  les  arrosemens  froids;  et  après  le  bain,  une  lé- 
gère embrocation  de  beurre  de  cacao , sont  les  pra- 
tiques qui  nous  ont  le  mieux  réussi , pour  guérir  ou 
soulager  le  prurigo. 

Guérisons  Je  prurigo. 


Observation.  Monsieur  Duparc,  lonctionuaue 
en  retraite  , d’une  constitution  nerveuse,  âgé  de  58 
ans,  était  depuis  un  an  tourmenté  d un  prurigo  sur- 
venu à la  suite  de  frictions  irritantes,  pratiquées  sur 
la  peau,  pour  combattre  une  affection  catarrhale 
chronique.  Les  démangeaisons  qui  avaient  d abord 
envahi  le  dos,  puis  les  bras  et  le  devant  des  cuisses, 
étaient  devenues  tellement  intenses,  depuis  six  mois, 


que  le  malade  passait  une  partie  de  ses  nuits  à se  dé- 
chirer la  peau  avec  ses  ongles.  Les  bains  alcalins  et 
gélatineux  n’avaient  pu  que  calmer  momentanément 
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les  fa  litanies  démangeaisons.  Le  malade  commença 
les  bains  russes  au  mois  de  juin  Les  cinq  pre- 

miers semblaient  avoir  exagéré  le  prurigo;  de  Toi  les 
douches  de  vapeur,  et  des  arrosemens  froids  répétés 
lurent  mis  en  usage;  les  lotions  savonneuses  furent 
remplacées  par  des  frictions  de  gélatine,  pratiquées 
pendant  le  bain;  de  légères  embrocations  de  beurre 
de  cacao  furent  faites  au  sortir  de  l’étuve.  En  un 
mois  de  traitement,  le  prurit  avait  diminué,  et  le 
malade  goûtait  un  repos  plus  paisible;  mais  il  fallut 
trois  mois,  pendant  lesquels  le  malade  prit  une  cin- 
quantaine de  bains,  pour  dissiper  ce  prurigo  qui 
Tort  heureusement  ne  s'est  pas  encore  réveillé  depuis, 
un  an. 


Observation . Madame  de  Blainville,  d une  con- 
stitution seche  et  nerveuse,  âgée  de  /jo  ans,  sou  lira  il. 
depuis  huit  mois  d’un  prurigo  général  dont  I’inten 
sité  croissait  de  jour  en  jour.  Elle  avait  tenté  tous 
les  remèdes  pour  s’en  débarrasser,  lorsqu’au  mois 
de  mars  t 855,  elle  eut  recours  aux  bains  russes. 
Ils  lin  furent  administrés  de  la  manière  que  nous 
venons  d’indiquer  dans  l’observation  précédente. 
Après  dix  bains,  les  démangeaisons  sciaient  con- 
centrées sur  le  devant  des  cuisses  ; elles  descendirent 
bientôt  sur  le  devant  des  jambes,  et  autour  de  Lac 
ticulation  du  pied.  Les  douches  de  vapeur  ei  d eau 
froide  furent  alors  dirigées  vers  ces  parties.  Dès  le 
vingt-cinquième  bain,  les  démangeaisons  diminuè- 
rent, mais  elles  ne  cédèrent  entièrement  qu’après 
trente-cinq  bains. 


Des  épliélitles  ou  laclics  de  rousseur. 


A la  suite  des  traitemens  vénériens,  de  désordres 
dans  les  règles,  dans  les  fonctions  du  foie  ou  des 
organes  digestifs,  il  se  manifeste  souvent  à la  peau 
des  taches  d'un  jaune  plus  ou  moins  foncé. 

Ces  éphélides,  qui  nont  d’autre  inconvénient 
que  d’enlaidir  la  peau,  résistent  à tous  les  remèdes 
internes  et  externes,  et  cèdent  cependant  avec  assez 
de  facilité  aux  bains  d’étuve;  sans  doute,  parce  qu’ils 
ont  la  puissance  d’activer  la  circulation  de  la  peau, 
de  rétablir  les  règles  et  les  sécrétions  des  organes 
digestifs.  Les  frictions  répétées  sur  tout  le  corps,  le 
massage  des  parois  du  ventre  et  de  l’estomac , avec 
les  arrosemens  froids,  à la  fin  du  bain  , sont  les  pra- 
tiques les  plus  utiles  pour  combattre  ces  taches. 
Récentes,  elles  disparaissent  en  peu  de  temps;  an- 
cienn  s,  elles  se  dissipent  plus  lentement.  Dans  ce 
cas,  noi  s nous  sommes  bien  trouvés  de  faire  pien- 
dre  quelques  bains  de  Barrèges,  pendant  l’usage  des 

bains  russes. 

Guérisons  d’éphélides. 


Observation.  Monsieur  Gustave  Séveslre,  bijou- 
tier, d’une  constitution  bilieuse,  âgé  de  26  ans, 
a près  une  gastro-entérite  qui  avait  duré  deux  ans, 
eut  le  devant  de  la  poitrine  et  le  ventre  couverts  de 
taches  jaunes  qui  se  dessinaient  sur  la  peau , comme 
nne  carte  géographique.  Pendant  dix-huit  mois,  le 
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malade  eut  recours  à plusieurs  moyens  sans  succès. 
Les  bains  de  Barréges  faisaient  cependant  pâlir  les 
taches  pendant  quelque  temps;  mais  dès  que  le  ma- 
lade suspendait  leur  usage,  elles  reprenaient  bientôt 
leur  teinte  habituelle.  Douze  bains  russes,  pris  en 
décembre  i855,  avaient  considérablement  diminué 
l étendue  et  1 intensité  des  taches.  Après  vingt  bains, 
il  nen  restait  plus  aucune  trace,  et  elles  n ont  pas 
reparu  depuis. 

Observation.  Madame  Dorval,  âgée  de  5i  ans, 
d un  tempérament  lympha tic a-nerveux,  après  une 
coucbe  laborieuse,  et  un  dérangement  dans  lépo- 
que  de  ses  règles  , avait , depuis  six  mois,  des  taches 
jaunes  sur  diverses  parties  du  corps,  notamment 
sur  le  cou  et  la  poitrine.  Les  traitemens  dépuratifs 
que  la  malade  avait  suivis  étirent  restés  sans  résul- 
tats, lorsqu’au  mois  de  juin  iS55,  elle  prit  les  bains 
russes.  Quinze  bains,  pris  dans  l’espace  d’un  mois, 
ont  sulli  pour  faire  disparaître  les  taches  , et  réta- 
blir parfaitement  le  cours  des  règles. 
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CHAPITRE  V. 


DES  MALADIES  LYMPHATIQUES  TRAITEES  PAR  LES  BA1INS  RUSSES 

ET  ORIENTAUX. 


Après  avoir  développé,  ir  l'histoire  des  tempéra- 
mens , les  caractères  de  la  constitution  lymphatique, 
et  les  heureux  effets  physiologiques  que  les  bains 
russes  et  orientaux  déterminent  sur  cette  idiosyn- 
crasie; il  nous  reste  à examiner  l'action  médicatrice 
que  ces  bains  peuvent  avoir  sur  certaines  maladies 
lymphatiques. 

Dans  les  constitutions  lymphatiques,  tout  décèle 
la  faiblesse  et  l’inaction  organique;  la  peau  est  pâle, 
bouffie,  les  fonctions  languissantes,  la  circulation 
paresseuse,  la  nutrition  incomplète  élabore  d’une 
manière  anormale  les  sucs  nutritifs,  d’ou  viennent 
les  flots  de  lymphe  qui  engorgent  la  peau,  les  ex- 
trémités, et  toutes  les  parties  peuplées  de  vaisseaux 
blancs.  Aussi,  le  cou,  la  tète,  la  poitrine,  et  les 
alentours  des  articulations,  sont-ils  le  siège  le  plus 
ordinaire  des  altérations  organiques.  Comme  ce 
système  important  envahit  toute  l’économie,  dès 
qu’une  irritation  quelconque  s’empare  des  vaisseaux 
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blancs,  il  eu  résulte  nue  foule  d altérations  vitales, 
de  dégénéi eseenecs,  <|iu  varient  a I infini.  Les  scro- 
fules, les  cngorgemens  des  glandes , les  tumeurs 
Manches , les  hydropisies,  eerlaines  phtlusies  pulmo- 
naires cl  altérations  culanées  , ne  forinenl  qu Une 
partie  des  maladies  lymphatiques. 

I!  ne  s'agit  pas  ici  de  combattre  un  virus,  mais 
de  corriger  une  constitution  souvent  héréditaire. 
I)  après  ces  données,  il  est  facile  de  se  faire  une  idée 
de  la  vertu  curative  des  bains  d’étuve  contre  cette 
classe  d affections.  ÎNous  avons  en  effet  démontré, 
pendant  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  fine  ces  bains 
activaient  puissamment  la  circulation  générale  du 
sang  et  de  la  lymphe;  que,  sous  leur  influence,  les 
sécrétions  devenaient  plus  actives  et  plus  parfaites; 
la  nutrition  plus  réparatrice,  parce  que  ses  maté- 
riaux étaient  mieux  élaborés.  Comme  toutes  ces 
fonctions  sont  plus  ou  moins  gênées,  dans  les  alté- 
rations lymphatiques,  on  est  forcé  de  conclure  que 
les  bains  russes  et  orientaux  sont  un  excellent  moyen 
pour  les  prévenir  ou  les  combattre.  L action  stimu- 
lante du  calorique,  les  frictions,  la  fustigation, 
obtiennent  facilement  ces  résultats,  en  prévenant 
ou  dissipant  les  stases  de  la  lymphe,  tandis  que  les 
arrosemens  d’eau  froide  impriment  aux  tissus  une 
tonicité  qui  remédie  à la  débilité  générale. 

Ces  vérités  se  rencontrent  a chaque  page,  clic/ 
les  auteurs  qui  avant  nous  ont  traité  cette  matière 
< Dans  plusieurs  maladies  du  s\ oléine  Ivmplialiqm 
> dit  le  docteur  Chrislian-1  lille , notamment  dans 
celles  qui  procèdent  du  déi  angemen!  du  « ours  de 
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» la  1 n mplic  cl  île  son  inaction,  les  bains  île  vapeur 
» russes  sont  »l  une  grande  utilité.  Un  peut  les  ap- 
» pliquer  plus  particulièrement  dans  les  enflures 
» des  jambes,  les  ulcères,  les  noeuds  des  mamelles, 

» dans  beaucoup  d autres  tumeurs  du  genre  lym- 
»pha tique,  ainsi  que  dans  l’excès  d embonpoint. 
(Diss.  sur  les  bains  russes , Dresde,  1829,  ch.  5.) 

» Les  bains  russes  ont  la  plus  grande  efficacité, 

« ajoute  le  docteur  Meyer,  contre  les  diverses  ma- 
» ladies  du  système  lymphatique,  qui  proviennent 
» de  la  pauvreté  et  de  l'inaction  du  sang,  notam- 
» ment  les  affections  scrofuleuses  et  les  maux  qui  les 
«accompagnent.  » ( Des  bains  russes,  Wurburg, 
art.  5,  1 829.  ) 

Malgré  l'efficacité  reconnue  des  bains  d étuve , 
dans  le  traitement  des  affections  lymphatiques,  011 
ne  doit  pas  négliger  les  règles  de  l’hygiène,  1 exer- 
cice modéré,  une  nourriture  substantielle;  ni  les 
agens  médicinaux  prescrits  d’ordinaire  contre  cette 
classe  de  maladies.  Les  boissons  amères,  l'iode  et  ses 
nombreuses  préparations,  occupent  sans  contredit 
le  premier  rang.  Ce  dernier  médicament,  adminis- 
tré à l’extérieur,  concurremment  avec  les  bains 
d étuve,  produit  les  plus  heureux  résultats. 

En  général,  les  individus  affectés  de  maladies 
lymphatiques  peuvent  porter  la  température  de  l’é- 
tuve à un  degré  assez  élevé,  de  40  successivement 
à 450  Piéaumur).  Les  frictions  et  la  Instigation  sont 
d’un  grand  secours,  pour  activer  le  cours  de  la 
lymphe;  mais  les  arrosemens  d'eau  froide,  assez 
long-temps  continués  pendant  et  à la  lin  du  bain, 
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sont  dos  plus  utiles , p;ir  la  tonicité  qu  ils  impriineni 
;t  tout  l'organisme. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre,  dans  le  traitement  des 
maladies  lymphatiques,  à des  résultats  très  prompts, 
m croire  à une  guérison  parfaite,  lorsque  les  sym- 
ptômes extérieurs  ont  disparu.  Qu  on  ne  perde  pas 
de  vue  qu  il  s agit  ici  de  modifier  la  vitalité  générale, 
de  changer  en  quelque  sorte  toute  une  constitution, 
et  qu  il  faut  par  conséquent  prendre  ses  bains  avec 
exactitude  et  persévérance,  pour  arriver  à une  gué- 
rison complète. 

Du  scrofule  ou  humeurs  froides,  de  l’eugorg-euient 
des  glandes  et.  de  l'enflure  des  extrémités. 


Le  scrofule,  cette  funeste  diathèse  qui  se  inani- 
teste  sous  mille  formes  variées,  et  résume  la  plus 
grande  partie  des  maladies  lymphatiques,  peut  se 
guérir  par  les  bains  l usses  et  orientaux  assez  long- 
temps continués  , surtout  quand,  on  seconde  leur 
action  par  1 usage  des  médicamens  dont  l 'effica- 


cité est  aujourd’hui  incontestable.  C’est  peut-être 
une  de  ces  maladies  dont  le  traitement  prouve  le 
mieux  les  progrès  de  l’art  médical.  Qu’il  y a loin  de 
I imposition  magique  des  mains  royales  et  piivilé- 
giées  du  moyen  âge,  aux  trailemens  méthodiques 
que  le  l)r  Lugol  et  tant  d’autres  médecins  distingués 
ont  dirigés  contre  cette  affection  ! Si  l iode  a mérité 
de  belles  pages  dans  le  livre  de  la  science,  les  bains 
d ctuve  n ont  pas  obtenu  moins  de  succès,  .le  crois 
que  la  réunion  fie  ces  deux  ngens  sagement  eombi- 
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nés  constitue,  dans  l'état*  actuel  de  nos  connais 
sauces,  la  méthode  la  plus  rationnelle  contre  les 
scrofules.  Cette  opinion  a déjà  été  écrite  par  plu- 
sieurs médecins  recommandables. 

« Il  est  un  moyen,  disent  les  docteurs  Bégin  et 
» Fournier-Pescay , dont  nous  devons  conseiller 
» Y usage  pour  prévenir  le  développement  des  scro- 
» fuies,  et  qui  doit  être  considéré  comme  un  pré- 
» cieux  auxiliaire  dans  le  traitement  de  cette  ma- 
» ladie.  Nous  voulons  parler  des  bains  de  vapeur 
» d’eau  bouillante  pris,  non  pas  dans  une  boite, 
» mais  dans  une  étuve  à la  manière  des  Egyptiens, 
» tics  Turcs,  et  des  Russes.'. ..  On  obtient  des  effets 
» vraiment  merveilleux  de  i immersion  dans  la  va- 

» peur,  chez  les  scrofuleux Nous  nous  bornerons 

» à indiquer  l’usage  de  ce  moyen,  dont  nous  pou- 
» vous  garantir  l’excellence.  » ( Dict . des  science* 
médicales  , tome  5o,  page  565.  ) 

((  Les  éruptions  scrofuleuses,  dit  le  docteur  Vé- 
» cing,  soit  qu  elles  se  manifestent  dans  les  parties 
» chevelues,  au  visage  ou  aux  membres,  se  gue- 
» rissent  sans  danger,  par  la  continuité  des  bains 
» russes,  aidés  par  l’usage  des  médieamens  conve- 
» uables  pris  intérieurement.  Nous  en  dirons  autant 
» de  l'enflure  scrofuleuse  des  glandes  du  cou  et  de 
» la  gorge,  chez  les  enfans  comme  chez  les  grandes 
) personnes.  Ce;  remède  agit  aussi  dune  manière 
>.  remarquable  sut  les  maladies  scrolulcuses  des  or 
;>  ganes  de  ! ouïe,  du  nez  cl  des  parties  sexuelles. 

(Pr  ss.  suc  tes  bains  eusses , \ icnne,  i«Sa(>.  ) 

« S .es  bains  russes,  ajoute  le  docteur  Schmidt , 
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» considérés  comme  remède,  oui  contre  les  scro- 
» fuies  une  très  grande  elïicacilé;  mais  comme  tout 
» autre  remède,  leur  vertu  est  conditionnelle. 
» Lorsque  les  tubercules  et  les  engorgemens  sero- 
» fuleux  ne  sc  trouvent  qu  a la  péripliérie  du  corps, 
» on  peut  recourir  aux  bains  russes,  comme  à un 
» remède  que  1 observation  a démontré  mainte  fois 
» efficace.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  tubercules 
» internes.  » (Diss.  sur  les  bains  russes,  Berlin, 
i 824. ) 

Nous  nous  arrêterons  un  instant  à celte  dernière 
opinion,  entièrement  conforme  à la  notre,  pour 
faire  remarquer  que , dans  les  cas  où  il  y a déjà  tuber- 
cules assez  avancés  des  poumons  ou  des  intestins, 
les  bains  d’étuve  seront  impuissans,  et  pourraient 
même  hâter  l’issue  fatale  de  ces  dégénérescences 
organiques.  Mais  puisque  l'iode,  administré  à l’in- 
térieur, réussit  contre  les  tubercules  intestinaux, 
pourquoi,  dans  les  cas  de  phthisie  scrofuleuse,  ne 
tenterait-on  pas  de  faire  respirer  au  malade  la  va- 
peur chargée  de  principes  iodurés?  Ce  médicament 
presque  spécifique,  administré  sagement  et  directe- 
ment sur  le  siège  du  mal,  n’est-il  pas  la  tentative  la 
plus  rationnelle  qui  ait  été  proposée  jusqu’ici  contre 
cette  fatale  maladie?  Tout  ce  qui  précède  avertit 
assez  que,  dans  les  cas  de  diathèse  scrofuleuse,  on 
doit  recourir  de  bonne  heure  aux  bains  d’étuve; 
car,  cette  jeune  personne  au  teint  pâle  ou  légè- 
rement rose,  a la  face  bonifie,  à la  peau  fine  et 
blanche  , cette  beauté  parfaite  qui  excite  votre 
admiration,  est  menacée  de  tomber  un  joui  en 
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lambeaux,  si  I on  n arrête  les  progrès  du  mal  par 
L usage  long-temps  continué  des  bains  d’étuve,  aidés 
d un  traitement  approprié. 

Le  mode  d’administration  des  bains,  que  nous 
avons  tracé  pour  les  Letnpéramens  et  les  maladies 
lymphatiques,  s’applique  entièrement  aux  scro- 
fules. Dans  les  cas  d engorgement  des  glandes,  il 
faut  faire  précéder  le  bain  général  par  la  douche  de 
vapeur,  et  prescrire  des  frictions  avec  la  pommade 
d’hydriodate  de  potasse , ou  toute  autre  préparation 
iodurée.  Lorsqu  il  y a enflure  ou  empâtement  des 
extrémités  par  la  stase  de  la  lymphe  qui  ne  circule 
plus,  les  frictions  de  bas  en  haut,  la  fustigation, 
sont  indiquées  pour  rétablir  la  circulation  des  flui- 
des. Jusqu  a ce  que  l’enflure  ait  disparu,  le  malade 
doit  se  coucher,  cherchant  par  la  sueur  à débarras- 
ser 1 économie  de  la  trop  grande  quantité  de  lluides 
séreux  qui  engorgent  les  vaisseaux.  Le  gonflement 
une  fois  dissipé,  les  arrosemens  d’eau  froide  seront 
employés  pour  resserrer  les  tissus  relâchés , et  pré- 
venir, par  cette  action  tonique,  la  dilatation  des 
tégumens. 


Guérison  de  scrofule. 


Observation.  Mademoiselle  Félicité  Duvcrnav  vi- 
vait depuis  l’âge  de  quinze  ans,  époque  de  sa  mens- 
truation, sous  l'influence  du  scrolule.  Les  veux 
chassieux,  la  bouffissure  du  uez  et  des  lèvres,  la 
gène  de  la  respiration,  l'engorgement  Irrquent  des 
Mandes  du  cou  et  des  aines,  étaient  autant  de  sym- 
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ptômes  qui  annonçaient  chez  cette  jeune  personne, 
âgée  de  18  ans,  la  diathèse  scrofuleuse  la  mieux 
prononcée.  U après  les  conseils  de  son  médecin  de 
province,  elle  lit  le  voyage  de  Paris,  et  commença 
les  bains  russes  au  printemps  de  1 85 .j-  Tout  en  con- 
tinuant les  boissons  amères,  la  malade  prit  de  suite 
douze  bains  à la  température  de  4°  degrés.  Les 
frictions  aux  extrémités  furent  spécialement  recom- 
mandées. Après  cette  série,  les  jambes  étaient  dés- 
enflées,  le  pouls  plus  développé  , et  les  règles  jus- 
qu’alors incomplètes  s’étaient  parfaitement  rétablies. 

Les  douze  bains  suivans  furent  pris  à un  jour 
d intervalle;  les  douches  de  vapeur  et  les  frictions 
de  pommade  d’hydriodate  de  potasse,  dirigées  sur 
les  glandes,  les  firent  diminuer  de  jour  en  jour. 
Tous  les  symptômes  scrofuleux  avaient  disparu  au 
trente-deuxième  bain  d’étuve.  La  malade  les  conti- 
nua cependant  jusqu'à  quarante,  et  depuis  dix  mois 
(pie  date  la  guérison,  elle  a joui  d’une  bonne  santé. 

Engorgement  des  glandes  «lu  cou. 

Observation.  Monsieur  Charles  Touvenet,  jeune 
officier  de  28  ans , d’un  tempérament  lymphatique, 
l'ut  pris  pour  la  seconde  fois  d’un  engorgement  scro- 
fuleux de  dix  à douze  glandes  du  cou.  Elles  étaient 
enflammées,  douloureuses  à la  pression,  et  mena- 
çaient d’arriver  à suppuration,  lorsqu’au  mois  de 
juin  1884,  le  malade  suivit  un  traitement  par  les 
bains  russes.  Dès  le  troisième  bain,  les  douches  de 
vapeur,  et  les  frictions  de  pommade  indurée  et  lé- 
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gèreinent  opiacée,  furent  dirigées  sur  les  glandes. 
Après  six  bains,  les  douleurs  avaient  disparu  , et  les 
glandes  étaient  sensiblement  diminuées  de  volume. 
Au  quinzième  bain,  il  ne  restait  aucune  trace  de 
l’engorgement  qui  n'a  pas  reparu  depuis  dix-huit 
m ois. 


Enflure  des  extrémités  inférieures. 


Observation.  Madame  Bouvrais,  femme  d’un 
ancien  militaire,  âgée  de  45  ans,  d une  constitution 
1\  mphatique , avait  eu  dans  le  cours  de  sa  vie  plu- 
sieurs accidens  scrofuleux,  notamment  la  suppura- 
tion de  quelques  glandes  du  cou.  Depuis  assez  de 
temps,  ces  symptômes  s étaient  calmés,  lorsqu’au 
retour  de  1 âge,  ses  pieds  et  ses  jambes  s engorgeront 
de  lymphe  a un  tel  point,  que  ia  pression  des  doigts 
restait  long-temps  imprimée  sur  la  peau.  La  malade 
prit  dix  bains  de  suite,  insistant  sur  les  frictions 
de  bas  en  haut,  et  se  couchant  après  son  bain.  La 
lymphe  reprit  bientôt  son  cours,  de  sorte  qu'au 
quinzième  bain,  les  extrémités  mtencuies  ne  s en- 
flaient plus  que  faiblement,  après  d assez  longue  s 
fatigues.  Quelques  douches  d eau  froide  furent  alois 
administrées  pour  donner  du  ton  a la  peau  , et  res- 
serrer son  tissu.  Au  vingt-cinquième  bain,  I en- 
flure se  dissipa  pour  ne  plus  revenir  depuis  six  mois. 
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ÎIos  (iiinenrs  blanches  ou  cngorgcmcns  lymphatiques 
<les  articulations. 


Celte  maladie,  déterminée  chez  les  individus  d’une 
constitution  scrofuleuse,  à la  suite  d’un  rhuma- 
tisme, <1  une  chute j ou  dune  percussion  quelcon- 
que, finit  par  envahir  toutes  les  parties  de  l'articu- 
lation, les  désorganise  insensiblement,  et  se  termine 
l»'»t  ou  lard  d’une  manière  funeste,  si  l’on  n’arrête 
les  progrès  du  mal  avant  l'altération  complète  des 
tissus.  Il  faut  donc  recourir  de  bonne  heure  aux 
bains  d’étuve,  aux  douches  de  vapeur,  et  aux  fric- 
tions de  pommade  iodurée,  qui  sont,  à notre  avis, 
les  plus  puissantes  ressources  de  la  médecine  contre 
celle  grave  maladie. 


o Parmi  les  moyens  thérapeutiques  à employer 
dans  ce  cas,  dit  le  docteur  Rapou , on  ne  pourra  , 
je  présume,  contester  le  premier  rang  aux  bains 
et  douches  de  vapeur....  J ai  observé  un  grand 
nombre  de  tumeurs  blanches,  et  je  suis  fondé  à 


w n;olre  (lue  tomes  celles  qui  ne  dépendent  point 
» d une  affection  générale,  actuellement  existante. 


)) 


et  dont  les  parties,  les  tissus  quelles  affectent 
H n’ont  Point  encore  changé  de  nature , ne  pcuvcnl 
» résistera  l'emploi  méthodique  des  douches  de  va~ 
» peur,  combinées  avec  les  autres  moyens  de  fart, 
» et  continuées  assez  long-temps.  » (Méthode  fit- 
migatoire , tome  2,  page  ty4  et  177.) 

Sous  I influence  des  bains  et  des  douches  de  va 
peur,  parfois  I inflammation  cl  les  douleurs  sourdes 
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augmentent  d’intensité.  Cette  marche,  qui  révèleeu- 
core  assez  de  vitalité  dans  les  tissus,  est  d’un  augure 
favorable;  cependant  si  cette  période  inflammatoire 
se  prolonge,  il  convient  de  suspendre  la  douche  de 
vapeur,  de  modérer  l’action  stimulante  des  pom- 
mades iodurées,  par  une  certaine  quantité  d’opium, 
ou  mieux  encore  de  recourir  à une  applicationde 
sangsues.  Après  cette  crise,  qui  peut  se  répéter  plu- 
sieurs fois,  pendant  le  traitement,  on  remarque 
une  amélioration  assez  sensible  dans  les  tissus  affec- 
tés. Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  progrès 
vers  la  guérison  sont  aussi  insensibles  que  l’a  été  la 
marche  de  la  maladie,  et  x[ue  l’on  doit  par  consé- 
quent s’armer  de  persévérance;  heureux  encore,  si 
l’on  arrive  a une  guérison  paifaite! 

De  la  coxalgie  ou  douleurs  de  f articulation 
de  la  hanclie. 


Nous  11e  nous  arrêterons  pas  a la  coxalgie  dépen- 
dante du  scrofule,  du  rhumatisme,  ou  d’une  per- 
cussion quelconque  ; parce  que  le  traitement  qui  lui 
convient,  ne  diffère  de  celui  de  la  tumeur  blanche, 
que  par  les  mouvemens  méthodiques  qu  d est  bon 
de  faire  exécuter,  pendant  le  bain,  à 1 articulation 

malade. 


Guérisons  de  tumeurs  blanches. 


Observation-  Monsieur 
Agé  de  3 2 ans, 


Fléaux,  employé 
d’une  constitution 


de  la 
lym- 


Douane , 
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plia  tique,  après  s’être  exposé  plusieurs  nuits  aux  in- 
tempéries atmosphéri  tes,  fut  attaqué,  en  i855, 
d'un  rhumatisme  du  genou  droit,  qui,  dès  son  ori- 
gine, suivit  une  marche  chronique,  et  dégénéra  au 
bout  de  deux  ans  en  une  tumeur  blanche.  Les  ap- 
plications répétées  de  sangsues,  et  plus  tard  les  vé- 
sicatoires et  les  moxas  avaient  échoué,  lorsqu’au 
mois  de  mars  1 855,  le  malade  commença  les  bains 

y a 

russes.  Le  genou  peu  douloureux,  augmenté  de 
plus  de  moitié  de  volume,  n avait  que  des  mouve- 
mens  très  bornés.  Après  quinze  bains  russes,  se- 
condés par  de  fortes  douches  de  vapeur,  des  fric- 
tions de  pommade  d hydriodate  de  potasse,  et  des 
mouvemens  méthodiques  imprimés  à l’articulation, 
il  survint  quelques  douleurs  passagères.  Dès  le 
vingtième  bain,  elles  étaient  calmées;  l’engorge- 
ment avait  sensiblement  diminué,  et  les  mouvemens 
de  1 articulation  malade  étaient  plus  étendus.  Il  fal- 
lut cependant  cinquante  bains,  pour  guérir  radica- 
lement cette  tumeur  blanche,  et  permettre  au  ma- 
lade de  reprendre  son  service,  sans  qu’il  ait,  depuis 
huit  mois,  ressenti  aucune  atteinte  de  cette  maladie. 

Observation.  Mademoiselle  Julie  Cordier,  demoi- 

* 

selle  de  compagnie,  lymphatique,  âgée  de  i<)  ans  , 
avait  depuis  deux  ans  une  tumeur  blanche  du  ge- 
nou gauche,  attribuée  à une  chute.  De  fréquens 
bains  de  Barréges,  accompagnés  de  frictions  de  pom- 
made d iode,  avaient  obtenu  peu  d’amélioration. 
Après  huit  bains  russes  avec  douches  de  vapeur,  il 
survint  des  douleurs  assez  vives  qui  cédèrent  à une 
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application  de  douze  sangsues.  Dès  le  douzième  bain , 
la  tumeur  avait  diminué  d’un  demi  pouce  dans  sa 
circonférence;  les  frictions  de  pommade  d’hydrio- 
date  de  potasse  aidèrent  à la  guérison  radicale  qui 
fut  complète  au  quarantième  bain. 

Guérison  de  coxalgie. 


Observation.  Monsieur  C.  Pichon  , ébéniste  , 
d'une  constitution  scrofuleuse,  câgé  de  22  ans,  au 
sortir  d’un  bal , fut  pris,  pendant  l’hiver  de  1 855, 
d’une  douleur  sourde  dans  la  hanche  droite.  Il  sur- 
vint, un  mois  après,  tuméfaction  et  douleur  assez 
vive  dans  les  mouvemens  de  la  jambe.  Tout  faisait 
craindre  une  luxation  spontanée  de  la  tête  du  fé- 
mur, lorsque,  deux  mois  après  ces  accidens,  le  ma- 
lade vint  prendre  les  bains  russes.  Nous  prescrivîmes, 
dès  le  début  du  traitement,  les  douches  de  vapeur  et 
les  mouvemens  lents  et  méthodiques  de  la  jambe, 
pendant  le  bain  d’étuve.  Après  six  bains,  il  se  ma- 
nifesta une  recrudescence  de  douleurs  qui  cédèrent 
à une  application  de  dix  sangsues.  Depuis  cette  épo- 
que, les  mouvemens  devinrent  plus  faciles  de  jour 
en  jour,. et  la  tuméfaction,  ainsi  que  tous  les  acci- 
dens de  la  coxalgie,  avaient  disparu  au  vingtième 
bain. 


Dos  liydropisics. 

Les  hydropisies,  plus  fréquentes  chez  les  indivi- 
dus lymphatiques,  sont  des  épanchemens  de  sérosité. 
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Leur  dénomination  varie  suivant  le  siège  quelles 
occupent.  On  les  appelle  hydrocéphale,  hydrolho- 
va\,  ou  ascite,  (piand  l'épanchement  du  lluide  sé- 
reux a eu  lieu  dans  les  cavités  du  crâne,  de  la  poi- 
trine, ou  du  ventre;  hydrocèle,  ou  hydrarthrose , 
lorsque  1 épanchement  remplit  la  tunique  vaginale 
des  bourses , ou  la  membrane  synoviale  d’une  ar- 
ticulation; oedème,  ou  anasarque,  dans  les  cas 
d infiltration  séreuse  du  tissu  cellulaire  ou  de  la 
peau. 

Les  causes  des  hydropisies  sont  : l inllammation 
des  membranes  séreuses , la  suppression  de  la  tran- 
spiration, d’un  écoulement  sanguin,  ou  d’une  érup- 
tion à la  peau;  enfin,  tout  ce  qui  peut  troubler  les 
lonctions  des  vaisseaux  exhalans.  Les  indications  du 
traitement  sont  donc  de  rétablir  le  cours  des  fluides 
circulatoires,  les  fonctions  de  la  peau,  surtout  la 
transpiration,  et  de  débarrasser  l’économie  dune 
trop  grande  quantité  de  sérosité.  D’après  ces  don- 
nées, « on  ne  peut,  dit  le  docteur  Rapou,  sans  une 
» aveugle  prévention,  se  dispenser  de  placer  les 
» bains  de  vapeur  au  premier  rang  des  moyens 
» thérapeutiques  dont  I hydropisie  réclame  l’u- 
sage {Méthode  Juniigatoire , tome  2 , page  265)»; 
puisqu  en  effet  il  n’est  rien  de  comparable  aux 
bains  d’étuve,  accompagnés  de  frictions,  pour  réta- 
blir la  circulation,  la  transpiration,  une  éruption 
supprimée,  ou  pour  débarrasser  l’organisme  d’un 
surcroît  de  sérosité  par  l’intermédiaire  des  vaisseaux 
exhalans. 

Après  avoir  démontré  (pie  les  sudorifiques  sont 
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les  remèdes  par  excellence  contre  1 hydropisie,  le 
savant  docteur  Itard  ajoute  : « Ce  n’est  point  par 
» l’estomac  qu'on  peut  agir  sur  l’organe  delà  tran- 
>,  spiration;  il  faut  le  stimuler  directement  par  des 
» applications  immédiates.  Les  moyens  qui  peuvent 
„ remplir  ce  but  sont  les  bains  de  vapeur....  C’est 
» une  remarque  à faire,  que  le  petit  nombre  de  gué- 
» risons  opérées  par  les  sueurs,  et  consignées  dans 
„ les  recueils,  n’ont  été  obtenues  que  par  les  médi- 
» cations  cutanées.  Langius,  Rivière,  Boerhaave, 
„ nous  en  offrent  des  exemples.  » ( Dict . des  sciences 
médicales,  tome  22,  page  41  5.) 

Avant  de  recourir  aux  bains  russes  et  orientaux 
contre  les  hydropisies  de  la  peau  et  des  extrémités, 
,[  fallt  prendre  garde  quelles  ne  dépendent  d’alté- 
rations organiques,  et  peut-être  même  de  la  suppu- 
ration d organes  intérieurs  j car  dans  ce  cas,  il  faut 
renoncer  aux  bains  russes,  crainte  de  bâter  l issue 
fatale. 

Les  indications  à suivre  dans  le  traitement  de 
l’hydropisie,  par  les  bains  d’étuve,  sont  faciles  a 
saisir.  Dans  tous  les  cas,  on  portera  la  température 
de  l’étuve  à un  degré  élevé,  n’usant  que  d’eau  tiède 
ou  mitigée,  et  faisant  coucher  le  malade  après  son 
bain,  afin  de  provoquer  d abondantes  transpira- 
tions. On  recourra  aux  frictions  et  à la  Instigation, 
quand  il  y aura  paresse  ou  défaut  d’équilibre  dans 
la  circulation,  et  aux  douches  de  vapeur  dans  les 
cas  d hydropisie  locale,  onde  suppression  d’un  écou- 
lement sanguin.  A tous  ces  moyens,  on  peut  joindre 
avec  avantage  de  légers  purgatifs,  et  les  boissons 
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diurétiques.  Après  la  disparition  de  tous  les  sym- 
ptômes de  fhydropisie,  il  esl  utile  de  revenir  aux 
arrosenaens  d’eau  froide,  pour  donner  de  la  tonicité 
aux  tissus  relâchés,  et  réparer  les  forces  du  malade. 


Guérison  d'hydrarthrose  ou  hydropisie  articulaire. 


Observation.  Monsieur  Moreau , capitaine  en  re- 
traite, d une  constitution  sanguine,  à la  suite  d’une 
chasse,  où  il  avait  reçu  la  pluie  pendant  plusieurs 
heures,  fut  atteint,  au  mois  d’octobre  i855,  d’une 
hydropisie  volumineuse  des  membranes  synoviales 
des  deux  genoux.  Deux  applications  de  sangsues 
avaient  plutôt  diminué  les  douleurs  que  1 épanche- 
ment. Dix  jours  après  1 invasion  du  mal , le  médecin 
ordinaire  du  malade  lui  conseilla  les  bains  russes, 
avec  douches  de  vapeur.  11  en  prit  ainsi  huit  de 
suite,  transpirant  beaucoup  après  chaque  bain.  L’é- 
panchement que  l’on  voyait  diminuer  de  jour  en 
jour,  était  entièrement  résorbé  après  douze  bains 
d’étuve. 


Guérison  d'anasarque  ou  livdropisie  de  la  peau. 

Observation.  Madame  veuve  Chevalier,  âgée  de 
38  ans,  d’un  tempérament  sanguin  et  lymphatique, 
avait  eu  pendant  sa  vie  quelques  atteintes  de  rhu- 
matisme, et  transpirait  très  difficilement.  Après 
deux  jours  passés  en  diligence,  celle  dame  éprouva 
de  légères  douleurs  qui  se  dissipèrent  en  peu  de, 
joins;  mais  h peau  et  le  tissu  cellulaire  s’inHIl rèreni 
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par  toul  le  corps,  excepte  le  cou  et  la  tète.  Celle  Iiy- 
dropisie  de  la  peau  avait  depuis  huit  jours  résisté 
aux  tisanes  sudorifiques  , lorsque  la  malade  vint 
prendre  les  bains  russes,  dans  l’automne  de  i854- 
Ce  fut  seulement  au  cinquième  bain,  que  la  tran- 
spiration devint  assez  abondante.  La  malade  prit 
douze  bains  de  suite,  élevant  la  température  assez 
haut , et  se  couchant  pendant  demi-heure  après 
chaque  bain.  Au  dix-huitième , l’hydropisie  avait 
complètement  disparu,  et  la  peau  reprit  ses  fonc- 
tions avec  la  plus  grande  régularité. 

Guérison  d'une  ascite  où  Iiydropisie  du  ventre. 

Observation.  Madame  de  Beauehêne , âgée  de 
ans,  d’une  constitution  lymphatique  , a la  suite 
d’une  inflammation  chronique  des  intestins  , et 
de  la  suppression  des  règles,  lut  atteinte  d une  hy- 
dropisie  intestinale.  Depuis  six  mois,  l'épanchement 
augmentait  peu  à peu,  le  ventre  tendu  faisait  sentir 
des  Ilots  de  liquide  à la  pression,  la  peau  était  sèche, 
les  urines  rares,  et  la  soif  habituelle.  Apres  a\ou 
employé  les  purgatifs  et  les  boissons  sudorifiques, 
qui  avaient  procuré  peu  de  diminution  dans  1 épan- 
chement , et  avaient  reveille  1 irritation  intesti- 
nale, cette  dame  prit  d’abord  vingt  bains  d étuve, 
dans  le  mois  d’août  i8:>5.  Le  ventre  devenu  plus 
souple  avait  diminué  d un  tiers  de  volume  ; nous 
prescrivîmes  de  l’eiu  nitrée  pendant  1 usage  des 
bains.  Après  avoir  passé  huit  jours  a la  campagne  , 
la  malade  prit  encore  vingt-deux  bains,  pendant 
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les  mois  de  septembre  et  d octobre.  L bydropisie 
avilit  disparu  complètement  par  le  rétablissement 
des  urines  cl  de  la  transpiration  naturelle. 

Monsieur  le  docteur  Rapou  cite  plusieurs  guéri- 
sons d hydrocèles,  et  le  docteur  Itard,  la  cure  de 
deux  enfans  hydrocéphales,  par  les  bains  d étuve. 
Nous  n avons  pas  eu  occasion  de  traiter  cette  der- 
nière maladie;  mais  le  peu  d exemples  que  nous  ve- 
nons de  donner,  doit  suffire  pour  faire  comprendre 
l efficacité  des  bains  russes  et  orientaux  contre  les 
hvdropisies. 
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CHAPITRE  VI. 


ni:. S MALADIES  DE  POITRINE  TRAITEES  PAR  LES  BAINS  RL’SSEi 
ET  ORIENTAUX-. 


Les  affections  de  poitrine  sont  très  fréquentes- 
dans  nos  climats  inconstans,  où  les  variations  atmo- 
sphériques troublent  sans  cesse  1 harmonie  qui  doit 
régner  entre  la  peau  et  les  organes  respiratoires. 
L’action  directe  de  l’air  froid  est  sans  doute  une  des 
causes  des  affections  de  poitrine  ; mais  la  plus  ordi- 
naire et  la  plus  puissante  est  la  gène  ou  la  suppres- 
sion des  fonctions  de  la  peau.  Personne  n’ignore 
les  relations  intimes  qui  existent  entre  1 organe  cu- 
tané et  la  membrane  muqueuse  qui  tapisse  les  voies 
aériennes  ; tout  le  monde  sait  aussi  que  la  suppres- 
sion brusque  de  la  transpiration  entraîne  presque 
nécessairement  une  affection  pulmonaire  plus  ou 
moins  grave.  Il  ne  nous  sera  donc  pas  difficile  de 
faire  comprendre  la  vertu  curative  des  bains  d’é- 
tuve contre  cette  classe  de  maladies,  puisqu’ils  réta- 
blissent si  puissamment  les  fonctions  de  la  peau. 

Nous  avons  démontré  que  l’usage  diététique  dc> 
bains  d’étuve  prévenait  les  maladies  de  poitrine.  A 
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1 appui  de  celle  vérité,  nous  avons  cité  I exemple 
des  Orientaux  et  des  Russes  , qui  , vivant  dans  des 
e.imats  opposes,  lien  sont  pas  moins,  au  rapport 
de  Fimony,  de  Sancliès , de  plusieurs  autres  méde- 
cins et  voyageurs  célèbres,  presqu  exempts  des  ailèe- 
iions  pulmonaires,  à cause  de  l’usage  fréquent  de 
leurs  bains  de  transpiration.  Il  ne  nous  reste  plus 
(J  u a examiner,  parmi  les  maladies  qui  nous  occu- 
pent., celles  que  I on  peut  traiter  avec  succès  par 
cette  méthode  thérapeutique. 

« Le  rhume  de  cerveau  récent  ou  chronique  , dit 
n le!)  Christian-Hille,  les  inflammations  de  la  çor^e, 
» les  rhumes  de  poitrine  ou  catarrhes  pulmonaires, 
» et  le  commencement  des  maladies  phthisiques  mu- 
» queuses  ou  tuberculeuses,  trouvent  dans  le  bain 
» de  vapeur  russe  un  excellent  remède;  non  seule- 
» ment  par  les  effets  directs  de  la  vapeur  sur  les 
«causes  de  la  maladie,  mais  encore  en  établissant 
» une  révulsion  forte  vers  la  peau.  « (Diss.  su  r/es 
bains  russes  , Dresde  , 1829.  ) 

« L expérience  a démontré  jusqu  à l’évidence  , 
« ajoute  le  docteur  Meyer  , que  les  bains  de  vapeur 
» russes  sont  d’une  efficacité  incontestable  contre 
« les  maladies  des  organes  de  la  respiration  : telles 
« qu  affections  catarrhales,  rhumes  opiniâtres  de  poi- 
» trine  ou  de  cerveau,  contre  la  toux,  l’oppression 
« de  la  poitrine,  1 enrouement , l’extinction  de  la 
» voix,  la  sécheresse  de  la  gorge,  etc.  « (Diss.  sui 
tes  bains  russes , art.  ô,  Wurburg,  1829.) 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  dans  la 
nomenclature  des  maladies  (le  poitrine  traitées  avec 
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succès  par  les  bains  russes,  nous  passons  sous  silence 
la  pleurésie,  la  pneumonie,  l'asthme,  les  crache- 
mens  de  sang,  la  phthisie,  parce  que,  comme  nous 
le  dirons  plus  tard  , les  bains  russes  doivent  être 
proscrits  dans  le  traitement  de  ces  affections  arri- 
vées à un  certain  degré  d intensité. 

La  cause  des  maladies  pulmonaires  dont  les  mé- 
decins allemands  viennent  de  nous  donner  l’énumé- 
ration , nous  explique  leur  guérison  par  les  bains 
d'étuve.  Lorsque  le  froid  ou  l’humidité  ont  sus- 
pendu la  transpiration,  refoulé  vers  la  poitrine  une 
partie  du  sang  qui  circule  à la  périphérie  du  corps  , 
il  y a nécessairement  congestion  , inflammation  des 
organes  respiratoires.  Dans  le  bain  d’étuve  , la  va- 
peur émolliente  que  le  malade  respire  profondé- 
ment calme  l’irritation  interne,  la  transpiration  se 
rétablit , tandis  que  les  frictions  , la  fustigation  dé- 
tournent la  congestion  sanguine , en  appelant  dans 
toute  la  peau  une  surabondance  de  sang. 

Est-il  contre  ces  maladies  une  médecine  plus  phy- 
siologique , un  remède  plus  direct  et  plus  acid  ? 
oserait-on  lui  comparer  l’action  faible  et  indirecte 
des  tisanes  émollientes , et  certains  révulsifs  dont 
l’action  est  ordinairement  si  bornée  ? 

La  marche  que  suivent  les  affections  de  poitrine 
pour  arriver  à leur  guérison , est  assez  générale- 
ment la  même.  Si  elles  débutent,  elles  disparaisenl 
d ordinaire  avec  une  promptitude  remarquable.  Si 
elles  ont  déjà  quelque  durée  , elles  augmentent 
parfois  dans  les  premiers  bains  pour  céder  bientôt. 
Quand  elles  sont  très  chroniques,  le  plus  fréquent 
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et  lopins  favorable  de  tous  les  effets  csl  de  les  voir 
revenir  à I état  aigu. 

Dans  le  cas  où  1 inflammation  est  assez  forte,  une 
saignée  locale  ou  générale  est  souvent  utile  avant  lu- 
sage  des  bains.  Le  malade  doit  rester  pendant  une 
bonne  part  ie  de  son  bain  à une  température  modérée 
de  54  a 56  degrés  R , et  respirer  profondément  la  va- 
peur émolliente  qui , en  pénétrant  directement  dans 
les  conduits  aériens  et  les  cellules  pulmonaires,  dé- 
tache les  mucosités  qui  les  tapissent  , facilite  lcx- 
pectoralion,  et  calme  1 irritation  interne.  Viennent 
ensuite  les  frictions  et  la  fustigation  , qui  ont  pour 
but  d’activer  la  circulation  vers  la  peau  et  les  extré- 
mités. Vers  la  fin  du  bain  le  malade  portera  rapide- 
ment la  température  à 58  ou  40  degrés  , terminera 
par  les arrosemens  d’eau  tiède  ou  mitigée,  pour  aller 
se  jeter  sur  le  lit  de  repos  où  il  s’enveloppera  d’une 
couverture  de  laine  pour  faciliter  la  transpiration  et 
la  réaction  extérieure.  Afin  de  suppléer  aux  arro- 
semens d’eau  froide  qui  modèrent  la  circulation  cé- 
rébrale , le  malade  maintiendra  sur  le  front  et  les 
yeux  une  éponge  imbibée  d’eau  fraîche  pendant 
toute  la  durée  du  bain.  11  ne  doit  quitter  l’établis- 
sement que  parfaitement  sec  et  assez  chaudement 
vêtu. 


Des  maux  (le  gorge,  des  cnroiicmcns  , des  extinctions 
et  des  embarras  de  la  voix. 

Lorsque  ces  affections  dépendent  de  I action  du 
froid  qui  a irrite  localement  la  gorge,  ou  gêné  le> 
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fonctions  de  la  peau  , les  bains  russes  en  triomphent 
avec  une  facilité  souvent  remarquable. 

« Il  y a vraiment  du  bonheur  , dit  le  docteur 
» Schmidt,  à voir  avec  quelle  promptitude  les  bains 
» russes  opèrent  sur  l’enrouement.  Ils  méritent  dans 
» ce  cas  la  préférence  sur  tout  autre  remède.  Une 
» grande  irritabilité  de  la  gorge  qui  à limpression 
» de  l’air  froid  produit  une  extinction  de  voix,  est 
» guérie  par  quelques  bains  russes,  pris  même  en  hi- 
» ver,  sans  qu’il  en  reste  la  moindre  trace.  » ( Diss. 
sur  les  bains  russes  , Berlin  1824.) 

L’expérience  confirme  chaque  jour  le  témoi- 
gnage de  ce  médecin  distingué  ; car,  il  n’est  pas  rare 
d’entrer  dans  une  étuve  avec  un  enrouement  ou  une 
extinction  de  voix  encore  récente,  et  d’en  être  dé- 
barrassé le  même  jour  ou  le  lendemain. 

Les  bains  russes  ont  également  une  action  remar- 
quable  sur  la  voix  des  chanteurs,  lorsqu’elle  est  voi- 
lée par  certaines  mucosités  grisâtres  accumulées  dans 
l’arrière-gorge.  L expectoration  de  ces  filets  muqueux 
s’opère  facilement,  et  la  voix  qui  semble  s’être  dé- 
veloppée par  une  plus  grande  extension  du  tissu  pul- 
monaire et  des  muscles  assouplis  de  la  poitrine,  vend 
des  sons  plus  purs  et  plus  sonores.  Nous  avons  eu 
souvent  occasion  de  faire  cette  observation  chez  plu- 
sieurs artistes  distingués , qui  venaient  prendre  les 
bains  russes  chaque  fois  que  les  sons  de  leur  voix 
étaient  voilés  , ou  lorsqu’ils  devaient  remplir  un 
rôle  fatigant.  Ils  nous  ont  souvent  répété  qu’apres 
l'usage  du  bain  russe  les  sons  sortaient  de  leur  poi- 
trine sans  effort. 
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Dans  toutes  ces  circonstances,  l'administration 
du  bain  ne  dillere  en  rien  des  règles  que  nous  ve- 
nons de  tracer  dans  le  chapitre  précèdent. 

Guérisons  d’affections  de  la  gorge. 

11  n est  rien  d aussi  fréquent  que  la  guérison  des 
alléchons  île  la  gorge  par  les  bains  russes.  Nous  ne 
citerons  que  quelques  cas  pour  servir  d’exemples. 

Observation.  Monsieur  Boutin,  propriétaire, 
d une  constitution  sanguine,  âgé  de  55  ans,  fut  at- 
teint d un  assez  violent  mal  de  gorge,  le  lendemain 
d une  chasse  où  il  avait  été  pendant  plusieurs  heures 
exposé  à une  pluie  froide.  Depuis  trois  jours,  l’in- 
flammation de  la  gorge  faisait  des  progrès  assez  ra- 
pides, la  déglutition  était  difficile  et  douloureuse, 
lorsque  le  malade  vint  prendre  les  bains  russes,  au 
mois  de  novembre  i <S 5 5 . IJ  en  prit  cinq  de  suite; 
au  second  bain,  une  douche  de  vapeur  fut  prome- 
née pendant  quelques  minutes  sur  les  extrémités  in- 
férieures. Le  mal  de  gorge  lut  complètement  dis- 
sipe au  cinquième  bain. 

Observation.  Monsieur  Sébire,  avocat  à la  coin- 
royale,  ayant  pris  froid  k la  suite  d’une  plaidoirie 
fatigante,  éprouva  une  extinction  de  voix,  qui  lui 
permettait  à peine  de  se  faire  entendre.  Dès  le  len- 
demain, il  prit  un  bain  russe,  le  surlendemain,  un 
second,  et  put,  au  troisième  jour,  reprendre  ses 
travaux  du  palais. 
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Observation.  Monsieur  Coudère,  jeune  artiste 
distingué,  s étant  livré  avec  ardeur  aux  exercices 
du  chant,  éprouvait  depuis  quelque  temps  des  em- 
barras dans  la  voix  Des  mucosités  accumulées  dans 
l'arrière-gorge,  voilaient  parfois  les  sons.  Par  1 usage 
assez  régulier  des  bains  russes,  d parvint  bientôt  a 
dissiper  celte  irritation  de  la  gorge,  à se  débarrasser 
des  mucosités,  et  à recouvrer  tousses  moyens  et  la 
pureté  de  sa  voix. 


Des  rhumes  de  cerveau  et  de  poitrine , ou  des  catarrhes 
aigus  et  chroniques. 


Nous  venons  de  voir  que  les  rhumes  de  cerveau 
et  de  poitrine  sont  au  nombre  des  maladies  des  or- 
ganes respiratoires,  contre  lesquelles  les  médecins 
allemands  préconisent  les  bains  russes.  « Fui  cilet, 
» ajoute  le  docteur  Schmidt,  il  n’y  a pas  déplus 
» puissant,  ni  de  plus  prompt  remède  que  les  bains 
» russes  contre  les  toux  catarrhales.  Ils  agissent  sur- 
» tout  d’une  manière  remarquable,  dans  les  ca- 
» tarrhes  obstinés  et  les  rhumes  de  cerveau  rebelles. 
» Il  est  étonnant  de  voir  avec  quelle  promptitude 
» les  voies  n;  sales,  fermées  depuis  des  années,  sont 
» ouvertes  de  telle  sorte,  que  la  respiration  pai  le 
» nez  , dont  on  avait  presque  perdu  l’usage,  s’opère 
» avec  la  plus  grande  facilité.  » ( Piss.  sur  les  bains 
russes  , Ferlin  , 1 8?/| . ) 

L’action  émolliente  de  la  vapeur  qui  pénètre  dans 
tons  les  conduits  de  la  respiration  , le  rétablissement 
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des  fonctions  de  la  peau,  et  la  dérivation  des  fluides 
circulatoires  vers  la  périphérie  du  corps,  sont, 
avons-nous  dit,  les  trois  principaux  phénomènes 
qui  nous  expliquent  ces  heureux  résultats. 

Dans  les  rhumes  de  cerveau  , il  faut  respirer  la 
va  peut  pai  le  nez,  et  n user  que  des  arrosemens 
d eau  tiede  sur  la  tête.  Contre  les  catarrhes  de  poi- 
trine, l'aspiration  profonde  de  la  vapeur  à 55  de- 
grés, dans  les  cas  aigus,  elà/,o  degrés,  quand  l'af- 
fection est  chronique,  est  toujours  indiquée.  Les 
frictions  et  la  fustigation  aux  extrémités,  sont  aussi 
1res  Utiles;  mais,  comme  nous  l’avons  déjà  fait 
remarquer,  on  ne  doit  recourir,  à la  fin  du  bain, 
qu'aux  arrosemens  d’eau  mitigée,  et  faire  coucher 
le  malade  pendant  20  minutes,  pour  activer  la 
réaction  externe.  11  est  très  avantageux  de  prendre 
'les  bains  le  plus  régulièrement  possible,  afin  que  , 
dans  l’intervalle  de  l’un  à l’autre,  la  peau  reste  tou- 
jours sous  leur  influence. 

La  guérison  des  affections  catarrhales  suit  une 
marche  dépendante  de  leur  durée.  Il  est  rare  qu'il 
faille  plus  de  deux  ou  trois  bains  russes,  pour  dis- 
siper un  rhume  qui  commence.  S'il  a déjà  quelque 
temps  d existence,  l'expectoration  augmente  ordi- 
nairement. pendant  les  premiers  bains;  mais  elle  ne 
tarde  pas  à se  dissiper  avec  l’irritation  pulmonaire. 
Car  dans  cette  époque  de  crise,  le  rhume,  au  lieu 
de  mettre  huit  ou  dix  jours  à parcourir  sa  période 
inflammatoire,  est  arrivé  à son  apogée  dans  un  laps 
de  temps  beaucoup  plus  court. 

ï.orsfj i le  le  catarrhe  est  l,  ,\s  chi  , Il  <|e- 
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mande  beaucoup  plus  de  temps,  et  par  conséquent 
plus  de  persévérance  pour  en  obtenir  la  guérison. 
Il  faut  respirer  la  vapeur  aromatisée  à une  assez 
haute  température,  afin  de  modifier  la  vitalité  de 
la  membrane  interne  qui  tapisse  les  bronches,  et 
de  chercher  à faire  passer  le  catarrhe  chronique  à 
l’état  aigu.  C’est  ce  qui  arrive  dans  la  généralité  des 
cas,  après  un  certain  nombre  de  bains  d’étuve  , et 
c'est  aussi  le  symptôme  le  plus  favorable  pour  la 
rapidité  et  la  durée  de  la  guérison. 

Au  lieu  de  recourir  aux  applications  de  vésica- 
toires ou  de  cautères  , qui  agissent  sur  une  surface 
très  circonscrite,  n’a-t-on  pas  plus  davantage  de 
combattre  les  affections  catarrhales  par  les  bains 
d’étuve , qui  agissent  à la  fois  directement  «à  1 inté- 
rieur, et  puissamment  à 1 extérieur? 

Le  plus  utile  conseil  que  nous  puissions  donner 
aux  personnes  sujettes  aux  rhumes  de  cerveau  et  de 
poitrine,  est  d’attaquer  promptement  ces  affections, 
et  de  suivre  l’usage  diététique  des  bains  russes  et 
orientaux,  au  moins  une  fois  par  semaine,  surtout 
en  hiver.  Car,  eu  entretenant  ainsi  les  fonctions  de 
la  peau,  on  prévient  sûrement  ces  fréquentes  irri- 
tations de  poitrine. 


GUÉRISONS  DE  RHUMES. 

La  guérison  des  rhumes  de  cerveau  et  de  poitrine 
par  les  bains  dctuve,  est  un  fait  constant  et  jour- 
nalier. Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  à multi- 
plier ici  les  exemples. 
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Guérison  de  rhume  de  cerveau  aigu. 

Observation . Monsieur  Simon,  négociant,  ci  un 
tempérament  sanguin  , après  deux  nuits  passées  en 
diligence,  où  il  avait  ressenti  un  grand  froid  aux 
pieds,  fut  atteint  d’un  rhume  de  cerveau  des  plus 
violens.  Il  eut  recours  aux  bains  russes  dont  il  avait 
I habitude.  Trois  bains  d’étuve,  accompagnés  delà 
douche  de  vapeur  sur  les  pieds,  ont  complètement 
dissipé  ce  rhume  de  cerveau. 

Guérison  de  rhume  de  cerveau  chronique. 

Observation . Monsieur  Sivial,  entrepreneur,  âgé 
de  44  ans>  ^yant  habité  trop  tôt  une  maison  récem- 
ment bâtie,  avait  depuis  deux  ans  un  rhume  de  cer- 
veau, accompagné  d'un  écoulement  de  mucosités 
épaisses  qui  répandaient  parfois  une  odeur  désa- 
gréable. Après  avoir  tenté  inutilement  plusieurs  re- 
mèdes pour  se  débarrasser  de  cette  incommodité, 
le  malade  vint  aux  bains  russes  au  mois  d’août  i 85f>. 
Les  huit  premiers  bains  firent  augmenter  l’écoule- 
ment du  nez,  en  le  rendant  beaucoup  plus  limpide. 
Au  douzième  bain,  il  était  beaucoup  diminué  et  ne 
répandait  aucune  mauvaise  odeur.  Vingt-cinq  bains, 
pris  dans  l’espace  d’un  mois  et  demi , ont  tari  l’écou- 
lement. et  guéri  ce  rhume  de  cerveau  chronique. 
Le  malade  a continué  les  bains  russes  comme  moyen 
préservatif,  et  depuis,  relie  affection  ne  s’est  pas 
renouvelée. 


Guérisons  de  rhumes  de  poitrine  aigus. 


Observation.  Monsieur  Godart,  négociant,  âgé 
de  26  ans,  d’une  constitution  sanguine,  s’enrhuma 
fortement  au  sortir  d’un  hal  masqué,  au  mois  de 
janvier  1 855.  La  toux,  presque  continuelle,  11e  lui 
permettait  pas  de  repos.  Le  surlendemain,  il  vint 
prendre  un  bain  russe,  en  prit  un  second  le  jour 
suivant,  et  fut  entièrement  guéri. 

Observation.  Madame  Cousin  était  fortement  en- 
rhumée depuis  quinze  jours,  sans  qu'aucune  tisane 
émolliente  eût  pu  calmer  sa  toux  déchirante.  Elle 
vint  prendre  les  bains  russes,  au  mois  de  février 
i855.  Les  deux  premiers  bains  augmentèrent  la 
toux  et  l’expectoration,  pendant  trois  jours;  mais 
au  quatrième,  le  rhume  avait  considérablement  di- 
minué. 11  fallut  cependant  six  bains,  pour  guérir 
complètement,  ce  rhume  opiniâtre. 


Guérisons  de  catarrhes  chroniques. 


Observation.  Monsieur  Balme,  d’un  tempéra- 
ment sanguin,  d’un  âge  mûr,  était  sujet,  depuis 
plusieurs  années,  à des  catarrhes  chroniques,  qui 
se  réveillaient  avec  plus  d’énergie  dans  les  saisons 
froides  et  pluvieuses.  Pris  d’une  nouvelle  attaque  de 
catarrhe,  au  commencement  de  l’hiver  de  i85(>,  le 
malade,  qui  avait  en  vain  tenté  plusieurs  moyens, 
eut  recours  aux  bains  russes.  Pendant  les  six  pre- 
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miers  bains,  l irritation  et  l'expectoration  augmen- 
tèrent. Le  catarrhe  passa  de  l'état  chronique  à l’état 
aigu;  au  douzième  bain  , les  symptômes  d irritation 
étaient  bien  calmés;  après  quinze  bains,  il  ne  restait 
presque  plus  d’expectoration  ; en  vingt-cinq  bains, 
la  guérison  lut  complète.  Le  malade  continua  cepen- 
dant les  bains  comme  moyen  hygiénique  et  préser- 
vatif, pendant  tout  Limer. 

Observation.  Monsieur  Chéreau,  officier  en  re- 
traite, âgé  de  52  ans,  avait  un  catarrhe  chronique, 
depuis  longues  années.  Une  toux  déchirante  et  habi- 
tuelle n’avait  pas  cédé  aux  vésicatoires,  aux  cau- 
tères, en  un  mot,  à tous  les  révulsifs  et  à tous  les 
traitemens  possibles.  Il  commença  les  bains  russes, 
au  mois  d’octobre  i835.  Dès  les  premiers  bains, 
l’expectoration  devint  plus  abondante  et  plus  facile; 
après  douze  bains  pris  de  suite,  les  nuits  étaient 
calmes.  Au  vingtième  bain,  il  y eut  une  recrudes- 
cence, le  catarrhe  passa  à l’état  aigu.  Dès  cette  épo- 
que , la  maladie  marcha  assez  rapidement  vers  sa 
guérison  ; car  au  trentième  bain , il  ne  restait  presque 
plus  de  trace  de  catarrhe  que  le  matin.  Le  malade 
porta  cependant  le  nombre  de  ses  bains  jusqu’à  qua- 
rante, pour  obtenir  une  guérison  radicale. 

De  la  pneumonie,  de  la  pleurésie  et  de  la  phthisie. 

Nous  avons  dit  que  les  bains  russes  et  orientaux 
prévenaient  ces  maladies  inflammatoires  du  poumon 
plutôt  qu’ils  ne  les  guérissaient.  La  raison,  nous 
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l avons  cherchée  ilans  la  révulsion  extérieure  et  dans 
l’entretien  des  fonctions  de  la  peau  ; la  preuve,  nous 
l’avons  trouvée  chez  les  peuples  de  l’Orient  et  de  la 
Russie,  où  ces  graves  maladies  de  poitrine  sont 
beaucoup  plus  rares  que  dans  nos  contrées.  Nous 
avons  fait  observer  aussi  qu  il  fallait  être  très  pru- 
dent dans  cette  circonstance,  où  l’on  doit  toujours 
craindre  d’augmenter  1 affection  en  activant  la  cir- 
culation générale. 

Aux  premiers  débuts  d’une  pleurésie,  et  d’une 
pneumonie,  on  peut , à l’aide  des  bains  d étuve  , les 
faire  avorter  par  la  prompte  révulsion  qui  s'opère  à 
l’extérieur.  « Ces  bains  ont  quelquefois  fait  cesser 
» les  symptômes  d’une  irritation  intérieure,  sem- 
» blables  à ceux  de  la  phthisie , et  qui  sans  doute 
» ne  dépendaient  que  d’un  état  de  sécheresse  de  la 
« peau.  » (. Dict . des  sciences  medicales , tome  2, 
page  53.) 

Nous  en  dirons  autant  de  certains  points  doulou- 
reux de  la  plèvre,  qui  cèdent  assez  facilement  aux 
bains  d’étuve,  accompagnés  de  la  douche  de  vapeur. 
Mais  dès  que  l’inflammation  des  poumons  ou  de 
leur  enveloppe  a déjà  parcouru  une  partie  de  sa  pé- 
riode inflammatoire,  ou  qu’il  y a épanchement,  nous 
croyons  imprudent  de  recourir  aux  bains  d’étuve, 
ainsi  que  dans  les  cas  de  phthisie,  où  il  y a déjà  for- 
mation des  tubercules,  ou  crachement  de  sang.  11 
est  évident  qu’ils  seraient , dans  ce  dernier  cas  sur- 
tout , des  plus  nuisibles,  et  qu'on  doit  de  préférence 
recourir  aux  antiphlogistiques. 
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(uiérisons  d’un  point  pleurétique. 

Observation.  Madame  Léger,  d une  constitution 
ncrvoso-sanguinc,  âgée  de  5o  ans,  avait  eu  , au  mois 
de  décembre  1834,  une  fausse  pleurésie  qui  avait 
C(‘dé,  en  quinze  jours,  à un  traitement  antiphlogis- 
lique.  Dès  cette  époque,  la  malade  avait  conservé 
dans  le  côté  droit  de  la  poitrine  un  point  pleuré- 
tique assez  douloureux.  Au  mois  de  juin  i835,  la 
malade  prit  douze  bains  d étuve,  avec  massage  et 
douche  de  vapeur  sur  le  point  douloureux;  elle  se 
trouva  entièrement  guérie. 

O 


Observation.  Monsieur  Daniel , conunis-vova- 
geur,  d’un  tempérament  sanguin,  âgé  de  33  ans, 
avait  eu  deux  fluxions  de  poitrine,  1 une  dans  1 hiver 
de  i834,  et  l’autre  dans  l’automne  de  i835.  Au 
mois  de  décembre  de  1 année  i836,  en  arrivant  à 
Paris,  a la  suite  d un  long  voyage,  il  se  vit  menacé 
d une  nouvelle  attaque  de  pleurésie.  Le  malade  vint 
nous  consulter;  nous  lui  conseillâmes  quelques 
bains  d étuve,  avec  des  arrosernens  d eau  tiède.  La 
réaction  fut  forte  vers  la  peau,  et  tous  les  symptô- 
mes avant-coureurs  de  la  pleurésie  se  dissipèrent  en 
six  bains. 
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CHAPITRE  VH. 


DES  MALADIES  DES  ORGANES  DIGESTIFS,  TRAITEES  PAR  LES  BAIN’" 
RL’SSES  ET  ORIENTAUX. 


Les  maladies  des  organes  digestifs  sont  dues  par- 
ticulièrement aux  écarts  de  régime  qui , en  exagé- 
rant les  fonctions  du  canal  alimentaire,  déterminent 
une  inflammation  plus  ou  moins  forte.  La  plupart 
de  ces  alfections  peuvent  être  traitées  avec  succès 
par  les  bains  russes  et  orientaux.  « Lorsqu’on 
» tombe,  dit  Sanchès,  dans  quelques  maladies  qui 
» ont  leur  siège  dans  l’estomac,  telles  que  ies  dé- 
» goûts  pour  les  alimens,  les  digestions  difficiles, 
» suivies  de  pesanteur,  de  vomissemens,  de  vents, 
» de  rapports,  de  coliques,  de  dévoiement  ; il  faut 
» faire  usage  des  bains  de  vapeur,  avec  des  frictions, 
» chaque  jour,  pendant  un  mois,  six  semaines.  » 
( Mémoire  de  la  société  royale  de  médecine , 1779.) 

Défaut  d’appétit,  paresse  d’estomac  , dégoût , excès 
de  table , etc. 

Sans  qu’il  y ait  encore  inflammation  gastrique, 
il  est  beaucoup  de  personnes  qui  manquent  d appé- 
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i il , éprouvent  îles  dégoûts , des  rapports,  ou  dont 
les  digestions  sont  longues  cl  incomplètes.  Dansions 
ccs  cas,  on  peut  recourir  avec  «avantage  aux  bains 
russes.  « Il  est  faux  de  dire  que  les  bains  russes  trou- 
» blcnl  la  digestion,  dit  le  docteur  Schmidt;  clic 
» est  au  contraire  extraordinairement  activée  par 
» les  frictions  du  ventre.  Ceux  qui,  après  le  repas, 
» ont  des  flatuosités  ou  des  gonflemens  du  ventre, 
» peuvent  prendre  hardiment  les  bains  russes,  cer- 
» tains  d être  bientôt  délivrés  de  ces  incommodités.  » 
Diss.  sur  les  bains  russes , Berlin,  1824.  ) 

Un  fait  certain  et  journalier,  c est  qu  ils  réveillent 
1 appétit  et  accélèrent  les  digestions,  en  augmentant 
la  sécrétion  des  sucs  gastriques.  Lorsque  1 estomac 
paresseux,  débilité,  n opère  qu  incomplètement  la 
nutrition,  il  faut  répéter  les  frictions  et  le  massage 
sur  les  parois  du  ventre,  et  faire  des  arrosemens 
froids  sur  la  tète.  Il  est  peu  de  baigneurs  qui  n’ac- 
cusent un  plus  grand  appétit  au  sortir  de  l’étuve. 

“ Après  quelques  excès  de  table,  dit  Je  docteur 
» Chevalier  de  Véring,  les  bains  russes  réparent 
» les  forces  d une  manière  extraordinaire.  » (Diss, 
sur  les  bains  russes , Vienne,  1828.) 

« Les  grands  repas,  les  excès  de  boissons  et  de 
» plaisirs,  dit  Saneliès,  produisent  une  langueur 
» dans  tout  le  corps,  et  suppriment  la  transpiration 
» insensible.  Qu  on  m indique  un  remède  aussi  ef- 
» ficace , pour  guérir  ces  indispositions,  que  le  bain 
» russe.  » (Mémoire  ailé , 177g.) 

Nous  ajouterons  a 1 autorité  de  ces  médecins,  I ex- 
périence; car  nous  avons  vu,  plusieurs  fois,  des 
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personnes  entrer  clans  l’étuve  dans  un  état  voisin  de 
I ivresse,  et  sortir  de  l’établissement  parla itement 
débarrassées  des  fumées  du  vin. 

On  objectera  sans  doute  que  les  bains  d’eau  trou- 
blent les  digestions;  nous  répondrons  ce  que  nous 
avons  déjà  répété  bien  des  fois  : les  bains  d’eau  (infè- 
rent essentiellement  dans  leurs  effets  des  bains  rus- 
ses. Une  autre  objection  plus  sérieuse,  e est  que  les 
bains  d’étuve,  en  activant  la  circulation  à la  péri- 
phérie du  corps,  privent  l’estomac  de  la  quantité  de 
sang  nécessaire  à la  coction  des  alimens.  Mais  si  l’on 
réfléchit  à l’activité  imprimée  à la  circulation  géné- 
rale, à la  sécrétion  plus  abondante  des  sucs  gastri- 
ques et  de  la  hile,  aux  mouvemens  que  les  frictions 
et  le  massage  des  parois  abdominales  impriment  au 
bol  alimentaire,  on  comprendra  facilement  l’aug- 
mentation des  fonctions  digestives. 

Néanmoins  on  ne  peut  pas  indistinctement,  et 
dans  tous  les  cas,  faire  usage  des  bains  russes  au 
sortir  de  table;  il  faut  déjà  en  avoir  pris  quelques- 
uns,  et  s’ètre  familiarisé  avec  leurs  pratiques.  En 
général , on  peut  les  prendre  peu  de  temps  après  les 
repas;  nous  avons  cru  remarquer,  cependant,  que 
le  lait  pur  se  digérait  assez  mal  dans  l’étuve. 


Pesanteurs  d’estomac. 

Observation.  Madame  Dublin,  âgée  de  2b  ans, 
d’un  tempérament  nerveux-lymphatique,  éprou- 
vait depuis  deux  ans  des  pesanteurs  d estomac.  Rare- 
ment elle  mangeait  avec  appétit,  et  la  digestion  de 
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la  petite  quantité  dalimens  quelle  prenait,  était 
longue  et  difficile.  Les  excitans,  les  apéritifs,  ayant 
mal  réussi  à la  malade,  elle  tenta  l’usage  des  bains 
russes.  Dès  le  cinquième,  elle  sentit  revenir  son 
appétit;  elle  les  continua,  cependant,  tout  le  mois 
d août  i855,  et  recouvra  entièrement  ses  facultés 


digestives.  Depuis,  l’usage  d’un  bain  russe  par  se- 
maine a suffi  pour  l’entretenir  dans  un  état  de  par- 
laite  santé. 


Digestions  laborieuses. 


Observation.  Monsieur  Nicot,  homme  de  cabi- 
net, âgé  de  45  ans,  d une  constitution  lymphatique, 
avait  depuis  cinq  ans  des  digestions  très  laborieuses. 
Cet  état  maladif,  entretenu  par  la  vie  sédentaire  , 
lut  combattu  avec  succès  par  les  bains  russes.  L’ap- 
pétit se  développa,  les  digestions  devinrent  faciles, 
après  vingt  bains.  Quelques-uns  pris  de  temps  en 
temps  ont  régularisé  les  fonctions  digestives. 

Observation.  A la  suite  d un  souper  qui  s était 
prolongé  toute  la  nuit,  quatre  célèbres  gastronomes 
vinrent  prendre  un  bain  russe,  presqu’au  sortir  de 
table,  et  dans  un  état  voisin  de  l ivresse.  Entrés  à 
notre  insu  dans  le  bain,  nous  blâmâmes  cette  im- 
prudence, quoique  les  personnes  fussent  depuis 
long-temps  déjà  familiarisées  a son  action.  Ce  11e  fut 
pas  sans  quelque  étonnement  (pie  nous  vîmes  ces 
quatre  Rogers-bon-lemps,  sortir  de  leur  bain  la  tète 
et  I estomac  parfaitement  libres.  Quelques  instant 


514  BAINS  RUSSES 

de  sommeil  achevèrent  de  les  rendre  a leur  étal  na- 
turel, et  leur  permirent  de  faire  face  à un  hou  dé- 
jeuner, au  sortir  de  l’établissement. 

Ce  fait  s est  répété  plusieurs  fois  depuis,  et  nous 
avons  toujours  vu  cesser  le  commencement  d ivresse. 
L’étuve  qui  avait  servi  était  remplie  d’émanations 
alcooliques.  En  citant  ces  observations  exactes,  nous 
ne  prétendons  pas  en  faire  une  règle  de  conduite; 
mais  seulement  établir  qu’en  général  les  bains  russes 
favorisent  les  digestions,  loin  de  les  troubler. 

Des  gastrites  et  des  entérites  aiguës. 

Lorsqu’il  y a prédisposition  à la  gastrite,  un 
commencement  d inflammation  des  organes  diges- 
tifs, les  bains  russes  et  orientaux  font  avorter  prom- 
ptement ces  inflammations  débutantes,  en  déplaçant 
la  congestion  sanguine,  par  la  révulsion  qu  ils  opè- 
rent sur  toute  la  périphérie  du  corps.  Mais  lorsque 
ces  inflammations  internes,  ayant  déjà  parcouru 
une  partie  de  leur  période,  sont  arrivées  à un  assez, 
haut  degré,  le  régime,  les  boissons  émollientes,  les 
applications  de  sangsues , sont  plus  utiles , et  doivent 
être  mis  en  usage  avant  les  bains  d’étuve,  dans  la 
crainte  que  l’activité  imprimée  aux  fluides  circula- 
toires n’augmente  les  accidens. 

Au  commencement  de  gastrites  inflammatoues, 
j ai  plusieurs  fois  usé  des  bains  d etuve  avec  succès. 
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Au  mois  (le  juillet  i855,  je  lus  pendu n l Lror 
jours  privé  d appétit,  éprouvant  fies  chaleurs  dans 
1 estomac;  ma  langue  chargée  d abord  devint  bien- 
tôt rougeâtre  à sa  pointe.  Un  peu  de  régime,  et  six 
bains  russes  ont  dissipé  complètement  cette  gastrite 
commençante. 


Guérison  de  gastrite  commençante. 

Observation.  Monsieur  Breton,  négociant,  âge 
de  28  ans,  d’un  tempérament  sanguin , avait  depuis 
six  jours  une  gastrite  aiguë.  Avant  d appliquer  les 
sangsues  qui  lui  avaient  été  conseillées , il  voulut  es- 
sayer les  bains  russes  qui  lui  avaient  déjà  réussi 
contre  plus  d une  indisposition.  Il  se  mit  au  régime, 
et  après  huit  bains  , pris  dans  1 espace  de  douze 
jours,  sa  gastrite  avait  complètement  cédé. 


Guérison  de  gastro-entérite  récente. 


Observation.  Mademoiselle  Corbeille,  âgée  de 
2.4  ans,  d’un  tempérament  lymphatique-bilieux, 
après  un  usage  immodéré  de  purgatifs,  fut  prise, 
au  printemps  de  i85j,  de  chaleurs  avec  légères 
douleurs  de  1 estomac  et  des  intestins,  de  fréquentes 
envies  de  vomir,  et  d’un  peu  de  diarrhée.  La  vie 
était  concentrée  sur  les  organes  digestifs,  la  peau 
habituellement  pâle  et  sèche  faisait  mal  ses  fonc- 
tions; la  malade  éprouvait  depuis  quelques  jours  de 
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légers  hissons,  lorsque  nous  lui  conseillâmes  les 
bains  russes,  cou  Ire  ces  acculons  peu  graves  encore. 
Après  les  six  premiers,  pris  à une  assez  douce  Leni- 
pérature,  la  peau  avait  recouvré  ses  fonctions;  les 
diarrhées  et  les  envies  de  vomir  avaient  cessé. 
Douze  bains  dissipèrent  tous  les  accidens  des  voies 
digestives;  l’appétit  revint , et  les  digestions  devin- 
rent faciles. 

Des  gastrites  et  des  entérites  chroniques. 

« Des  succès  dont  le  nombre  se  multiplie  chaque 
» jour,  dit  le  docteur  Rapou,  ne  permettent  pas 
» meme  à la  plus  aveugle  prévention  de  révoquer 
» en  doute  l’utilité  de  la  méthode  fumigatoire , dans 
» le  traitement  des  phlegmasies  aiguës.  Son  efficacité 
» dans  les  inflammations  chroniques,  repose  sur  des 

» bases  plus  solides  encore On  préférera,  toutes 

» choses  égales,  les  bains  à l’onentale  dans  les  affec- 
» lions  des  organes  digestifs.  » (Met /iode  fumiga- 
toire, tome  i,  pages  276  et  279.) 

Le  témoignage  de  ce  praticien  expérimenté  est  des 
plus  conformes  aux  faits  que  nous  avons  eu  occasion 
d’observer.  Car  si  nous  avons  recommandé  la  so- 
briété des  bains  d’étuve  dans  les  cas  d’inflammation 
aiguë  des  organes  digestifs  , nous  les  préconiserons 
contre  ces  affections  passées  à l’état  chronique,  lors 
que,  fixées  depuis  long-temps  sur  les  conduits  ali- 
mentaires, ( Iles  sont  devenues  en  quelque  sorte  une 
nouvelle  fonction.  Pour  modifier  puissamment  ce 
mode  de  vitalité  des  organes  digestifs,  pour  dissipei 
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celle  inllammalion  interne,  est- il  mie  indication 
plus  rationnelle,  que  <1  appeler  vers  la  peau  les  llui- 
des  circulatoires  qui  I cnlreliennenl  , que  de  régu- 
lariser ou  d activer  les  sécrétions  qui  président  aux 
phénomènes  de  la  digestion.  Personne  ne  contestera 
aux  bains  d étuve  cette  double  vertu,  quand  surtout 
ds  sont  accompagnés  de  frictions,  de  fustigation , 
ou  de  massage,  sur  toute  la  périphérie  du  corps. 
Mais  ce  travail  révulsif  ne  peut  s’opérer  que  d’une 
manière  lente  et  graduée;  le  malade  doit  donc  mettre 
beaucoup  de  persévérance  et  d exactitude  dans  l’u- 
sage de  ses  bains. 

Contre  les  affections  chroniques  des  intestins  , 
nous  recommanderons  particulièrement  les  frictions 
et  le  massage  des  parois  de  P estomac  et  du  ventre, 
afin  d imprimer  aux  paquets  intestinaux  divers  mou- 
vemens  ou  oscillations  qui  modifient,  leur  vitalité, 
activent  les  sécrétions  et  la  digestion  des  alimens. 
Dans  certains  cas  on  peut  recourir  avantageusement 
à la  douche  de  vapeur  locale.  Lorsqu’il  y a consti- 
pation opiniâtre,  les  Javemens  et  les  laxatifs  doivent 
être  mis  en  usage  sans  trop  compter  sur  l’action  des 
bains  d’étuve  pour  la  combattre. 

Les  premiers  pas  vers  la  guérison  sont  l’augmen- 
tation de  l’appétit  et  l’accélération  des  digestions: 
il  n’arrive  presque  jamais  que  la  gastrite  chronique 
revienne  à l’état  aigu  avant  son  entière  guérison. 

Dans  les  cas  d’altérations  organiques  du  tube 
digestif,  de  cancer  d’estomac,  de  tubercules  intes- 
tinaux, etc.,  on  doit  proscrire  les  bains  russes 
crainte  de  hâter  I issue  fatale. 
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Guérison  de  gastrite  chronique. 

Observation.  Madame  Bigot,  âgée  de  35  ans, 
d’une  constitution  sanguine  , était  affectée  depuis 
deux  ans  d’une  gastrite  dont  la  marche  lente  s était 
déclarée  par  des  digestions  incomplètes,  des  pesan- 
teurs d’estomac  , et  de  temps  en  temps  de  légers 
vomissemens.  Un  régime  lacté  suivi  pendant  un  an 
avait  calmé  ces  accidens , lorsqu’au  mois  de  mars 
1 835,  la  malade  fut  envoyée  aux  bains  russes  par 
son  médecin.  La  rougeur  de  l’extrémité  de  la  langue, 
la  chaleur  et  la  sensibilité  de  l’épigastre,  la  paresse 
des  digestions  persistaient  encore.  Cette  malade  sui- 
vit les  bains  avec  assez  de  régularité  pendant  deux 
mois.  Les  douze  premiers  augmentèrent  1 appétit 
et  facilitèrent  un  peu  les  digestions.  Au  vingtième  la 
sensibilité  et  la  chaleur  de  l’estomac  avaient  disparu. 
Cependant  la  langue  restait  blanchâtre  et  les  ali- 
mens  substantiels  passaient  encore  avec  peine.  La 
malade  continua  les  bains,  et  ce  ne  fut  qu  au  trente- 
sixième,  qu’elle  obtint  une  guérison  radicale.  Depuis 
elle  a repris  son  embonpoint  et  digère  avec  facilité 
toute  espèce  d’aliment. 


Guérison  de  gastro-entérite  chronique. 


Observation.  Monsieur  Achille  Robert,  négociant 
en  vins,  âgé  de  \\  ans,  d’un  tempérament  biheux- 
sanguin  , se  vit  obligé  de  quitter  son  commerce  par 
suite  d’une  gastro-entérite  qui  le  tourmentait  depuis 
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quatre  ans.  Après  avoir  répété  les  appliealions  de 
sangsues  rl  suivi  pendant  long-temps  un  régime 
sévère,  le  malade  eut  recours  aux  bains  russes  dans 
le  mois  de  décembre  1 83/j . Les  potages  de  fécules 
et  le  lait  avaient  été  pendant  un  an  la  nourriture 
habituelle  du  malade.  Lorsqu  il  commença  ses  bains, 
les  viandes  blanches  passaient  encore  avec  beaucoup 
de  peine  ; il  continua  son  régime  et  prit  d’abord 
quinze  bains  de  suite.  L appétit  avait  augmenté  peu 
a peu  , et  la  durée  des  digestions  s était  beaucoup 
abi  ’e gée.  La  douche  de  vapeur  fut  promenée  de 
temps  en  temps  sur  l’estomac  et  le  ventre  , le  mas- 
sage fut  également  employé.  Au  vingtième  bain  il 
y eut  une  évacuation  de  bile  assez  abondante  ; dès 
cette  époque  l’état  du  malade  s améliora  de  jour  en 
jour.  Après  quarante  bains  il  fut  entièrement  débar- 
rassé de  sa  gastro-entérite  , qui  l’avait  jeté  dans  une 
l>\  porondrie  désespérante. 

De  l’hépatite  légère  ou  jaunisse. 

Dans  les  cas  d’irritation  légère  du  foie,  accompa- 
gnée de  jaunisse  , on  peut  retirer  de  bons  elfets  des 
bains  russes  , pourvu  qu  il  n’y  ait  ni  inflammation 
vive,  ni  douleur,  ni  lésion  organique  du  foie.  La 
sécrétion  de  la  bile  ne  tarde  pas  à reprendre  son 
cours,  et  la  petite  quantité  qui  s’était  répandue  dans 
le  sanget  donnait  à la  peau  une  teinte  jaunâtre,  a bien- 
tôt disparu  par  les  selles  ou  les  urines.  On  ne  doit 
pas  négliger  l'usage  des  boissons  diurétiques. 


Guérisons  de  jaunisse  légère. 


( Observation . Monsieur  Duperray  fut  atteint  il  une 
légère  irritation  du  foie  , accompagnée  d une  jau- 
nisse assez  prononcée.  Sans  presque  rien  changer  à 
son  régime  et  à son  habitude  de  vie,  il  se  débar- 
rassa de  cette  affection  après  huit  bains  russes  et 
l’usage  de  boisson  nitrée. 

Observation.  Madame  Géfrois  , âgée  de  22  ans  , 
d’une  constitution  nervoso-lymphatique , avait 
depuis  deux  ans  la  peau  jaunâtre,  sans  cependant 
souffrir  du  foie.  Impatientée  de  traiter  sans  succès 
cette  jaunisse  légère  qui  ternissait  son  teint  natu- 
rel , cette  dame  suivit  les  bains  russes  pendant  deux 
mois,  et  retourna  en  province  où  elle  habitait, 
après  avoir  récouvré  sa  fraîcheur  première. 

DES  AFFECTIONS  NERVEUSES  DES  ORGANES  DIGESTIFS. 

DE  I./1  GASTRALGIE  , DES  CRAMPES  d’eSTOMAC  , DES  COLIQUES  INTESTI- 
NALES ET  VENTEUSES  , DES  ÉRUCTATIONS  , DES  VOMISSEMENS  , SPASMODI 
QUES  , ETC. 

Ces  irritations  nerveuses  des  organes  digestifs  sont 
dues,  pour  la  plupart , à l’abus  des  plaisirs  et  des  ex- 
citans  du  svstème  nerveux,  ou  succèdent  à une  at- 
taque du  choléra.  L’état  naturel  de  la  langue,  les 
douleurs  lancinantes  et  passagères,  1 absence  de  dou- 
leurs à la  pression  du  ventre  et  des  intestins,  sont 
autant  de  symplûmes  qui  distinguent  ces  névroses 
des  inflammations  gastriques  et  intestinales  avec  les- 
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quelles  nous  les  trouvons  souvent  confondues  dans 
le  inonde. 

Les  bains  russes  et  orientaux  combattent  avec 
succès  cette  classe  de  névroses. 

« Dans  beaucoup  de  cas  d’irritations  nerveuses  et 
» de  crampes  d’estomac  , dit  le  docteur  Schmidt , les 
» bains  russes  ont  été  non-seulement  caïmans,  mais 
» encore  parfaitement  curatifs.  » ( Dis  s.  sur  les  bains 
russes,  Berlin  i 1824.) 

« La  cardialgie  , ou  douleur  nerveuse  de  l’esto- 
» mac  , dit  le  docteur  Rapou  , le  vomissement  spas- 
» modique  et  toute  névrose  essentielle,  soit  dans 
» l’organe  principal , soit  des  autres  parties  de  l’ap- 
i)  pareil  digestif,  sont  efficacement  combattues  par 
» les  bains  d’étuve.  » ( Mét.  fumig.  , t.  2 ,p.  525.  ) 

Contre  ces  névroses  intestinales,  il  faut  répéter 
pendant  le  bain  les  frictions  et  le  massage  des  parois 
abdominales.  En  imprimant  ainsi  aux  viscères  gas- 
triques de  fréquentes  oscillations,  les  douleurs  de- 
viennent bientôt  moins  fortes,  les  digestions  plus 
régulières.  Au  commencement  du  traitement  , la 
douche  de  vapeur,  que  l’on  promène,  avant  le  bain 
général , sur  l’estomac  et  le  ventre  , détend  les  lilets 
nei  \ eux  conti  actes  douloureusement.  Lorsque  les 
pi  mcipaux  accidens  sont  dissipes,  on  a recours  aux 
arrosemens  froids  , qui  donnent  du  ton  au  système 
nerveux , et  corrigent  son  irritabilité.  Dans  les  cas 
rebelles,  la  douche  de  vapeur  alternée  avec  une 
douche  d'eau  froide  locale  , a déterminé  d’heu- 
reux effets.  Par  cette  méthode  perturbatrice  , nous 
sommes  parfois  arrivé  à dissiper  en  peu  de  temps  les 
. ‘21 
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irritalions  nerveuses  intestinales  les  plus  chroniques. 
Quanti  , sous  l inlluence  des  bains  , les  douleurs 
viennent  à augmenter  ou  à se  déplacer,  c’est,  comme 
dans  toutes  les  névralgies  , un  symptôme  favorable 
à la  guérison. 

Pendant  tout  le  cours  du  traitement,  le  malade 
doit  éviter  1 abus  des  plaisirs  vénériens,  les  excitans 
du  système  nerveux  , le  café,  le  thé,  le  vin  blanc, 
les  sauces  épicées , le  poivre,  etc. 


Guérison  de  gastralgie  avec  crampes  d'estomac. 

Observation.  Monsieur  de  Vilarge,  officier  , d’une 
constitution  nerveuse,  âgé  de  02  ans,  éprouvait  de- 
puis deux  années  des  crampes  et  des  élancemens 
nerveux  dans  l'estomac.  Le  moindre  écart  de  régime, 
une  nuit  passée  au  bal , réveillait  ces  crises.  Parfois 
l’estomac  se  ballonnait  ; les  médieamens  antispasmo- 
diques et  opiacés  avaient  été  mis  en  usage  avec  peu 
de  succès  pendant  six  mois,  lorsque  le  malade  vint 
prendre  les  bains  russes,  en  octobre  n855.  Les  fric- 
tions , le  massage  , et  de  temps  en  temps  les  douches 
de  vapeur  furent  d’abord  dirigées  vers  l’estomac.  Dès 
le  quinzième  bain  , cet  organe  ne  se  ballonnait  plus, 
les  douleurs  et  les  crampes  avaient  diminué  d’inten- 
sité ; le  malade  continua  ses  bains,  recourant  de 
temps  en  temps  à la  douche  de  vapeur  alternée  avec- 
la  douche  d’eau  froide.  La  guérison  fut  entière  après 
trente  bains,  pris  dans  l’espace  de  deux  mois.  En  sui- 
vant les  bains  comme  moyen  hygiénique,  le  malade 
n’a  eu  aucun  souvenir  de  sa  gastralgie. 


HT  0K1KNTAL  V 


ri.» 


Guérison  <le  gastralgie  avec  vomissemens  spasmodiques. 

Observation.  Madame  de  Moutrille  , d’un  tempé- 
rament nerveux,  ressentait  depuis  mi  an  de  violentes 
douleurs  nerveuses' de  1 estomac,  accompagnées  de 
vomissemens  spasmodiques  ou  d éructations.  L’épi- 
gastre était  assez  sensible  à la  pression  , les  digestions 
étaient  .troublées  par  de  fréquentes  crises.  Les  moyens 
ordinaires  de  la  médecine  n’ayant  obtenu  que  des 
soulagemens  momentanés,  un  de  nos  célèbres  pro- 
fesseurs lui  conseilla  les  bains  russes  , au  mois  d’aoùt 
t 854*  Dix  bains  avaient  dissipé  les  vomissemens.  La 
malade,  obligée  de  suspendre  son  traitement  pour  un 
voyage  d un  mois,  ressentait  encore  dans  la  région 
de  1 épigastre  des  douleurs  lancinantes  qui  cédèrent , 
avec  tous  les  accidensde  la  gastralgie  , à douze  autres 
bains  et  six  douches  de  vapeur. 


Guérison  d’une  irritation  nerveuse  de  l'estomac  et  des  intestins. 

Observation.  Monsieur  Clémenceau,  homme  de 
cabinet,  d’une  constitution  bilieuse  et  nerveuse, 
âgé  de  42  ans,  éprouva  une  violente  attaque  de  cho- 
léra , qui  exposa  sa  vie  pendant  huit  jours.  La  con- 
valescence de  cette  terrible  maladie  fut  des  plus  lon- 
gues; il  lui  était  resté  une  irritation  nerveuse  de 
I estomac  et  des  intestins,  souvent  accompagnée  de 
coliques,  de  diarrhée,  de  flatuosités;  en  un  mot, 
n 1 ^ ^ tait  dans  un  état,  de  souffrance 
presque  continuel.  Les  Iraitemens  divers,  secon 
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dés  par  un  régime  sévère,  avaient  échoué.  Le  ma- 
lade tenta  les  bains  d’étuve  russes,  an  mois  de  juin 
i 855,  et  les  suivit  avec  assez  d’assiduité  pendant 
trois  mois.  Au  vingtième  bain,  les  coliques  et  les 
diarrhées  avaient  disparu.  Les  cinq  bains  qui  suivi- 
rent, déterminèrent  un  débordement  de  bile  qui 
soulagea  beaucoup  le  malade.  Cependant,  il  restait 
encore  quelques  douleurs  lancinantes,  des  éructa- 
tions qui  cédèrent  peu  à peu  aux  douches  de  va- 
peur. Au  trente-cinquième  bain,  on  insista  davan- 
tage sur  les  arrosemens  froids;  il  fallut  cinquante 
bains,  pour  obtenir  une  guérison  radicale,  et  ren- 
dre au  malade  son  appétit,  ses  digestions,  et  son 
embonpoint  ordinaire. 

DU  CHOLÉRA  MORBUS 
traité  par  les  bains  russes  et  orientaux. 

Il  n’entre  pas  dans  notre  plan  de  disserter  sur  le 
eholéra-morbus , ni  de  décider  à quelle  classe  appar- 
tient cette  redoutable  maladie.  Est-ce  une  gastro- 
entérite, est-ce  une  névrose?..  Les  symptômes  ner- 
veux nous  ont  toujours  paru  prédominans.  Les 
crampes  douloureuses  dans  tous  les  membres,  les 
vomissemens  spasmodiques,  une  contraction  pro- 
fonde qui  resserre  la  région  épigastrique  comme  avec 
une  barre , puis  la  crampe  du  coeur,  nous  expliquent 
les  principaux  phénomènes  cholériques.  En  effet , 
le  cœur  contracté  ne  pousse  plus  avec  force  le  sang 
vers  les  extrémités  et  la  périphérie  du  corps  ; de  la. 
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la  pâleur,  la  sécheresse , et  le  froid  glacial  de  la  peau 
et  îles  extrémités  ; de  là  aussi  les  concentrations  sur 
h*s  organes  internes,  notamment  sur  1 estomac  et. 
les  intestins.  Stagnant  dans  ses  vaisseaux,  le  sang 
perd  peu  à peu  sa  partie  séreuse  qui  entretient  les 
vomissemens  et  les  diarrhées  abondantes.  Privé  ainsi 
de  sa  partie  la  plus  limpide,  le  sang  ne  tarde  pas  à 
acquérir  la  consistance  de  la  gelée  de  groseilles,  et 
donne  au  malheureux  qui  est  affecté  de  cette  cruelle 
maladie,  cet  aspect  d’un  noir  violacé. 

Combattre  les  accidens  nerveux,  rompre  la  con- 
centration fixée  sur  les  organes  digestifs,  en  rappe- 
lant à la  périphérie  du  corps  et  aux  extrémités  la 
circulation,  la  chaleur  et  la  vie,  telles  sont  les  prin- 
cipales indications  à remplir  pour  combattre  le  cho- 
léra. Pour  atteindre  ce  double  but,  on  a eu  recours 
aux  narcotiques,  aux  antispasmodiques,  aux  révul- 
sifs externes , aux  vésicatoires,  aux  synapismes ; on  a 
fait  prendre  la  glace  à l'intérieur,  en  recommandant 
de  frictionner  et  de  couvrir  chaudement  le  malade, 
afin  de  provoquer  la  transpiration.  L expérience  a 
démontré  que  cette  méthode  thérapeutique  avait 
mieux  réussi  que  les  médicamens  existans,  et  le  trai- 
tement entièrement  antiphlogistique. 

D’après  ces  faibles  données  , ne  comprend-on  pas 
tout  d abord  de  quelle  efficacité  peuvent  être  les 
bains  d’étuve  contre  le  choléra?  Est-il  un  moyen 
plus  prompt  que  cette  chaleur  de  4°  à 4^  degrés, 
avec  frictions  et  fustigation  sur  tout  le  corps?  La 
réaction  instantanée  qui  succède  au  bain , n est-elle 
pas  fies  plus  puissantes,  pour  rompre  les  concen 
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Ira  lions  internes,  et,  s'il  s agit  de  combattre  les 
crampes  nerveuses,  les  bains  d’étuve,  secondés  du 
massage,  ne  sont-ils  pas  encore  le  meilleur  remède? 
Aussi,  bavons-nous  employé  avec  un  succès  qui  a 
dépassé  toutes  nos  espérances,  puisque,  sur  le  petit 
nombre  de  cholériques  que  nous  avons  soumis  à 
cette  méthode,  une  seule  personne  a succombé. 

La  guérison  sera  d autant  plus  certaine,  qu’on 
recourra  plus  promptement  aux  bains  d’étuve;  car, 
lorsque  la  coagulation  du  sang  a déjà  eu  lieu,  il  n’y 
a plus  guère  d’espoir  de  succès. 

On  doit  porter  rapidement  la  chaleur  de  l’étuve 
à4«  degrés  Réaumur,  frictionner,  fustiger  et  masser 
le  malade,  pendant  demi-heure,  à celte  tempéra- 
ture, en  lui  faisant  avaler  de  petits  morceaux  de 
glace.  Si  les  extrémités  restent  froides,  on  dirigera 
localement  la  douche  de  vapeur,  pour  y appeler  le 
sang.  Après  trois  quarts  d’heure,  on  terminera  le 
bain  par  45  degrés,  et  les  arrosemens  d’eau  mitigée, 
afin  d obtenir  la  réaction.  Le  malade  sera  couché 
pendant  une  heure,  enveloppé  de  deux  couvertures, 
en  continuant  à lui  faire  avaler  de  petits  morceaux 
de  glace.  Avant  de  lever  le  malade,  il  convient  de 

frictionner  de  laudanum  les  membres  affectés  de 

% 

crampes  violentes.  Les  potions  anti-émétiques,  les 
lavemens  astringens,  ne  seront  pas  non  plus  négli- 
gés; car  on  ne  saurait  recourir  promptement  à trop 
de  moyens,  pour  combattre  les  rapides  progrès  de 
celle  terrible  maladie. 

Ces  moyens,  administrés  avec  discernement , ol- 
IVenJt  toutes  les  chances  de  succès.  Si  les  symptômes 
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-persistent,  ii  ne  faut  pas  craindre  de  iaire  prendre 
un  second  bain  le  meme  jour,  et  les  continuer  jus- 
qu à entière  guérison. 

Lorsque  cette  redoutable  épidémie  semait  partout 
la  mort , si  la  médecine  , dans  ses  essais,  avait  tourné 
ses  regards  vers  celte  méthode  thérapeutique;  si  le 
Conseil  de  salubrité  avait  accepté  l’ offre  qui  lui  fut 
laite,  d ériger  des  bains  russes  dans  les  hôpitaux, 
et  d en  surveiller  l'administration;  il  est  probable 
que  nous  aurions  aujourd'hui  moins  de  pertes  dou- 
loureuses à regretter. 

O 


Guérisons  de  choléra  par  les  bains  russes. 

Observation.  Madame  Galen,  portière  a la  rue 
Pigale  n°  26,  âgée  de  54  ans,  d'une  constitution 
sanguine  et  nerveuse,  fut  atteinte  d’un  violent  cho- 
léra asiatique,  au  mois  de  juin  18^2.  Des  vomisse- 
mens,  des  crampes,  jetaient  les  membres  dans  un 
état  convulsif,  et  arrachaient  des  cris  déchirans  à 
la  malade.  La  face  décomposée,  les  yeux  hagards, 
la  peau  et  les  extrémités  glacées,  tout  annonçait  que 
la  malade,  depuis  deux  heures  dans  cet  état  de  crise, 
n avait  que  peu  de  temps  à vivre.  Nous  la  finies 
transporter  immédiatement  dans  un  bain  d’étuve 
russe,  établi  dans  la  maison  même.  La  température 
de  4°  degrés  Réaumur,  les  frictions  à la  brosse,  la 
fustigation,  furent  mises  en  usage.  Après  un  quart 
d heure,  la  malade  sentit  diminuer  ses  crampes  ; on 
éleva  successivement  la  température  a /jf>  degrés. 
Kl  le  sortit  rie  1 étuve  où  elle  aviil  séjourné  près 
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d'une  heure,  el  fut  transportée  sur  un  lit,  ou  on 
I enveloppa  de  couvertures  pendant  deux  heures. 
Dès  le  joui  même  de  son  bain,  les  principaux  acci- 
dens  cholériques  étaient  dissipés.  Elle  en  prit  un 
second  le  même  jour,  et  le  sur-lendemain  de  son  at- 
taque, la  malade  commençait  à vaquera  ses  petites 
occupations.  Quelques  bains  achevèrent  la  guérison 
de  celte  cruelle  maladie,  qui  ne  laissa  après  elle  au- 
cune trace. 

Observation.  Madame  Duvernay , demeurant  rue 
Pigale  n°  27,  ancienne  femme  de  chambre  de  { im- 
pératrice Joséphine,  d un  tempérament  sanguin- 
nerveux,  âgée  de  60  ans,  fut  prise  du  choléra,  au 
mois  de  juillet  i852.  Les  crampes  d'estomac,  les  co- 
liques fui  ent  bientôt  suivies  de  diarrhée  et  de  vo- 
missemens  abondans.  Une  application  de  sangsues, 
les  potions  anti-emétiques,  les  lavemens  d’amidon  , 
ne  purent  arrêter  ces  accidens,  pendant  toute  la 
nuit.  Le  lendemain,  les  jambes  éprouvant  des  cram- 
pes violentes , notre  premier  soin  fut  de  faire  trans- 
porter la  malade  aux  bains  russes.  Elle  en  prit  deux 
le  même  jour  ; dt*s  le  lendemain , les  crampes  avaient 
cédé;  la  diarrhée  et  les  vomissemens  se  dissipèrent 
au  quatrième  bain.  Après  le  septième,  la  malade 
était  en  convalescence.  Elle  les  continua  cependant 
jusqu’à  douze,  sans  négliger  les  moyens  ordinaires, 
et  sa  guérison  fut  complète. 

Observation.  Monsieur  Jacques  Vaudrait,  cocher, 
demeurant  rue  Laval  n°  4,  d une  constitution  bilio- 
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so-satmume , lui  atteint  d’un  choléra  assez  violent. 

O 

Six  heures  après  I invasion  de  l'attaque,  il  fut  trans- 
porté dans  l'étuve , et  v resta  une  heure.  La  tem- 
pérature fut  portée  à 45  degrés;  les  principaux  ac- 
cidens  de  crampes  se  calmèrent  dès  le  jour  même. 
Ap  rès  quatre  bains,  la  guérison  était  complète,  et 
le  malade  reprit  ses  occupations,  le  sixième  jour  fie 
sa  maladie. 


Maigreur  et  obésité. 

J’ai  lu  quelque  part  que  Galien  avait  reconnu 
aux  bains  d’étuve  avec  fustigation,  la  vertu  d’en- 
graisser ou  de  maigrir,  suivant  certaines  circonstan  - 
ces ou  habitudes  organiques.  Nombre  de  baigneurs 
qui  fréquentent  I établissement,  ont  remarqué  que 
les  bains  russes  avaient  déterminé  l’un  ou  l’autre  de 
ces  résultats.  Nous  avions  besoin  de  pareilles  auto- 
rités pour  étayer  celte  vérité,  qui  au  premier  abord 
semble  paradoxale,  parce  qu’on  ne  s’explique  pas 
dans  quelles  conditions  les  bains  d’étuve  peuvent 
produire  ces  effets  opposés. 

« Une  grande  maigreur  et  un  embonpoint  exces- 
)>  sif,  dit  le  docteur  Rapou,  sont  deux  états  maladifs 
)>  qui  reconnaissent  en  général  pour  cause,  linégale 
» distribution  des  forces  vitales,  ou  une  sorte  d’ir- 
» régularité  dans  les  fonctions  assimilatrices.  Les 
» bains  de  vapeur  sont  en  général  applicables  à l un 
» et  a l’autre  cas.  » ( Essai  sur  l' atmidicitrique , 
page  184.) 

Lorsque  la  maigreur  est  due  à la  paresse  des  or- 
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gaties  digestif*»,  qui  opèrent  mai  les  phénomènes  de 
la  nutrition,  les  bains  russes  la  combattront  avec 
succès  par  l'accélération  qu’ils  impriment  aux  llui- 
des  circulatoires,  chargés  de  distribuer  dans  toute 
1 économie  les  matériaux  nutritifs.  Les  frictions  et 
la  fustigation  sont  indiquées  dans  ce  cas,  ainsi  que 
les  arrosemens  froids  pour  augmenter  la  tonicité,  et 
prévenir  ou  réparer  la  déperdition  oecasionée  par  la 
transpiration.  On  ne  doit  pas  se  coucher  après  le 
bain.  Nous  avons  vu  nombre  de  personnes  maigres , 
acquérir  un  certain  embonpoint  par  l’usage  long- 
temps continué  des  bains  russes;  plusieurs  garçons  de 
bain  nous  en  ont  offert  un  exemple  remarquable. 

Quand  l’obésité  doit  son  origine  à une  certaine 
disposition  organique,  ou  à une  nourriture  trop 
abondante,  convenablement  élaborée  par  les  organes 
digestifs,  on  doit  peu  attendre  des  bains  d’étuve  pour 
la  combattre.  Une  nourriture  plus  sobre , un  exer- 
cice soutenu  sont  des  moyens  plus  efficaces  à lui  op- 
poser. Mais  quand  il  y a ce  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment j basse  graisse  , provenant  de  certains  désor- 
dres des  organes  alimentaires,  du  défaut  d exercice 
ou  d’une  prédisposition  lymphatique  qui  engorge  le 
tissu  cellulaire  et  les  tégumens,  les  bains  russes 
pourront  dissiper  cet  état  d’obésité.  Sous  leur  in- 
fluence , les  sécrétions  deviendront  plus  abondantes, 
la  circulation  de  la  lymphe  devenant  plus  active  n en- 
gorgera plus  les  tissus.  Il  ne  faut  pas  craindre  , dans 
ce  t'as,  de  provoquer  d’abondantes  transpirations 
(ai  se  couchant  après  le  bain  ; car  si  celle  déperdition 
fatigue  momentanément  I économie,  d un  autre  coté 
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I activité  acquise  par  les  organes  digestifs  répare 
proinpleinent  les  forces. 

Observation.  Mademoiselle  Charieux  , I ingère  , 
d une  constitution  bilioso-nerveuse,  i\gée  de  20  ans, 
était  tombée  dans  un  état  de  maigreur  extrême  , par 
suite  de  fortes  contrariétés  morales  qui  avaient  long- 
temps troublé  les  organes  digestifs.  Elle  avait  perdu 
1 appétit,  lorsqu’elle  commença  les  bains  russes. 
Trois  par  semaine  lui  rendirent  i appétit  et  de  faciles 
digestions,  et  après  trois  mois  de  traitement,  l'em- 
bonpoint habituel  était  revenu. 

Observation.  M.  le  général  P....,  d’un  tempéra- 
ment lymphatico-nerveux , par  suite  de  digestions 
laborieuses  et  d’une  circulation  languissante,  avait 
vu  successivement  son  ventre  et  ses  membres  se 
bouflir  d’une  fausse  graisse.  Il  suivit  les  bains  russes 
pendant  tout  l’été  de  i855,  transpirant  fortement 
après  chaque  bain.  Au  commencement  de  l’automne, 
les  digestions  étaient  devenues  régulières,  les  chairs 
avaient  recouvré  leur  fermeté,  et  la  fausse  graisse 
qui  engorgeait  les  tissus  avait  disparu.  L’usage  hy- 
giénique des  bains  russes  prévint  le  retour  de  l’o- 
bésité. 


Amaigrissement  ou  atrophie  îles  membres. 

A la  suite  des  rhumatismes  et  des  sciatiques  chro- 
niques , très  souvent  les  membres  ou  les  muscles  qui 
1 voisinent  le-,  art  nul  il  ions  malades  diminuent  de  vo- 
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lutne.  La  circulation  paresseuse  ne  distribuant  plus 
les  matériaux  de  la  nutrition  à la  partie  malade,  elle 
s’atrophie  peu  à peu  , perd  ses  forces  et  la  facilité  de 
ses  mouvemens.  Les  muscles  de  1 épaulé,  des  genoux 
et  des  cuisses  nous  ont  offert  les  plus  fréquens  exem- 
ples d atrophie. 

Les  bains  russes  et  orientaux  combattent  avanta- 
geusement l'atrophie,  surtout  si  l'on  y recourt  dès 
le  principe  de  la  maladie.  La  circulation  et  la  nutri- 
tion finissent  par  se  rétablir;  mais  cet  effet  ne  s’ob- 
tient que  d’une  manière  lente  et  graduée.  Aussi  cette 
affection  nécessite-t-elle  un  traitement  assez  prolongé. 

Les  frictions,  la  fustigation,  le  massage  et  la 
douche  de  vapeur  sont  autant  de  pratiques  indiquées 
contre  l’atrophie , parce  qu’elles  concourent  toutes 
à activer  la  circulation  vers  la  partie  atrophiée.  In- 
sensiblement les  muscles  recouvrent  leur  mouve- 
ment et  leurs  forces.  Vers  la  fin  du  traitement,  il 
faut  insister  sur  les  arrosemens  d’eau  froide,  pour 
augmenter  la  tonicité  des  membres.  Il  est  bon  aussi 
de  recourir  de  temps  en  temps  aux  vapeurs  aromati- 
ques qui  augmentent  la  tonicité. 

Observation.  Monsieur  Rayer,  négociant,  con- 
stitution sanguine  , âgé  de  38  ans,  avait  eu  pendant 
deux  ans  un  rhumatisme  chronique  de  lépaule 
gauche.  Peu  à peu  les  muscles  de  cette  articulation 
et  notamment  le  muscle  deltoïde,  perdirent  leur 
volume  et  leur  force  , l’épaule  était  réduite  aux  deux 
tiers  de  son  volume  ordinaire;  les  mouvemens  d é- 
lévalion  du  bras  étaient  impossibles,  lorsque  le  ma- 
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lade  vint  prendre  les  bains  russes,  au  mois  de  dé- 
cembre i855.  Le  massage,  les  frictions  et  la  douche 
île  vapeur  furent  dirigés  localement  contre  l'épaule 
atrophiée.  Après  vingt-cinq  bains,  les  mouvemens 
de  l epaule  étaient  complètement  rétablis.  Il  fallut 
cinquante  bains , pris  dans  l'espace  de  deux  mois  , 
pour  rendre  au  bras  sa  force  et  son  volume  ordinaire. 

Observation.  Monsieur  Duchesne,  entrepreneur, 
tempérament  sanguin , âgé  de  56  ans  , après  une 
chute  sur  le  genou  droit,  ressentit  une  douleur 
sourde  pendant  six  mois.  Une  sciatique  survint, 
gêna  les  mouvemens  de  la  cuisse,  lui  fit  perdre  de  ses 
fo  rces  et  réduisit  l’extrémité  inférieure  des  muscles  à 
un  état  d’amaigrissement  prononcé.  Au-dessus  du 
genou  , la  cuisse  droite  avait  un  pouce  de  circonfé- 
rence de  moins  que  l’autre.  Le  malade  prit  les  bains 
russes  au  mois  de  juin  i83o.  En  vingt  bains,  la 
jambe  avait  recouvré  ses  mouvemens  et  sa  force  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’après  soixante-six  bains  que  l’a- 
trophie disparut. 
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CHAPITRE  VIII. 


UES  MALADIES  UliS  ORGANES  GFNI  TO-tJRIN  ATR  FS  TRAITEES  PAR 
IFS  BAINS  RUSSES  ET  ORIENTAUX 


Cette  classe  de  maladies  n'est  pas  une  des  moins 
importantes  que  nous  ayons  à examiner;  mais  nous 
devons  nous  borner,  dans  cet  ouvrage,  à l’examen 
des  affections  génito-urinaires  qui  peuvent  être  trai- 
tées avec  quelques  succès  par  les  bains  russes  et 
orientaux.  Après  avoir  rapidement  passé  en  revue 
quelques  désordres  plus  familiers  à l’appareil  génital 
des  femmes,  nous  terminerons  par  les  maladies  vé- 
nériennes qui  nous  offriront  un  champ  plus  vaste  à 
exploiter. 

DES  HÈGLES. 

Aménorrhée. — Suppression  critique. 

"Le  phénomène  important  de  la  menstruation  nous 
o lire  trois  périodes  à examiner  : à l'époque  où  cette 
fonction  s’établit;  pendant  le  cours  de  la  vie  , et  à 
l âge  critique  de  la  femme.  Dans  le  chapitre  des  Ages, 
nous  avons  signalé  les  changemens  que  celle  fonction 
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nouvelle  apportait  dans  loute  l'organisation  de  la 
jeune  lille  adolescente;  nous  avons  dit  comment  les 
bains  russes  et  orientaux  , aidés  du  massage  et  de  la 
douche  de  vapeur  dirigée  sur  le  bas-ventre,  facilitent 
le  développement  des  règles. 

Pendant  le  cours  de  leur  vie,  les  femmes  qui  ha- 
bitent les  grandes  villes  mènent  en  général  une  vie 
dissipée  ou  trop  sédentaire,  et  sont  habituellement 
mal  réglées,  d où  résultent  naturellement  une  foule 
d accidens  qui  réagissent  sur  les  autres  systèmes.  Les 
palpitations  du  cœur,  les  maux  de  tète,  les  tintemens 
d oreilles  , l'altération  des  traits  de  la  face,  une  pâ- 
leur livide  , etc. , sont  souvent  les  suites  d’une  men- 
struation incomplète.  On  trouvera  difficilement  un 
moyen  plus  efficace  que  1 usage  hygiénique  des  bains 
d étuve , pour  régulariser  le  cours  des  règles,  ce  Quoi- 
» que  les  femmes  turques,  dit  le  docteur  Tymoni 
que  nous  avons  déjà  cité,  ne  fassent  pas  beau- 
coup d exercice  , car  elles  sont  presque  tout  le  jour 
assises  sur  leur  sopha  et  elles  sortent  rarement  ; 
cependant  elles  sont  communément  bien  réglées, 
et  elles  souffrent  peu  de  vapeurs:  ce  que  je  ne  sau- 
rais attribuer  qu'à  l’usage  fréquent  de  leurs  bains 
il  étuve  , ou  elles  se  plaisent  d ailleurs  beaucoup.  » 
( Des  bains  orientaux , pag.  iq.) 

L activité  imprimée  à la  circulation  générale  et  le 
relâchement  du  corps  de  la  matrice  nous  expliquent 
I efficacité  des  bains  d’étuve  pour  entretenir  et  faci- 
liter les  règles. 

Peut-on  faire  usage  des  bains  russes  et  orientaux 
pendant  la  menstruation  ? Lorsque  l'écoulement  du 
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sang  se  fait  mal , quelques  bains  sont  utiles  au  com- 
mencement; mais  il  est  sage  de  s’en  abstenir  lorsque 
cette  fonction  suit  sa  marche  régulière , et  surtout 
lorsque  la  femme  est  sujette  à des  pertes  considérables. 
Nous  devons  cependant  faire  observer  que  le  cours 
des  règles  n'a  point  été  troublé  chez  cinq  femmes 
baigneuses  qui  ont.  administré  les  bains  dans  notre 
établ  issement. 

Nous  ne  saurions  trop  conseiller  aux  personnes 
mal  réglées  de  prendre  deux  ou  trois  bains  quelques 
jours  avant  leur  époque.  Dans  ce  cas,  il  faut  diriger 
la  douche  de  vapeur  sur  le  bas-ventre , masser  et 
frictionner  les  parois  abdominales , afin  d’activer  la 
circulation  vers  la  matrice  et  de  relâcher  son  tissu. 
Nous  faisons  recevoir  l’arrosement  d’eau  mitigée 
assis , afin  que , frappant  seulement  sur  la  partie 
supérieure  du  tronc,  il  refoule  le  sang  vers  les  extré- 
mités qui  restent  plongées  dans  la  vapeur. 

A l’âge  critique  des  femmes,  il  est  rare  que  la 
suppression  des  règles  ne  jette  quelque  désordre 
dans  le  système  circulatoire  : de  là  ces  congestions 
dangereuses,  ces  apoplexies,  ces  paralysies , etc.  Il 
n’est  rien  de  comparable  aux  bains  d étuve  , pour 
prévenir  ou  corriger  les  accidens  qui  peuvent  résul- 
ter de  cette  suppression  , et  rétablir  l’équilibre  dans 
la  circulation;  mais  il  faut  diriger  1 administration 
du  bain  suivant  la  nature  des  accidens. 
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Formation  des  règles. 


Observation.  Mademoiselle  Caroline  P****  àm'e 

7 O 

de  14 ans,  d’une  constitution  lymphatique,  n était 
pas  encore  formée.  Déjà  deux  fois  la  menstruation 
avait  paru  s'établir.  Elle  commençait  à ressentir  des 
étouffemens  et  des  tintemens  d'oreilles,  lorsqu’à 
l approche  de  son  troisième  mois  son  médecin  l’en- 
voya prendre  six  bains  russes,  avec  massage  et  douche 
de  vapeur  dirigée  sur  le  bas-ventre.  Les  règles  pa- 
rurent avec  assez  d’abondance  pendant  les  six  mois 
qui  suivirent.  Cette  jeune  personne  prit  trois  ou 
quatre  bains  avant  chaque  époque , et  la  menstrua- 
tion s établit  avec  beaucoup  de  régularité. 

Suppression  de  règles. 

Observation.  Madame  Joséphine  C44444  avait  une 
suppression  de  règles  depuis  quatre  mois;  elle  avait 
subi  plusieurs  traitemens  , sans  pouvoir  les  rétablir. 
Elle  vint  à Paris  pour  faire  une  consultation  , où  il 
fut  décidé  qu’elle  suivrait  un  traitement  par  les  bains 
russes.  Depuis  deux  mois  la  malade  éprouvait  des 
étouffemens,  des  palpitations  et  des  chaleurs  intes- 
tinales. Au  mois  de  juin  i855,  elle  prit  ses  bains  de 
suite  et  six  douches  de  vapeur;  au  quinzième  les 
règles  avaient  reparu  à leur  époque  habituelle.  Elle 
continua  les  bains  jusqu’à  oo  , et  les  mois  suivans 
les  règles  eurent  lieu  régulièrement  et  dissipèrent 
tous  les  aeeidens  que  nous  venons  d'indiquer. 

•n 
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Suppression  à l'âge  critique. 

Observation.  Madame  Lebrun , âgée  de  5o  ans  , 
d’un  tempérament  lymphatique  et  nerveux,  avait 
eessé  de  voir  depuis  six  mois.  La  circulation  était  dans 
tm  état  de  perturbation  générale.  Deux  saignées  gé- 
nérales n avaient  pu  triompher  des  bouffées  de  cha-* 
leur  à la  tête,  des  frissons  et  des  engourdissemens  qui 
menaçaient  d’une  paralysie  les  extrémités.  En  mars 
1 855  , la  malade  vint  tenter  les  bains  russes,  qu’elle 
suivit  avec  exactitude  pendant  deux  mois.  La  circu- 
lation se  rétablit  de  jour  en' jour,  les  engourdisse- 
mens se  dissipèrent,  la  chaleur  revint  à la  peau  et 
aux  extrémités.  Après  trente-cinq  bains , la  malade 
jouissait  de  la  plus  parfaite  santé. 

Fleurs  blanches  ou  leucorrhée. 

La  suppression  des  règles , les  fausses  couches  , 
l’excitation  trop  fréquente  des  organes  de  la  généra- 
tion , etc.  , déterminent  souvent  , chez  les  femmes  , 
un  écoulement  blanchâtre  désigné  vulgairement  sous 
le  nom  de  J leurs  blanches. 

Cette  incommodité  fatigante  s’accompagne  de 
l’altération  des  traits , de  chaleur,  de  douleur  sourde 
dans  le  bas-ventre  et  les  reins  , de  dégoûts  , de  lassi- 
tudes , de  tiraillemens  d’estomac.  Les  bains  russes  et 
orientaux  ont  souvent  remédié  à tous  ces  accidens  et 
tari  cet  écoulement  incommode.  « J’ai  l’expérience, 
d dit  le  docteur  Sanchès  , qu’une  forte  décoction  de 
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» sommités  récentes  de  genêt , prise  à la  dose  de  trois 
» on  quatre  verres  le  matin  , pendant  trois  semaines 
» ou  un  mois,  en  prenant  tous  les  soirs  un  bain  de 
» vapeur  russe  et  se  couchant  après,  guérit  la  mala- 
» die  si  commune  des  (leurs  blanches.  » ( Mém . sur 
les  bains  russes  , 1779,  Paris.) 

La  décoction  du  genêt  peut  être  remplacée  avanta- 
geusement par  d autres  médicamens  internes,  par  les 
injections  de  grande  cousoude  , de  ratanhia  , etc.  Il 
11e  faut  pas  s étonner  si  les  fleurs  blanches  deviennent, 
plus  abondantes  après  les  premiers  bains;  car  à cette 
récrudescence  succède  bientôt  une  diminution  sen- 
sible de  l'écoulement.  Si  les  fleurs  blanches  tiennent 
à la  suppression  des  règles,  il  faut  chercher  à les  ré- 
tablir a 1 aide  de  la  douche  de  vapeur  sur  le  bas-ven- 
tre ; s il  y a prédominance  lymphatique,  débilité 
générale  , relâchement  dans  les  organes  sexuels  , les 
ai  1 osemens  d eau  froide  sont  indiqués  comme  for— 
tifians.  Il  est  inutile  de  dire  que  pendant  l'usage  des 
bains,  on  ne  doit  pas  négliger  certains  médicamens 
indiqués  en  pareille  circonstance , et  éviter  les  causes 
qui  peuvent  entretenir  l'écoulement. 

Guérisons  de  fleurs  blanches. 

Observation.  Madame  Ch**  ])**** , femme  de 
négociant , âgée  de  28  ans  , d’une  constitution  lym- 
phatiques nerveuse  , étaitsujette  aux  fleurs  blanches 
depuis  une  fausse  couche  qui  datait  de  six  mois.  Elle 
éprouvait  des  chaleurs  intestinales  et  de  fréquens  li- 
rai llemens  d estomac.  Apres  avoir  essayé  en  vain  plu- 
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sieurs  remèdes,  elle  prit  les  bains  russes  au  mois  de 
décembre  i 8 3 5 - Les  cinq  premiers  augmentèrent 
l’écoulement  j peu  à peu  il  devint  plus  limpide  et 
moins  abondant  ; la  malade  insista  sur  les  arrosemens 
d’eau  froide,  et  après  > ingt  bains  pris  dans  l’espace 
d’un  mois  , l’écoulement  était  tari  , et  l’usage  hygié- 
nique de  ces  bains  en  a prévenu  le  retour. 

Observation.  Mademoiselle  Sophie  T***4*,  âgée 
de  i 7 ans , d un  tempérament  éminemment  lympha- 
tique, était  habituellement  mal  réglée.  Après  une 
suppression  subite  , elle  eut  des  pertes  blanches  pen- 
dant quatre  mois.  Son  père  la  conduisit  aux  bains 
russes.  Dès  les  premiers  l’appétit  revint  et  les  tirail- 
lemens  d’estomac  cédèrent.  Au  huitième  bain , les 
règles  parurent  à leur  époque  plus  abondantes  que 
d ordinaire.  Au  quinzième  bain  les  lleurs  blanches 
avaient  complètement  disparu.  Le  médecin  de  la 
jeune  malade  lui  prescrivit  un  régime,  lui  lit  prendre 
un  ou  deux  bains  russes  par  semaine  , et  parvint , à 
l’aide  de  ces  moyens  , à régulariser  le  cours  des  règles 
et  à prévenir  le  retour  des  lleurs  blanches. 

De  l’hystérie  ou  irritation  nerveuse  de  la  matrice. 

L’hystérie  est  une  irritation  nerveuse  de  la  ma- 
trice , qui  se  manifeste  habituellement  par  des  mou- 
vemens  convulsifs,  perte  de  connaissance,  difficulté 
de  respirer  , sentiment  de  suffocation  qui  semble  dé- 
terminé par  une  boule  remontant  du  ventre  à l'es- 
tomac, puis  au  cou.  Quelle  que  soit  la  cause  de  cette 
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névrose,  les  bains  d’étuve  sonl  un  puissant  moyen 
<le  l.i  combattre.  Les  frictions,  le  massage  et  la 
douche  de  vapeur  dirigée  sur  le  bas-ventre  sonl 
toujours  indiqués  contre  cette  maladie  , soit  qu  elle 
dépende  des  suites  de  couches  , de  difficulté  ou  d’ir- 
régularité delà  menstruation,  ou  de  toute  autre 
cause  qui  ait  trop  excité  les  organes  delà  génération. 
Lorsque  les  principaux  accidens  nerveux  ont  disparu, 
il  est  utile  de  recourir  aux  arrosemens  froids  pour 
corriger  1 irritation  générale. 

Nous  n avons  pas  été  seul  à constater  l’efficacité 
des  bains  d’étuve  contre  1 hystérie.  « Le  bain  d’étuve 
» oriental , dit  Tymoni , est  pour  les  femmes  un 
» anti-hystérique  très  efficace,  et  un  cmménagogue, 
» par  la  raison  qu’il  relâche  les  parties  tendues.  J’ai 
» vu  souvent  guérir  les  hystériques  par  l’usage  des 
» bains  orientaux.  » ( Diss.  sur  les  bains  orientaux 
pag.  t 8 et  20.) 

« De  tout  temps  , dit  le  docteur  Rapou  , on  a re~ 
» tiré  un  certain  avantage,  dans  le  traitement  de 
» l’hystérie,  de  l’emploi  local  des  fumigations.  » 
( Méthode  fumigatoire , tom.  2,  pag.  55o.) 

Pendant  le  traitement  par  les  bains  d’étuve,  la 
malade  11e  doit  point  négliger  les  antispasmodiques 
à l’intérieur. 


Guérisons  d’hystéries. 

Observation.  Mademoiselle  G***  G*** , jeune 
pensionnaire,  âgée  de  19  ans,  dune  constitution 
nerveuse,  avait  des  règles  difficiles  cl  irrégulières. 
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Elle  épi  ornait  de  fréquentes  attaques  d’hystérie, 
surtout  vers  ses  époques.  Divers  antispasmodique» 
furent  en  vain  mis  en  usage  pendant  six  mois.  Elle 
se  décida,  quoiqu  avec  peine,  a recourir  aux  bains 
russes.  Les  premiers  furent  administrés  à une  douce 
température.  Au  cinquième,  elle  prit  la  douche  de 
vapeur  sur  le  bas-ventre;  après  dix  bains,  les  règles 
parurent  avec  assez  d’abondance  et  sans  attaque. 
Les  accidens  hystériques  reparurent  cependant, 
quoiqu  avec  moins  de  force,  quinze  jours  après.  La 
jeune  malade  continua  ses  bains  jusqu  a trente-cinq. 
Ses  règles  devinrent  très  régulières,  et  se  manifes- 
tèrent depuis  sans  accidens  nerveux. 

Observation.  Madame  Villard,  épouse  d’un  né- 
gociant de  province,  d’un  tempérament  sanguin- 
nerveux,  âgée  de  5o  ans,  avait,  eu  des  couches  fort 
laborieuses,  à la  suite  desquelles  survinrent  de  fré- 
quentes attaques  d hystérie,  avec  convulsions  et 
perte  de  connaissance.  Après  avoir  souffert  pendant 
trois  ans  de  cette  cruelle  maladie,  qui  l’avait  plongée 
dans  un  état  de  maigreur  extrême,  la  malade  fit  ex- 
près le  voyage  de  Paris,  pour  se  faire  traiter.  Pen- 
dant un  an,  elle  habita  une  maison  de  santé,  où  elle 
fut  traitée  par  un  de  nos  médecins  les  plus  distin- 
gués. Des  saignées  locales  et  générales,  de  fréquens 
bains  d’eau  tiède,  les  caïmans,  et  les  antispasmodi- 
ques de  toutes  espèces,  furent  vainement  employés. 
La  maladie  n’avait  fait  aucun  progrès  vers  la  gué- 
rison, lorsque  le  mari  île  cette  dame  la  conduisit 
aux  bains  russes,  auxquels  il  devait  la  guérison  d un 
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rhumatisme.  Nous  lui  fimes  prendre  quinze  bains 
presque  de  suite,  en  conseillant,  dès  le  sixième,  la 
douche  de  vapeur  sur  le  bas-ventre.  Peu  à peu,  les 
accidens  hystériques  devinrent  plus  rares  et  moins 
violens,  les  règles  se  rétablirent.  La  malade  conti- 
nua cependant  scs  bains  jusqu’à  cinquante,  pendant 
tout  l’été  de  i835.  Elle  avait  recouvré  l’appétit, 
son  embonpoint  ordinaire;  1 hystérie  avait  disparu, 
la  menstruation  était  régulière,  lorsqu’elle  retourna 
en  province,  deux  mois  après  sa  guérison. 

GROSSESSE  ET  ACCOUCHEMENT. 

De  l’emploi  des  bains  russes  et  orientaux  dans  ces  deux  cas. 

Les  bains  russes  et.  orientaux  peuvent-ils  être 
employés  avec  succès,  pendant  la  grossesse  et  après 
l’accouchement?  Nous  laisserons  à deux  autorités 
des  plus  recommandables , le  soin  de  résoudre  cette 
importante  question. 

« Toutes  les  femmes,  pendant  leur  grossesse,  dit 
» Sanchès,  accumulent  dans  leurs  vaisseaux  une  su- 
» perlluité  d’humeurs  séreuses,  souvent  détériorées. 
» Lorsqu’une  femme  est  en  travail,  ce  qui  dure 
» quelquefois  long-temps,  les  parties  de  son  corps 
» qui  sont  découvertes  et  chaudes,  très  souvent  sont 
» exposées  à 1 air,  et  se  refroidissent.  De  là  des  ac- 
» cidens  de  tranchées,  de  coliques,  etc.,  etc  — 
» La  méthode  la  plus  souveraine,  pour  remédier  à 
» ces  accidens , et  prévenir  plusieurs  maladies  qui 
» sont  la  suite  des  couches,  est  de  prendre  des  bains 
> fie  vapeur  comme  les  femmes  de  Russie. 
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» La  sueur  provoquée  par  le  bain  de  vapeur  re- 
)>  lâche  la  peau  et  les  systèmes  des  artères  et  des 
» veines,  débarrasse  des  sérosités  ramassées  pendant 
» neuf  mois,  rétablit  la  transpiration  supprimée 
» pendant  le  travail,  dissipe  la  tension  des  mamelles 
)>  engorgées  par  le  lait,  ainsi  que  les  douleurs, 

» les  gonllemens  , et  les  tranchées.  On  obtient  plus 
» promptement  par  cette  méthode  les  secours  que 
» Ton  pourrait  attendre  par  tous  les  autres  re- 
» mèdes. 

» Il  n’est  pas  nécessaire  de  persuader  aux  femmes 
» de  Russie  de  faire  usage  des  bains  de  vapeur  après 
» leurs  couches.  Il  serait  à souhaiter  que  toutes  les 
» femmes  de  l’Europe  en  usassent  de  même.  Elles 
» s’épargneraient  bien  des  souffrances  et  des  mala- 
» dies  chroniques.  Elles  conserveraient  leur  beauté, 
» leurs  grâces  et  leurs  dents.  » ( Mém . sur  les  bains 
russes , lu  à 1 académie  de  méd.de  Paris,  5 oct.  1779-) 

c L’observation  du  docteur  Sanchès,  disent  les 
» docteurs  Hallé  et  Nysten,  a été  confirmée  dans 
>>  ces  derniers  temps  par  le  professeur  Chaussier, 
» qui  a l’occasion  de  faire , à l’hospice  de  la  mater- 
» nité  dont  il  est  le  médecin,  un  usage  fréquent 
» des  bains  de  vapeur,  et  les  emploie  souvent  avec 
» succès  dans  les  péritonites  puerpérales , et  diver- 
» ses  maladies  qui  surviennent  pendant  les  couches 
» et  à leur  suite,  et  qui  dépendent  essentiellement 
» du  défaut  d’exhalation  cutanée,  telles  que  les  don- 
» leurs  intestinales  , les  diarrhées  séreuses,  l’oppres- 
» siou,la  dyspnée,  etc.  » ( Dict . des  sciences  me- 
dicales, tome  2,  page  562.) 
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Encouragé  par  1 expérience  de  ces  médecins  dis- 
tingués, nous  n avons  pas  hésité  à faire  administrer 
les  bains  d’étuve  à toutes  les  époques  de  la  grossesse, 
et  nous  avons  eu  occasion  de  constater  souvent  que, 
parce  moyen,  on  faisait  cesser  les  crampes  nerveuses 
et  les  troubles  de  la  circulation,  les  engorgemens 
des  extrémités  déterminés  par  la  pesanteur  que  le 
foetus  exerce  sur  les  vaisseaux  et  les  nerfs  du  bassin. 

Les  nausées,  les  vomissemens  spasmodiques,  et 
les  douleurs  de  reins  qui  accompagnent  certaines 
grossesses,  ont  parfois  cédé  à l’usage  des  bains  d’é- 
tuve et  de  quelques  douches  de  vapeur.  Les  femmes 
qui  ont  des  couches  laborieuses  peuvent  également 
y recourir  avec  avantage  pour  favoriser  l’accouche- 
ment. La  souplesse  et  la  dilatation  que  la  vapeur 
communique  au  système  musculaire  et  au  corps  de 
la  matrice,  nous  rendent  compte  de  ces  effets,  et 
nous  avertissent  en  meme  temps  que  les  femmes  su- 
jettes aux  pertes  ou  à de  fausses  couches,  doivent 
s'abstenir  des  bains  d’étuve,  dans  la  crainte  de  re- 
nouveler ces  accidens. 

Les  femmes  enceintes  doivent  user  de  préférence 
du  bain  à I orientale  à une  douce  température,  de  55 
ii  38  degrés,  avec  arrosemens  d’eau  tiède  ou  mi- 
tigée, et  de  légères  frictions  et  massage  dirigés 
particulièrement  vers  les  extrémités  inférieures  , 
lorsqu’il  \ a douleurs  nerveuses,  crampes  ou  en- 
gorgemens de  vaisseaux  lymphatiques  ou  sanguins. 
La  fustigation  et  les  arrosemens  d’eau  froide  seront 
proscrits,  dans  la  crainte  de  déterminer  une  excita- 
tion trop  grande,  ou  d ébranler  le  système  nerveux. 
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Nous  n avons  rien  à ajouter  à ce  que  nous  venons 
de  lire  dans  Sanehès,  sur  feflicacité  des  bains  d’é- 
tuve,  pour  remédier  aux  accidens  qui  sont  la  suite 
des  couches.  En  effet,  il  n’est  pas  de  médecine  plus 
rationnelle,  pour  dissiper  les  liraillemens,  la  cour- 
bature, les  brisemens  occasionés  par  les  efforts  de 
1 accouchement;  pour  rétablir  l’équilibre  dans  la 
circulation  qui,  après  s’être  concentrée  pendant 
neuf  mois  vers  la  matrice,  fait  des  efforts  pour  re- 
prendre son  cours  habituel.  Les  accoucheurs  oui 
remarqué  que  les  femmes  qui  transpiraient  beau- 
coup, étaient  presque  exemptes  de  fièvres  de  lait. 
On  comprend  que  pour  atteindre  ce  but,  les  bains 
d’étuve  sont  de  la  plus  grande  utilité,  surtout  pour 
les  femmes  qui  ne  nourrissent  pas,  afin  de  prévenir 
ou  dissiper  les  accidens  d’un  lait  répandu. 

Nous  ferons  observer  qu’on  ne  peut  recourir  aux 
bains  d’étuve , que  lorsque  les  accidens  consécutifs 
de  l’accouchement  ont  cessé,  et  qu’on  ne  doit  les 
prendre  d’abord  qu’à  une  douce  température,  s’abs- 
tenant des  arrosemens  froids,  excepté  dans  le  cas 
où  l’on  cherche  à rendre  aux  seins  leur  fermeté, 
et  à faire  disparaître  les  plis  du  ventre,  résultans  de 
la  dilatation  forcée  de  ses  parois. 

Observation.  Marguerite,  une  de  nos  femmes 
baigneuses,  devint  enceinte  pour  la  première  fois. 
Fendant  tout  le  temps  de  sa  grossesse,  elle  continua 
à administrer  les  bains;  non-seulement  elle  n’en  fut 
point  incommodée,  mais  elle  fut  préservée  des  ac- 
cidens qui  accompagnent  d’ordinaire  une  première 
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grossesse.  Elle  donnait  encore  les  bains,  le  jour  où 
elle  ressentit  les  premières  douleurs  de  l’enfante- 
ment. Rentrée  chez  elle,  elle  accoucha  deux  heures 
après,  avec  beaucoup  de  facilité,  avant  même  l’ar- 
rivée de  la  sage-femme.  Elle  n eut  presque  pas  de 
lièvre  de  lait;  le  troisième  jour,  elle  vaquait  à ses 
petites  affaires  ; et  huit  jours  après  l’accouchement, 
elle  avait  repris  son  service  ordinaire. 

Observation.  Madame  Barrache,  d’une  consti- 
tution essentiellement  lymphatique,  avait  eu  deux 
couches  excessivement  laborieuses;  à la  seconde, 
l’enfant  était  mort.  Enceinte  pour  une  troisième 
fois,  elle  lit  usage  des  bains  d’étuve  à une  douce 
température,  pendant  les  cinq  derniers  mois  de  sa 
grossesse.  Elle  en  prit  quelques-uns  aux  approches 
de  l’accouchement  qui  fut  des  plus  heureux.  Elle 
les  continua  cependant  quelque  temps  après,  et  n’a 
jamais  joui  d’une  meilleure  santé. 

Observation.  Madame  Milon , quinze  jours  après 
avoir  sevré  son  premier-né,  éprouvait  des  engorge- 
mens  du  sein  et  de  quelques  glandes  du  cou;  des 
croûtes  laiteuses  ne  tardèrent  pas  à paraître  à la  tète 
et  sur  la  poitrine.  La  malade  fut  envo\éeaux  bains 
d'étuve  par  son  médecin.  Après  quinze  bains  à l’o- 
rientale, il  ne  restait  aucune  trace  de  ces  accidens 
laiteux.  Par  prudence,  elle  continua  ses  bains  jus- 
qu’à vingt,  et  sa  guérison  s’est  parfaitement  soute- 
nue depuis  six  mois. 


Douleurs  des  reins.  Coliques  néphrétiques. 

« Tout  le  monde  sait,  dit  le  docteur  Tyrnom , 
» combien  le  bain  a 1 orientale  est  eflicace  pour  faci— 
» 1 i ter  la  gravelle,  pour  guérir  la  colique  néphré- 
» tique  à lartaro  renum.  Ce  n’est  pas  cependant  que 
» je  prétende  par  la,  qu’il  faille  négliger  la  saignée 
» et  les  remèdes  internes.  » ( Des  bains  orientaux , 
page  18.) 

11  convient  en  effet  de  calmer  la  première  irrita- 
tion par  une  application  de  sangsues,  avant  de  faire 
usage  des  bains  d étuve  et  de  la  douche  de  vapeur 
locale.  Dans  les  cas  de  gravelle,  l’eau  de  Vichy  et  le 
bicarbonate  de  soude  doivent  être  pris  à l’intérieur. 
11  est  bon  aussi  d augmenter  la  quantité  des  bois- 
sons pendant  1 usage  des  bains , afin  de  rendre  les 
urines  plus  aqueuses  et  moins  irritantes. 

Guérison  de  douleurs  néphrétiques. 

Observation.  Monsieur  Pécot,  banquier  de  pro- 
vince , âgé  de  46  ans,  d’une  constitution  sanguine  , 
vint  consultera  Paris  pour  des  douleurs  de  reins, 
dont  il  était  tourmenté  depuis  deux  ans.  Les  émissions 
sanguines  n’avaient  pu  que  le  soulager  momentané- 
ment. Au  mois  de  mai  i835  , le  malade  pris  d’une 
crise  violente  nous  fut  amené  par  un  de  ses  amis. 
Trois  jours  après  une  application  de  douze  sangsues 
que  nous  lui  avions  conseillée,  il  prit  six  bains  dé- 
tuveavec  trois  douches  de  vapeur.  Le  malade  profila 
de  son  séjour  à Paris  pour  prendre  vingt  bains  russes 
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H boire  de  l’eau  de  Vichy.  A plusieurs  reprises  il 
rendil  du  sable  par  les  urines,  qui  devinrent  bientôt, 
très  claires.  Six  mois  après  son  traitement,  le  malade 
nous  écrivit  qu  a 1 aide  de  quelques  douches  de  va- 
peur prises  de  temps  en  temps,  et  de  l’usage  du  bis- 
carbonate  de  soude,  il  avait  été  assez  heureux  pour 
ne  pas  voir  reparaître  ses  coliques  néphrétiques. 

Douleurs  de  gravelte. 

Observation.  Madame  Devouglans,  âgée  de 40  ans , 
d un  tempérament  bilieux-sanguin , affectée  depuis 
plusieurs  années  de  la  gravelle,  souffrait  fréquem- 
ment de  douleurs  de  reins  que  les  applications  répé- 
tées de  sangsues  soulageaient  à peine.  La  malade  eut 
1 ecours  aux  bains  russes  avec  douche  de  vapeur,  qui 
ont  toujours  réussi  a calmer  promptement  les  dou- 
leurs et  à faciliter  1 émission  de  petits  graviers  qu  elle 
i codait  après  chaque  crise  néphrétique.  Les  boissons 
délavantes  et  le  bis— carbonate  de  soude  ont  été  em- 
ployés avec  succès  pendant  le  traitement. 

Catarrhes  de  la  vessie. 

Les  bains  russes  et  orientaux  ont  parfois  fait  avor- 
ter les  catarrhes  de  la  vessie  à leur  premier  début , 
en  déplaçant  la  congestion  interne  par  la  dérivation 
du  sang  vers  la  peau.  Mais  lorsque  le  catarrhe  vési- 
cal est  devenu  franchement  inflammatoire,  il  faut 
renoncer  aux  bains  d’étuve,  jusqu’il  ce  qu'on  ait 
dissipe  I inflammation  par  les  antiphlogistiques. 
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Dans  l<js  catarrhes  chroniques,  les  bains  d’étuve 
ont  souvent  été  un  puissant  auxiliaire  pour  hâter 
la  guérison  des  malades;  mais  il  faut  avoir  soin, 
pendant  leur  usage  , de  prendre  des  boissons  plus 
abondantes,  afin  de  rendre  les  urines  moins  irri- 
tantes. 

En  traitant  du  rhumatisme,  nous  d\ons  signalé 
certaines  douleurs  rhumatismales  des  reins  et  de  la 
vessie , qu  i!  ne  fallait  pas  confondre  avec  les  dou- 
leurs de  gravelles  ou  des  catarrhes  vésicaux.  Dans  ces 
cas,  les  bains  lusses  et  les  douches  de  vapeur  sont 
d’une  efficacité  incontestable. 

Guérison  de  catarrhe  aigu  récent. 


Observation.  Monsieur  Berton,  négociant,  d’une 
constitution  éminemment  sanguine , éprouvait  de- 
puis huit  jours  des  douleurs  avec  chaleur  à la  vessie  : 
les  urines  commençaient  à charrier  quelques  muco- 
sités, lorsqu’il  vint  prendre  les  bains  russes,  au  mois 
de  février  i855.  Une  forte  révulsion  s'opéra  vers  la 
peau.  Après  six  bains  de  suite,  du  régime  et  des  bois- 
sons délayantes , il  ne  restait  plus  aucune  trace  du 
catarrhe,  qui  n’a  jamais  reparu  depuis. 

Guérison  d'un  catarrhe  chronique. 

Observation . Monsieur  de  Séville  , colonel  en 
retraite,  âgé  de  r>5  ans,  d’un  tempérament  nervoso- 
sanguin  , était  sujet  depuis  deux  ans  à un  catarrhe 
chronique  de  la  vessie.  Arrivé  à Paris  pour  soigner 
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cette  maladie  , il  suivit  un  traitement  approprié, 
pendant  lequel  son  médecin  lui  conseilla  de  suivre 
les  bains  russes,  dans  le  double  but  do  rétablir  les 
fonctions  de  la  peau  qui  était  habituellement  sèche, 
el  d opérer  peu  à peu  une  révulsion  vers  la  périphérie 
du  corps,  li  prit  vingt-cinq  bains  russes,  qui  con- 
tribuèrent si  efficacement  à hâter  sa  guérison  , qu’il 
ne  restait  plus  aucun  accident  du  catarrhe,  après 
deux  mois  de  traitement.  Cette  guérison  s’est  dejù 
soutenue  pendant  un  an. 
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DIS  MALADIES  VENERIENNES  TRAITÉES  PAH  LES  BAINS  BUSSES 
ET  ORIENTAUX. 


Si  les  maladies  vénériennes  ont  perdu  beaucoup 
de  leur  gravité,  par  une  triste  compensation,  elles 
se  sont  tellement  multipliées,  surtout  dans  les  gran- 
des villes,  que  c’est  presque  un  phénomène  aujour- 
d hui  d’avoir  échappé  à leur  atteinte.  Cette  maladie 
était  déjà  connue  des  Romains,  puisqu'elle  a été  dé- 
crite par  quelques  anciens  auteurs;  mais  l usage 
presque  journalier  que  ce  peuple  faisait  des  bains 
d’étuve,  devait  nécessairement  diminuer  la  gravité 
de  ses  symptômes,  et  retarder  sa  propagation. 

« On  comprend  facilement,  dit  le  docteur  Ty- 
» moni,  combien  le  mal  vénérien  perd  de  sa  force, 
» par  1 usage  fréquent  des  bains  d’étuve  à 1 orientale. 
» Cette  maladie,  si  commune  ailleurs  et  qui  cause 
» tant  de  fâcheux  accidens,  est  rare  en  Turquie, 
» et  ses  symptômes  ne  sont  pas  non  plus  si  violens. 
» Quelle  pourrait  en  être  la  cause,  si  ce  n’est  1 u- 
n sage  fréquent  de  leurs  bains  d’étuve  .*  » ( Diss . sur 
les  bains  orientaux , page  18.) 
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Un  fait  historique  qui  vient  corroborer  cette  opi- 
nion , c’esL  que  l'an  1497,  011  maladie  siphylitique 
fit  de  si  grands  ravages  dans  Paris,  correspond  à l’é- 
poque où  l’on  commença  à délaisser  les  bains  d’é- 
tuve, par  esprit  de  christianisme.  Nous  aimons  à 
croire  avec  plusieurs  médecins  philanthropes,  qu’à 
l’aide  de  l'action  éminemment  dépurative  des  bains 
d’étuve,  secondée  par  les  préparations  ou  fumiga- 
tions mercurielles,  on  peut  parvenir  à diminuer 
considérablement,  et  peut-être  à éteindre  cette 
cruelle  maladie  contagieuse  qui  infecte  les  généra- 
tions; qui,  pour  nous  servir  de  l’expression  d’un  de 
nos  plus  gracieux  écrivains,  sous  mille  aspects  di- 
vers, attriste  les  regards,  place  toujours  la  crainte 
à côté  des  plus  douces  illusions  de  la  vie,  et  désan- 

chante  les  plus  tendres  rapports  de  notre  existence 
fugitive. 


« Pour  coordonner  quelques  faits  de  plus  à un 
» système continue  ailleurs  le  professeur  Alibert 
» on  a contesté,  de  nos  jours,  jusqu’à  l’existence  dû 
» virus  siphylitique.  C’est  comme  si  quelqu’un  s’obs- 
» tma.t  à nier  la  grêle  et  la  tempête,  dans  le  mo- 

" ment°ùd  serait  assailli  par  elles  de  toutes  parts  >, 

(Monographie  des  Dermatoses , tome  2,  pa~e  56/  ) 
En  effet,  nier  que  les  maladies  vénériennes  sont 
contagieuses,  serait  récuser  la  lumière  du  soleil- 
or,  reconnaître  la  contagion,  n’est-ce  pas  admettre 
I «lste„ce  ,1  un  viras  particulier,  source  impure 
<lou  dem-e  une  foule  d’altérations  des  tissus  . les 
ecouletnens  purulens,  les  végétations  de  formes  va- 
nees,  les  ulcères,  les  chancres,  les  bubons  les 
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pustules  , 1rs  exostoses  avec  douleurs  ostéoeopes, 
certaines  caries,  etc.  Quelquefois,  comme  pour 
mieux  nous  tromper,  ce  levain  désorganisateur  se 
complique  avec  d’autres  affections,  ou  dissimule  sa 
présence  sous  des  symptômes  incertains. 

Les  préparations  mercurielles  et  les  tisanes  sudo- 
rifiques forment  aujourd’hui  le  seul  traitement  ef- 
ficace contre  la  siphylis.  Si  la  vertu  spécifique  du 
mercure  contre  cette  maladie  n est  pas  facile  à ex- 
pliquer, il  est  évident  que  les  sudorifiques  n’agissent 
qu’en  provoquant  la  sueur,  et  déterminent  une  es- 
pèce de  dépuration  du  sang  vicié. 

Ces  faibles  données  nous'  conduisent  naturelle- 
ment à examiner  le  mode  de  traitement  le  plus  favo- 
rable à l’administration  de  ces  remèdes.  Prises  à 
l’intérieur,  les  préparations  mercurielles  irritent, 
enflamment  les  organes  digestifs  qui  ont  à supporter 
toute  l’action  de  ce  médicament  énergique,  avant 
qu’il  se  soit  répandu  dans  toute  l’économie.  En 
frictions,  le  mercure  uni  à un  corps  gras  s’absorbe 
mal , si  la  peau  n’est  pas  bien  disposée , ou  si  une 
température  froide  a resserré  son  tissu.  D’un  autre 
côté,  ces  frictions  irritent  les  tégumens,  et  déter- 
minent parfois  d’abondantes  salivations. 

Les  tisanes  sudorifiques  de  salsepareille,  de  gayac, 
de  squine,  de  sassafras,  sont  très  échauffantes , fa- 
ti suent  l’estomac,  et  demandent  à être  long-temps 
continuées,  avant  de  provoquer  une  transpiration 
dépurative.  Ce  traitement  nécessite  le  concours 
d’une  saison  favorable  pour  être  suivi  avec  succès, 
et  pour  beaucoup  de  malades,  il  a le  grand  incon- 
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vénieiit,  par  tout  cet  attirail  de  pharmacie,  d’initier 
au  secret  de  sa  santé  les  personnes  auxquelles  on  a 
le  plus  grand  intérêt  à le  cacher. 

Les  bains  d’ctuve,  comme  sudorifiques  et  dépu- 
ratifs, le  mercure  administré  à l’extérieur  en  fric- 
tions, ou  mieux  sous  forme  de  fumigations,  nous 
offrent  la  réunion  des  moyens  les  plus  faciles,  les 
plus  efficaces  que  1 on  puisse  opposer  aux  affections 
vénériennes.  Par  cette  méthode,  le  malade  ne  s’ex- 
pose point  à de  fatigantes  salivations,  ni  à dété- 
riorer les  organes  digestifs  par  l’action  du  mercure 
et  des  tisanes  échauffantes;  il  peut  suivre  son  traite- 
ment dans  toutes  les  saisons,  et  à l'insu  de  tout  le 
monde. 

Dans  les  maladies  siphylitiques  récentes,  après 
avoir  calmé  les  premiers  symptômes  inflammatoires 
par  les  boissons  émollientes  et  une  application  de 
sangsues,  si  le  cas  1 exige,  on  recourt  d’abord  aux 
vapeurs  humides  simples  ou  émollientes.  Le  malade 
ainsi  préparé,  on  lui  fait  prendre  deux  bains  d'é- 
tuve  contre  un  bain  de  vapeur  de  cinabre.  On  ne 
tarde  pas  à voir  se  calmer  les  symptômes  de  Ja  ma- 
ladie, qui  cède  de  jour  en  jour,  sans  avoir  à redouter 
d’accidens  à la  suite. 

Contre  les  maladies  vénériennes  chroniques,  nous 
prescrivons  d’abord  six  bains  d étuve,  en  ayant  soin 
de  faire  transpirer  le  malade  après  chaque  bain  , afm 
d’obtenir  la  dépuration,  et  de  préparer  la  peau  à 
l'absorption  îles  vapeurs  mercurielles,  que  nous  fai- 
sons alterner  avec  les  bains  d’étuve,  jusqu’à  la  fin 
du  traitement  Comme  il  s’agit  ici  d’oblenir  un* 
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forte  transpiration  dépurative,  le  malade  se  cou- 
chera après  chaque  bain , les  prendra  d’une  manière 
suivie,  et  sera  sobre  des  arrosemens  froids,  excepté 
sur  la  tête.  Les  alFections  vénériennes  ne  résistent 
pas  à l’heureuse  combinaison  de  ces  moyens,  pourvu 
«pie  le  malade  ait  assez  de  persévérance,  dans  les  cas 
d’infections  anciennes. 

Cette  méthode  de  traitement,  à laquelle  un  grand 
nombre  de  médecins  distingués  de  la  Capitale  accor- 
dent la  préférence,  réunit  en  sa  faveur  les  autorités 
les  plus  recommanda  bl  es. 

« Je  ne  connais  pas  de  meilleur  remède,  dit  Jedoc- 
» teur  Sanchès,  contre  la  maladie  vénérienne  et  ses 
» suites  fâcheuses,  que  d'aller  aux  bains  russes  tous 
» les  jours,  et  de  se  coucher  au  sortir  du  bain.  Ce 
» remède,  joint  au  spécifique  connu,  le  mercure,  est 
» le  plus  sûr,  et  l’expérience  n’a  jamais  trompé  mon 
» attente.  » (JMém.sur  les  bains  russes,  Paris,  1779.) 

Nous  avons  souvent  remarqué  que  certains  sym- 
ptômes vénériens,  qui  avaient  résisté  à l’usage  long- 
temps continué  du  mercure,  cédaient  facilement, 
aux  bains  d’étuve  simples.  Dans  ces  cas,  il  est  inu- 
tile de  recourir  aux  bains  de  cinabre. 

« Lorsque  la  maladie  vénérienne  a résisté  au  mer- 
w cure,  dit  le  docteur  Rapou  , j’ai  employé  les  bains 
))  de  vapeur  ordinaires  avec  un  succès  remarquable; 
» et  sans  autre  secours,  je  suis  bientôt  parvenu  à 
» rendre  les  malades  à la  santé.  Ils  diminuent  con- 
» stamment  la  violence  de  la  maladie,  en  régula- 
» l isent  la  marche  , et  en  abrègent  la  durée.  » 
(Méthode  fumiga taire,  tome  2,  page  584-) 


Des  écoiilcmcus  ou  gonorrhées. 


Les  écoulemens,  de  quelque  nature  (jii  ils  soient, 
trouvent  dans  les  bains  russes  et  orientaux,  un  re- 
mède souvent  préférable  à beaucoup  d’autres.  Per- 
sonne n ignore  qu  en  traitant  les  écoulemens  par  les 
injections  astringentes,  on  s’expose  au  triple  incon- 
vénient d occasioncr  un  rétrécissement,  de  faire 
tomber  1 irritation  dans  les  bourses,  ou  enfin  défaire 
passer  un  virus  dans  la  masse  du  sang.  Quand  l’é- 
coulement a cédé  seulement  aux  boissons  délayantes, 
il  réparait  avec  la  plus  grande  facilité.  Par  l’usage 
des  bains  d étuve,  ou  peut  éviter  ces  accidens. 

« C’est  par  les  bains  orientaux,  dit  le  docteur  Ty- 
» moni,  qu  on  guérit  en  Turquie  de  la  gonorrhée, 
>)  sans  injections,  en  faisant  prendre  en  même  temps 
» le  mercure  doux  ou  le  baume  de  la  Mecque.  » 
( Di  ss.  sur  les  bains  orientaux , page  20.  J 

Lorsque  1 écoulement  est  aigu  , les  premiers  bains 
1 augmentent  d ordinaire  et  donnent  à la  matière  pu- 
rulente une  teinte  plus  foncée.  Peu  à peu  l’écoule- 
ment devenu  plus  limpide,  diminue  et  s’épuise  en- 
tièrement. 

Quand  1 écoulement  a été  ce  qu’on  appelle  vulgai- 
remént  blanchi  par  les  astringens,  et  qu’on  prend 
un  bain  peu  de  temps  après  , d est  assez  ordinaire  de 
le  voir  reparaître  pour  se  dissiper  bientôt  sous  1 in- 
fluence des  bains  d’étuve. 

Dans  les  écoulemens  chroniques,  alors  qu’il  ne 
reste  plus  qu  un  pelii  suintement,  il  n’est  pas  rare 
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«le  voie  revenir  1 écoulement  à l'étal  aigu,  ce  qui  est 
un  excellent  symptôme  pour  hâter  la  guérison  radi- 
cale. 

Contre  les  écoulemens  vénériens,  il  est  inutile  de 
dire  que  les  bains  d’étuve  ne  dispensent  point  des 
fumigations  de  cinabre  ou  de  tout  autre  traitement 
mercuriel. 

Pendant  l’usage  des  bains  russes  et  orientaux  , le 
malade  doit  prendre  des  boissons  délayantes  et  diu- 
rétiques, être  sobre  et  continent.  Dans  les  cas  rebelles 
le  baume  de  Copahu,  et  surtout  les  capsules  de 
Mothes  , avancent  beaucoup  la  guérison.  Nous 
nous  sommes  bien  trouvé  en  général  de  faire  prati- 
quer des  lotions  et  des  arrosemens  d eau  froide  sur 
les  parties,  vers  la  lin  du  traitement.  Il  est  rare  de 
voir  reparaître  les  écoulemens  qui  ont  été  guéris  par 
les  bains  lusses  et  orientaux. 


Guérison  d’un  écoulement  récent. 

Observation.  Monsieur  Alfred  D¥***,  âgé  de  28 
ans  , d'une  constitution  lymphatico-sanguine,  avait 
contracté  un  écoulement  bénin  très  abondant.  Après 
avoir  fait  usage,  pendant  trois  jours,  de  boissons 
délayantes  et  diurétiques  , il  \ int  prendre  les  bains 
russes  , faisant  de  fréquentes  lotions  fraîches  sur  les 
parties.  La  matière  de  l’écoulement  fut  d’abord  plus 
abondante  et  jaunâtre  ; mais  bientôt  elle  devint  plus 
limpide  , s épuisa  de  jour  en  jour,  el  disparut  com- 
pltéement  après  douze  bains.  Celte  guérison  date  de 
six  mois  sans  rechute, 
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Guérison  d’un  écoulement  blanchi. 


Observation,  üepuisdix  jours,  Monsieur  Constant 
V****,  âgé  de  3a  ans,  tempérament  sanguin,  se 
croyait  guéri  d’un  écoulement  qui  avait  prompte- 
ment cédé  ii  des  injections  astringentes-  Quel  fut  son 
étonnement,  lorsque  le  lendemain  d’un  bain  russe, 
d vit  reparaître  son  écoulement  ! Il  comprit  bientôt 
qu’il  avait  été  mal  guéri  , et  suivit  un  traitement 
par  les  bains  d étuve  et  les  capsides  de  Mothes.  En 
quinze  bains,  la  guérison  fut  radicale,  et  jamais  les 
écarts  de  régime  ni  l’usage  des  bains  russes  , comme 
moyen  de  propreté,  n ont  réveillé  cet  écoulement. 


Guérison  d’un  écoulement  rhroniijue- 

Observalion.  Monsieur  Auguste  M****,  commis 
voyageur,  avait  depuis  six  ans  un  écoulement  qui 
s était  réveillé  cinq  fois.  Malgré  tous  les  moyens  aux- 
quels le  malade  avait  eu  recours,  il  lui  restait  un 
suintement  verdâtre  , surtout  lematin.  En  désespoir 
de  cause,  le  malade  prit  de  suite  une  série  de  bains 
russes  dont  trois  avec  douclie  de  vapeur  locale.  L écou- 
lement augmenta  d une  manière  sensible;  nous  lui 
conseillâmes  alors  les  pilules  de  Mothes,  et  il  fut  en- 
tièrement débarrassé  de  son  écoulement  après  vingt 
bains  russes  pris  dans  f espace  d un  mois.  Un  an  s est 
écoulé  depuis  cette  guérison  , sans  que  I écoulement 
ait  reparu. 
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Des  écoulemens  tombes  dans  les  bourses,  cl  des 
engoqjemens  de  l’épldidyme  ou  des  testicules. 

Lorsque  1 écoulement  est  tombé  dans  les  bourses, 
on  doit  s abstenir  des  bains  d’étuve  , jusqu’à  ce  que 
1 inflammation  ait  ete  dissipée  par  les  applications  de 
sangsues  et  les  cataplasmes  émolliens.  Mais  lorsqu’à 
la  suite  de  cet  accident , il  est  resté  un  engorgement 
d un  testicule  ou  de  l’épididyme,  c’est  alors  qu’on 
peut  recourir  avec  succès  aux  bains  russes  et  à la 
douche  de  vapeur  dirigée  localement  sur  les  parties. 
Les  frictions  avec  la  pommade  mercurielle  ou  l’hy- 
driodate  de  potasse  combiné  avec  un  peu  d’opium  , 
hâteront  beaucoup  la  résolution  de  l’engorgement. 

Si  les  douches  de  vapeur  réveillent  l’inflammation, 
il  faut  les  suspendre  jusqu’à  ce  qu  elle  soit  calmée. 

Guérison  d'un  engorgement  de  1 epididyme. 

Observation.  Monsieur  Charles  , jeune 

officier  de  cavalerie  , avait  eu  , en  1 85 1 , un  écoule- 
ment que  les  injections  astringentes  avaient  fait 
tomber  dans  les  bourses.  Après  un  mois  de  traite- 
ment antiphlogistique  , l’écoulement  et  1 inflamma- 
tion des  bourses  avaient  disparu  ; mais  il  était  resté 
un  engorgement  de  lépididyme,  qui  faisait  éprouver 
au  malade  des  douleurs  sourdes , après  un  exercice 
un  peu  violent  ou  un  excès  de  quelque  nature  qu’il 
fût.  Vingt  bains  russes,  dont  dix  avec  douche  de 
vapeur,  douze  frictions  mercurielles  et  opiacées,  dis- 
sipèrent sans  retour  cet  engorgement. 


Guérison  d'un  engorgement  du  testicule  gauche. 


Observation.  Monsieur  Gustave  M****  , libraire, 
constitution  lymphatique,  à la  suite  d'un  écoulement 
vénérien  tombé  dans  les  bourses,  avait  conservé  un 
engorgement  indolent  du  testicule  gauche  qui  , dans 
1 espace  de  trois  mois,  avait  acquis  le  double  de  son 
volume  ordinaire.  Plusieurs  frictions  et  quelques  ap- 
plications de  sangsues  ayant  obtenu  peu  de  résultat, 
il  eut  recours  aux  bains  russes.  Après  douze  bains  , 
dont  six  avec  douche  de  vapeur,  le  testicule  malade 
avait  diminué  de  près  de  moitié.  Les  frictions  mer- 
curielles hvdriodatées  et  opiacées  furent  employées 
chaque  jour,  et  après  trente  bains,  cet  engorgement, 
qui  menaçait  de  dégénérer  en  sarcocèle  , était  entiè- 
rement dissipé. 

Des  bubons,  des  chancres  de  la  bouche,  des  pustules  , des 
rasades,  des  ulcères,  des  végétations  ou  excroissances 
siphilytiques. 

Tous  ces  symptômes  extérieurs  d’une  affection 
vénérienne  plus  ou  moins  profonde , sont  traités 
avec  le  plus  grand  succès  par  la  combinaison  des 
bains  russes  et  orientaux , comme  moyen  dépuratif, 
et  des  bains  de  vapeur  mercurielle,  comme  spéci- 
fique. 

« Les  chancres  ou  les  ulcères  de  la  bouche , de 
» la  gorge  ou  des  fosses  nasales,  dit  le  docteur  Rapou, 
» les  pustules,  les  ragades,  ou  les  ulcères  de  la  peau  , 
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» guérissent  constamment  par  l’emploi  des  fumiga- 
» lions  mercurielles.  On  ne  saurait  trop  également 
» compter  sur  les  avantages  du  mercure  en  vapeur 
» dans  le  traitement  des  végétations  vénériennes.  » 
( Méthode  fl  uni  g at  oire , tome  2,  pages  099,  402 
et  4°7  • ) 

Cette  autorité  recommandable  par  une  longue 
expérience,  a d’autant  moins  besoin  de  commen- 
taire, que  déjà  Ja  plupart  des  médecins  ont  adopté, 
contre  les  maladies  vénériennes  invétérées,  ce  mode 
de  traitement,  comme  celui  qui  a été  couronné  de 
plus  de  succès. 

Les  applications  de  sangsues  et  les  cataplasmes 
émolliens  doivent  être  mis  en  usage  contre  les  bu- 
bons inflammatoires,  avant  tout  autre  moyen.  Mais 
dans  les  cas  de  bubon  chronique  ou  indolent,  on 
aura  recours  à la  douche  de  vapeur  et  aux  frictions 
de  pommade  mercurielle.  Vers  la  fin  du  traitement, 
il  est  bonde  toucher  légèrement  avec  le  nitrate  d ar- 

O 

gent  les  chancres,  les  ulcères,  et  les  végétations  vé- 
nériennes, afin  de  hâter  leur  cicatrisation. 


Guérisons  de  chancre  de  la  gorge. 

Observation . Monsieur  Auguste  G****,  clerc  de 
notaire,  âgé  de  24  ans,  d’une  constitution  sanguine, 
était  pour  la  seconde  fois  atteint  d’une  maladie  vé- 
néricnne.  Le  malade  se  croyait  bien  guéri,  lorsque 
trois  mois  après  le  dernier  traitement  qu’il  avait 
suivi,  il  vit  paraître  des  chancres  à la  gorge.  Il  vint 
se  confier  à nos  soins,  au  mois  de  septembre  iSV'». 
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Nous  lui  fîmes  prendre  d’abord  six  l>;uus  d étuve, 
après  lesquels  il  transpira  fortement.  Les  bains  sui- 
vans  furent  alternés  avec  les  fumigations  mercuriel- 
les; au  vingtième  bain,  les  chancres  avaient  disparu. 
Par  précaution , il  continua  son  traitement  jusqu’à 
trente,  et  depuis  un  an,  il  n'a  pas  vu  reparaître  de 
s\  mpt ornes  siphvlitiques. 


Guérison  de  pustules  et  rngades  vénériennes. 

Observation.  Deux  mois  après  avoir  été  guéri 
d'un  écoulement  et  de  chancres  vénériens.  Monsieur 
llippolyte  P**4*,  jeune  étudiant  en  droit,  vit  paraî- 
tre, sur  différentes  parties  de  son  corps,  un  assez 
grand  nombre  de  pustules  vénériennes,  et  quelques 
ragades  à la  marge  de  l’anus.  Comme  les  organes  di- 
gestifs avaient  été  très  fatigués  par  le  traitement  in- 
terne que  le  malade  avait  suivi,  son  médecin  lui  con- 
seilla la  méthode  fumigatoire,  et  lui  fit  prendre  de 
suite  vingt  bains  russes  et  douze  fumigations  mer- 
curielles.  Dès  le  quinzième  bain,  on  avait  vu  dimi- 
nuer de  jour  en  jour  les  pustules  et  les  ragades.  A la 
fin  du  traitement , qui  dura  six  semaines,  il  ne  res- 
tait plus  aucune  trace  de  l'infection  vénérienne, 
déjà  guérie  depuis  un  an. 

Guérison  d’un  bubon  , d'ulcères  et  de  végétations  siphylitiques. 


Observation.  Monsieur  Tridon,  marchand  de 
chevaux,  âgé  de  4°  ans,  d’un  tempérament  san- 
guin et  nerveux , avait  contracté  une  maladie  véné- 
rienne en  1808.  Le  malade,  alors  militaire,  se  traita 
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fort  mal  et  abusa  du  mercure.  En  i834,  il  lui  sur- 
vint consécutivement  de  graves  accidens  vénériens; 

bubon  indolent  parut  à 1 aine  droite,  et  quelques 
douleurs  se  firent  de  temps  en  temps  sentir  aux 
deux  genoux.  Un  ulcère  large  au  bras  droit,  et 
quelques  végétations  sur  le  gland  et  le  prépuce, 
vinrent  compléter  cette  série  d’accidens.  De  nou- 
velles frictions  mercurielles  furent  d’abord  em- 
ployées, mais  elles  fatiguèrent  bientôt  le  malade. 
Il  avait  perdu  1 appétit , respirait  difficilement,  et 
était  tombe  dans  un  état  de  maigreur  prononcé, 
lorsqu  il  fut  envoyé  aux  bains  russes,  le  24  avril 
i855.  Comme  le  malade  était  saturé  de  mercure, 
nous  lui  conseillâmes  seulement  les  bains  d’étuve. 
Des  le  septième,  l'appétit  et  le  sommeil  étaient 
revenus;  au  douzième,  les  douleurs  articulaires 
avaient  cesse,  et  les  croûtes  de  1 ulcère  du  bras 
étaient  tombées.  Quelques  douches  de  vapeur  furent 
dirigées  sur  le  bubon  indolent  que  l’on  vit  diminuer 
de  jour  en  jour.  Le  malade  ayant  recouvré  ses  for- 
ces et  toutes  ses  facultés  digestives,  nous  lui  fîmes 
prendre  dix  fumigations  mercurielles,  alternées  avec 
les  bains  russes.  Les  végétations  furent  touchées  lé- 
gèrement avec  le  nitrate  d’argent.  Après  trente-cinq 
bains  russes  et  dix  fumigations  de  cinabre,  tous  les 
accidens  vénériens  que  nous  venons  d examiner 
avaient  disparu  , et  le  malade  a joui  depuis  de  la  plus 
parfaite  santé. 
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Guérison  de  bubons. 

Observation.  Monsieur  Joseph  A****,  professeur 
de  musique,  dune  eonstitulion  lymphatico-san- 
guine,  trois  jours  après  un  rapport  sexuel  impur, 
sentit  s engorger  les  glandes  des  deux  aines.  Huit 
jours  après,  les  tumeurs  avaient  acquis  le  volume 
d un  oeuf  de  pigeon;  elles  augmentaient  de  jour  en 
jour;  déjà  commençait  à s’établir  un  travail  inflam- 
matoire qui  aurait  nécessairement  amené  la  suppu- 
ration. Il  vint  nous  consulter  dans  cet  état;  nous  lui 
fîmes  appliquer  d abord  six  sangsues  sur  chaque  tu- 
meur, et  trois  jours  après,  il  suivit  un  traitement 
par  les  bains  russes  et  les  frictions  mercurielles. 
Douze  bains  russes,  dont  six  avec  douche  de  vapeur, 
et  quinze  frictions  mercurielles  et  opiacées,  opé- 
rèrent la  résolution  de  ces  deux  bubons. 

Des  douleurs  ostéocopes  et  des  exostoses  siphylitiques. 

Les  douleurs  ostéocopes  et  les  exostoses  ou  gon- 
Hemens  des  os,  se  manifestent  parfois  fort  long- 
temps après  la  disparition  de  la  maladie  vénérienne. 
11  n est  pas  rare  de  les  voir  survenir  après  l’usage 
immodéré  du  mercure,  ce  qui  nous  porte  à croire 
que  c’est  encore  une  question  à résoudre,  si  la  pré- 
sence de  ce  métal,  répandu  en  assez  grande  quantité 
dans  1 économie , n est  pas  souvent  une  des  causes  de 
l’exostose  et  des  douleurs  qui  l’accompagnent.  En 
ellèt , lorsque  le  mercure  absorbé  a repris  sa  mobi- 
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lité  et  sa  divisibilité  à 1 infini , n’esl-il  pas  possible 
qu’en  suivant  le  torrent  circulatoire  ^ une  molécule 
portée  par  une  artériole  dans  une  cellule  osseuse, 
y séjourne  par  son  propre  poids;  qu’une  seconde , 
puis  une  troisième,  etc.  , venant  à s’agglomérer  avec 
la  première,  forment  un  volume  assez  considérable 
pour  agir  comme  corps  étranger,  et  déterminer  l in- 
Üammation  et  la  tuméfaction  de  l’os,  ainsi  que  les 
douleurs  sourdes  qui  accompagnent  nécessairement 
ce  travail  inflammatoire  ? 

Ce  qui  nous  porte  à accorder  quelque  croyance 
à cette  opinion,  c’est  qu’en  prolongeant  l'usage  des 
frictions  mercurielles,  on  lie  fait  parfois  qu’accroître 
les  accidens,  et  que  d’un  autre  côté,  il  n est  pas  très 
rare  de  trouver  du  mercure  dans  les  cellules  osseuses 
des  individus  qui  ont  succombé  ayant  des  exostoses. 

Quoi  qu’il  en  soit,  celte  affection  est  douloureuse, 
surtout  la  nuit,  lorsque  les  sens  fermés  aux  objets 
extérieurs,  abandonnent  le  malade  seul  avec  ses 
douleurs.  Souvent  ces  exostoses  résistent  opiniâtre- 
ment aux  moyens  les  plus  sagement  combinés;  aussi 
nous  avons  été  parfois  étonné  de  la  facilité  avec  la- 
quelle elles  cédaient  aux  bains  d ctuve. 

« J’ai  souvent  obtenu  , dit  le  docteur  Rapou, 
» dans  le  traitement  des  douleurs  ostéocopes  et  des 
» exostoses,  d’heureux  résultats  de  l’emploi  eom- 
» biné  de  la  douche  de  vapeurs  sédatives , des  fi  ic- 
» lions  opiacées,  mercurielles,  et  des  fumigations 
>>  de  cinabre.  » ( Méthode  fumigatoire , tome  a, 

page  4 1 3.) 

C’est  en  suivant  ce  mode  de  traitement,  que  nous 
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•’i'ons  obtenu  dos  résultats  qui  ont  (,l<*p;iss«*  nos  es- 
pérances. 

Le  malade  doit  prendre  ses  bains  régulièrement , 
en  recevant,  chaque  fois  la  douche  de  vapeur  sur 
I exostose.  Après  les  six  premiers  bains,  il  com- 
mence à faire  chaque  jour  des  frictions  avec  la  pom- 
made mercurielle  et  opiacée,  et  les  continue  jusqu  a 
entière  guérison. 

Si  le  malade  a sua  i un  traitement  incomplet. 
1 ou 1 1 e la  siphj  lis,  nous  lui  faisons  prendre  quel- 
ques bains  de  cinabre  pendant  le  traitement;  si  au 
contraire  il  y a eu  abus  du  mercure  , nous  nous 
contentons  des  bains  et  des  douches  de  vapeur  sim- 
ple et  des  frictions  d'opium. 

La  durée  du  traitement  nécessaire  pour  la  guéri- 
son des  douleurs  ostéocopes  et  des  exostoses,  est  très 
\arinble;  tantôt  elles  cèdent  avec  facilité,  tantôt  au 
contraire  elles  nécessitent  pour  leur  guérison  un 
grand  nombre  de  bains,  comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre par  1rs  observations  suivantes. 


Guérison  de  douleurs  ostéocopes  et  d’exostosc. 


Observation.  Monsieur  Maurice  Vaillant,  ancien 
militaire,  demeurant  boulevard  Montmartre  n°  i5, 
(ut  atteint,  en  i8i/f,  d'une  maladie  vénérienne  qui 

fut  traitée  assez  légèrement  dans  un  hôpital  militaire 
de  province.  En  1817,  il  commença  à ressentir 
quelques  douleurs  des  os.  A la  suite  d une  fièvre  in- 
termittente dont  le  malade  guérit  à Montpellier,  en 
i8k),  les  douleurs  ostéocopes  devinrent  de  plus  eu 
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plus  fortes,  et  une  exostose  se  manifesta  sur  le  tibia 
de  la  jambe  gauche.  Malgré  les  remèdes  internes, 
plusieurs  espèces  de  frictions,  et  quinze  bains  de  ci- 
nabre prisa  l'hôpital  St. -Louis,  les  douleurs  persis- 
tèrent et  troublèrent  pendant  trois  ans  le  sommeil 
du  malade.  Au  mois  de  janvier  i856,  il  voulut  ten- 
ter les  bains  russes  comme  une  dernière  ressource; 
ils  lui  furent  administrés  chaque  jour  avec  une  forte 
douche  de  vapeur,  et  de  manière  à provoquer  d’a- 
bondantes transpirations  après  chaque  bain.  Dès  le 
troisième j le  malade  dormit  cinq  heures  et  demie, 
sans  être  réveillé  par  les  douleurs.  Au  sixième  bain  , 
nous  fîmes  faire  chaque  soir  des  frictions  avec  la 
pommade  mercurielle,  et  ajoutant  un  gros  d’opium 
par  once.  Après  quinze  bains  avec  douche  de  va- 
peur et  frictions,  il  ne  restait  plus  aucun  souvenir 
des  douleurs  osléocopes,  et  l’exostose  avait  diminué 
de  moitié  de  son  volume.  Au  vingtième,  il  ne  res- 
tait plus  qu’un  léger  gonflement  de  l os,  dont  le 
malade  n’a  éprouvé  jusqu’ici  aucune  souffrance. 

Guérison  d’exostose  avec  douleurs. 


Observation.  Monsieur  Duchaîne,  d’Elbeuf,  âgé 
de  45  ans,  d’une  constitution  sanguine,  fut  atteint, 
en  1828,  d’une  maladie  vénérienne  assez  grave. 
Après  un  traitement  mercuriel  peu  méthodique,  il 
lui  survint  des  ulcérations  au  palais;  il  vit  paraître 
en  1 85o  une  exostose  qui  peu  h peu  envahit  presque 
tout  le  tibia  delà  jambe  droite,  et  quelques  petites 
nodosités  sur  l’os  de  la  jambe  gauche.  Dès  ce  mo- 
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ment , les  douleurs  insupportables  <jue  le  malade 
éprouvait,  surtout  la  nuit,  le  forcèrent  à marcher 
avec  des  béquilles.  Obligé  d abandonner  l’usage  du 
mercure  dont  il  avait  abusé,  il  suivit,  en  i855,  un 
traitement  par  les  bains  russes  qu  il  supporta  aune 
haute  température.  Au  douzième  bain , le  sommeil 
du  malade  devint  plus  paisible;  au  vingtième,  il  put 
quitter  ses  béquilles;  au  trente-cinquième,  les  jam- 
bes n’étaient  plus  douloureuses  au  toucher,  et  les 
exostoses  diminuaient  de  jour  en  jour.  Après  cin- 
quante bains,  la  guérison  était  complète,  moins 
quelques  saillies  indolentes  qu’on  rencontrait  en- 
core sur  la  crête  du  tibia  droit.  Depuis  plus  d’une 
année,  les  accidens  de  cette  cruelle  maladie  ne  se 
sont  point  renouvelés. 

Guérison  d’une  exostose. 

• Observation.  Monsieur  A****  L4*** , marchand 
de  soieries,  d’une  forte  constitution  , combattit  par 
les  bains  russes  avec  douche  de  vapeur  et  frictions 
mercurielles  et  opiacées,  une  exostose  de  la  jambe 
droite,  qui  reconnaissait  pour  cause  une  maladie  vé- 
nérienne dont  l’origine  remontait  à dix  ans.  Après 
deux  mois  de  traitement  par  les  bains  avec  dou- 
che, et  les  frictions  de  pommade  mercurielle  opia- 
cée, l'exostose  et  les  douleurs  qui  raccompagnaient 
cédèrent  pour  ne  pas  reparaître,  du  moins  depuis 
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Douleurs  articulaires  sipliilitiqucs. 

Nous  avons  déjà  signalé  certaines  douleurs  arti- 
culaires, d’origine  vénérienne,  et  qui  sont  souvent 
confondues  avec  les  affections  rhumatismales.  Nous 
en  avons  rencontré  un  assez  grand  nombre , surve- 
nues surtout  dans  les  articulations  des  genoux , im- 
médiatement apres  la  disparition  d’un  écoulement, 
et  qui  cédaient  lorsque  celui-ci  venait  à se  réveiller. 

Contre  cette  maladie,  souvent  rebelle  aux  moyens 
ordinaires,  les  bains  russes  et  orientaux  sont  ordi- 
nairement un  remède  héroïque.  Le  docteur  Tymoni 
nous  a appris  que  c’est  par  les  bains  d’étuve  qu’on 
en  triomphe  en  Orient.  « Mulgrave,  célèbre  mé- 
))  decin  turc,  dit-il,  se  sert  du  bain  oriental  contre 
» la  goutte  vérolique , et  je  puis  assurer  avoir  traité 
» plusieurs  personnes  qui  ont  été  guéries  par  ce 
» puissant  remède , sans  avoir  besoin  de  pommade 
» mercurielle.  Je  leur  faisais  seulement  prendre 
» trois  fois  par  semaine,  des  pilules  mercurielles.  » 
{Dis s.  sur  les  bains  orientaux,  page  20.  ) 

Cependant,  malgré  l’observation  de  Tymoni,  dans 
quelques  cas  rebelles,  nous  avons  prescrit  avec  avan- 
tage quelques  frictions  mercurielles,  après  la  dou- 
che de  vapeur,  ou  quelques  fumigations  de  cinabre. 
En  général,  il  faut  diriger  les  bains  detuve  de  ma- 
nière à provoquer  une  transpiration  dépura tive, 
après  chaque  bain. 
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Guérison  d’une  goutte  vérolique  des  genoux. 

Observation.  Monsieur  Ilippolytc  B****,  entre- 
preneur, avait,  en  i854,  arrêté  un  écoulement  par 
des  injections  astringentes.  Quinze  jours  après,  les 
deux  genoux  étaient  gonflés,  douloureux,  et  of- 
fraient presque  tous  les  caractères  d’un  rhumatisme 
articulaire.  A la  suite  d’un  petit  excès  de  table,  l é- 
coulement  reparut,  et  les  genoux  désenflèrent  sensi- 
blement. Dix  jours  après,  l’écoulement  fut  de  nou- 
veau supprimé,  et  l’enflure  et  les  douleurs  des  ge- 
noux reparurent.  Les  sangsues , les  cataplasmes 
émolliens  , et  plusieurs  frictions  avaient  échoué, 
lorsque  le  malade  vint  prendre  les  bains  russes. 
Vingt-cinq  bains,  dont  dix  avec  douche  de  vapeur, 
et  quelques  frictions  mercurielles  opiacées,  dissi- 
pèrent, en  un  mois  de  traitement,  cette  maladie  qui 
depuis  n'a  pas  eu  de  retour. 


Guérison  d’une  goutte  vérolique  des  articulations  des  pieds 

Observation.  Le  docteur  C****,  d’une  constitu- 
tion nervoso-bi lieuse,  après  la  disparition  d’un  écou- 
lement chronique,  éprouva  des  douleurs  articu- 
laires assez  vives.  Depuis  deux  ans,  elles  s’étaient 
fixées  sur  les  articulations  des  pieds,  et  gênaient  con- 
sidérablement la  marche.  Après  avoir  résisté  à tous 
les  traitemens  les  plus  sagement  combinés,  ccs  dou- 
leurs et  les  gonflemens  articulaires  cédèrent  à qua- 
rante bains  russes  pris  a une  haute  température. 
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Des  accidcns  causes  par  l’abus  du  mercure. 

Le  mercure  est  un  médicament  héroïque;  mais 
lorsque  la  plus  grande  sagesse  lie  préside  pas  à son 
administration,  il  peut  déterminer  des  accidensplus 
ou  moins  graves  : de  la  salivation,  de  l'inflamma- 
tion des  organes  digestifs,  des  maux  de  tête,  des  in- 
quiétudes, ou  des  tremblemens  nerveux,  etc.  Que 
ces  accidcns  dépendent  d’une  irritation  sympathique 
de  l’estomac,  ou  plutôt  qu’ils  soient  dûs  à la  pré- 
sence du  mercure,  « il  est  certain,  dit  le  docteur 
» Rapou,  que  la  méthode  fumigatoire,  si  commode 
» et  si  avantageuse  dans  le  traitement  des  maladies 
» vénériennes,  est  encore  la  plus  rationnelle  qu’on 
» puisse  opposer  à celles  occasionées  par  l’action  du 
» mercure  à 1 intérieur.  » ( Méthode  Jumigatoirc , 
tome  2,  page  41?*) 

« L’expérience  a démontré,  dit  le  docteur  Mever 
» de  Wurzburg,  que  l’emploi  du  bain  d’étuve  est 
» le  moyen  le  plus  efficace  pour  combattre  les  acci- 
» dens  qui  résultent  de  l’usage  trop  prolongé  et  trop 
» indiscret  du  mercure  dans  les  maladies  siphiliti— 
» ques,  et  même  que  durant  l’emploi  de  ce  remède, 
» l’usage  du  bain  de  vapeur  est  Je  moyen  le  plus 
v propre  à en  favoriser  l’effet,  parce  que  la  chaleur 
» en  augmente  l’action  et  prévient  tous  les  mauvais 
» résultats,  en  favorisant  l’absorption  par  la  peau, 
» et  dépurant  le  sang.  » (Diss.  sur  les  bains  russes, 
Wurzburg,  1819.) 

Nous  pensons  avec  les  docteurs  Rapou  et  Meyer, 
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que  le  mercure  peul  être  expulsé  de  1 économie  par 
l'abondante  transpiration  provoquée  par  les  bains 
d étuve.  Puisque  le  mercure  en  friction  entre  dans 
l'économie  par  les  vaisseaux  absorbans  de  la  peau, 
pourquoi  n’en  serait-il  pas  expulsé  par  les  vaisseaux 
exhalans,  lorsque  survient  une  forte  transpiration 
dépurative ? Ainsi,  d’après  notre  manière  de  voir, 
les  bains  russes  et  orientaux  ne  remédient  aux  acci- 
dens  mercuriels,  qu’en  chassant  le  mercure  au  de- 
hors; mais  pour  obtenir  cet  heureux  résultat,  il 
faut  porter  la  température  du  bain  à un  degré  assez 
élevé,  et  se  coucher  pendant  demi-heure  au  sortir 
de  l’étuve. 


Guérisons  d’accidens  mercuriels. 

Observation.  Monsieur  C.  Bernotti,  italien  ré- 
fugié, âgé  de  5 o ans,  d une  constitution  bilioso-san- 
guine,  avait  eu  cinq  maladies  vénériennes,  dans  le 
traitement  desquelles  il  avait  abusé  du  mercure. 
Trois  mois  après  son  dernier  traitement , il  éprou- 
vait une  irritation  des  organes  digestifs,  des  dou- 
leurs de  tête  et  des  membres,  des  inquiétudes  ner- 
veuses permanentes , et  presque  constamment  une 
saveur  métallique  dans  la  bouche.  Cette  série  d’ac- 
eidens  était  évidemment  due  à faction  du  mercure. 
Envoyé  par  son  médecin  aux  bains  russes  , il  en  prit 
d abord  vingt  de  suite,  transpirant  beaucoup  après 
chaque  bain.  Au  douzième  bain,  le  malade  nous  lil 
remarquer  que  deux  fortes  bagues  en  or  qu'il  por- 
tait à la  main  gauche,  avaient  évidemment  blanchi. 
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sans  doule  par  le  mercure  rendu  par  la  transpiration. 
En  elïet,  dès  cette  époque,  les  accidens  se  calmèrent 
de  jour  en  jour,  et  après  quarante-cinq  bains  russes 
pris  dans  l’espace  de  deux  mois,  tous  les  accidens 
mercuriels  étaient  dissipés. 

Observation . Monsieur  J.  P****,  huissier,  après 
quelques  traitemens  mercuriels,  ressentait  de  la  sa- 
livation accompagnée  de  légères  ulcérations  des 
gencives,  et  d’une  saveur  métallique.  Fatigué  par  les 
tisanes  sudorifiques  de  salsepareille,  qui  n avaient 
obtenu  que  du  soulagement , le  malade  prit  les 
bains  russes,  et  vit  disparaître  tous  ces  accidens, 
après  quinze  bains  pris  de  suite.  11  les  a continués 
depuis  comme  moyen  hygiénique,  et  n’a  plus  éprou- 
vé aucun  des  inconvéuiens  que  nous  avons  signalés 
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CHAPITRE  X. 


MALADIES 


DIVERSES  TRAITÉES  VA  R LES  BAINS  RUSSES 
ET  ORIENTAUX. 


Il  nous  reste  à traiter  de  quelques  cas  isolés  de 
guérisons  qui  n’ont  pu  trouver  place  dans  la  classi- 
fication que  nous  avons  suivie  dans  les  chapitres 
précédens. 

Des  congestions  cérébrales , «les  pesanteurs  ou  maux 

de  tcte. 

Nous  avons  souvent  entendu  objecter  que  les 
bains  russes  pouvaient  provoquer  des  congestions 
cérébrales  ; il  nous  sera  facile  de  démontrer  qu  en 
modifiant  l’administration  de  ces  bains,  on  peut  au 
contraire  dissiper  assez  rapidement  les  congestions 
cérébrales,  les  pesanteurs  ou  les  maux  de  tête,  oc- 
casionés  par  les  travaux  trop  prolongés  du  cabinet , 
le  refroidissement  des  extrémités,  ou  le  défaut  de 
circulation  de  la  peau,  etc. 

lÀn  médecine,  on  combat  ces  accidens  par  les 
émissions  sanguines  locales  ou  générales  ; il  n esl 
même  pas  rare  de  voir  des  personnes  qui  se  croient 


•”>7ü 


BAINS  RUSSES 
dans  l’obligati  on  de  se  faire  saigner  deux  ou  trois 
fois  par  an.  Il  est  sans  doute  des  constitutions  émi- 
nemment sanguines,  où  il  est  difficile  d’éviter  les 
saignées;  majs  nous  pensons  que  souvent  on  en  abuse, 
surtout  lorsqu’il  n’y  a que  perturbation  dans  les 
fonctions  circulatoires.  C est  particulièrement  con- 
tre ces  accidens,  que  nous  conseillons  les  bains  russes 
comme  un  des  moyens  les  plus  propres  «à  rétablir 


l’équilibre  dans  la  circulation  générale. 

Dans  les  cas  de  congestions  sanguines,  voici  la 
manière  dont  on  doit  diriger  l’administration  du 
bain.  La  température  de  l’étuve  ne  sera  portée  qu’à 
38°Réaumur;  pendant  toute  la  durée  du  bain  qui 
sera  de  20  à a5  minutes  au  plus,  on  appliquera  une 
éponge  d’eau  froide,  au  besoin  même  d'eau  glacée 
sur  la  tète.  Les  frictions  et  la  fustigation  seront  diri- 
gées particulièrement  vers  les  extrémités  inférieures. 
Il  est  même  bon,  dans  certains  cas,  de  promener 
pendant  quelques  instans  une  douche  de  vapeur  sur 
les  pieds  et  les  jambes,  afin  d’y  attirer  une  plus 
grande  quantité  de  sang.  Au  milieu  et  à la  fin  du 
bain  , le  malade  se  soumettra  aux  arrosemens  d eau 
froide,  qu’il  recevra  étant  assis,  afin  que  l eau  tom- 
bant directement  sur  la  tète,  refoule  le  sang  vers  les 
extrémités,  où  il  a déjà  été  attiré  par  les  frictions, 
la  fustigation,  et  l’action  excitante  delà  vapeur.  Le 
malade  11e  se  couchera  pas  après  le  bain,  vêtira  chau- 
dement les  jambes  et  les  pieds,  et  appliquera  une 
éponge  d’eau  froide  sur  la  tête,  pendant  le  temps  de 
la  réaction.  Tout  le  monde  comprend  qu  il  est  peu 
de  congestions  sanguines  de  cerveau  qui  résistent  a 
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cette  méthode,  et  qu’en  entretenant,  par  I usage 
hygiénique  de  ees  bains,  la  circulation  aux  extré- 
mités et  à la  périphérie  du  corps,  on  peut  dans 
beaucoup  de  eas,  éviter  de  recourir  aux  saignées  ré- 
pétées qui  fatiguent  toujours  plus  ou  moins  1 or- 
ganisme. 

O 


Guérisons  de  congestions  cérébrales. 


Observation.  Doué  d’une  constitution  éminem- 
ment sanguine,  j’ai  été  fort  sujet  aux  congestions 
du  cerveau.  Pendant  plusieurs  années,  je  me  fis  sai- 
gner jusqu’à  deux  ou  trois  fois.  Lorsque  j’ai  eu  de- 
puis à combattre  des  congestions  sanguines  cérébra- 
les, j en  ai  constamment  triomphé  par  les  bains 
russes,  administrés  de  la  manière  dont  je  viens  de 
l’indiquer,  et  j'ai  renoncé  depuis  quatre  ans  aux  sai- 
gnées, sans  inconvénient. 

Observation.  Monsieur  Lance,  jeune  architecte  , 
demeurant  rue  de  la  Pépinière,  n°  a5,  d’une  consti- 
tution sanguine,  fil  au  mois  de  février  i855,  une 
chute  dans  la  rivière.  Après  avoir  séjourné  pendant 
près  de  dix  minutes  dans  celte  eau  très  froide,  il 
trembla  de  tous  ses  membres.  Dès  le  lendemain  , il  v 
avait  du  trouble  dans  les  fonctions  circulatoires,  la 
peau  était  restée  froide,  et  quinze  jours  après  il  res- 
sentit de  violons  maux  de  tète  avec  étourdissemens. 
I ne  saignée  générale  soulagea  le  malade  pendant 
quelques  jours;  mais  bientôt  les  aceidcns  de  conges- 
tion recommencèrent.  Dans  l’espace  de  dix-huit 
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mois,  on  pratiqua  cinq  saignées  au  malade.  Il  n ob- 
tint qu’un  soulagement  momentané,  et  se  vit  oblige'* 
de  renoncer  à son  état,  ne  pouvant  ni  lire,  ni  mon- 
ter à une  échelle , sans  éprouver  bientôt  des  étour- 
dissemens.  Au  mois  de  février  i855,  le  malade  vint 
prendre  les  bains  russes,  avec  fortes  frictions  et  fus- 
tigations vers  les  extrémités,  et  applications  répétées 
d’eau  froide  sur  la  tète. 

AP  rès  douze  bains,  la  transpiration  était  revenue 
à son  état  naturel,  et  les  maux  de  tête  étaient  assez 
calmés,  pour  permettre  au  malade  de  reprendre  ses 
travaux.  En  vingt  bains,  pris  dans  l’espace  d’un 
mois,  la  guérison  était  radicale. 

Des  varices  et  des  hémorrhoïdes. 

Les  médecins  allemands  ont  signalé  les  bains  russes 
comme  utiles  contre  ces  deux  affections. 

« Dans  quelques  maladies  des  veines,  dit  le  doc- 
» teur  Christian-Hille,  l’expérience  a démontré  que 
» le  bain  de  vapeur  russe  était  un  moyen  précieux  qui 
» manquait  jusqu’alors,  particulièrement  dans  le 
» cas  d’extensions  variqueuses  des  veines,  qui  se  gué- 
» rissent  plus  facilement  et  plus  radicalement  par  ce 
» bain  de  vapeur,  que  par  aucun  autre  traitement 
» employé  jusqu’à  ce  jour. 

» Les  hémorrhoïdes  par  suite  de  la  faiblesse  et  de 
» l’inaction  des  veines,  et  même  les  dispositions  he- 
» morrhoïdales  sont  souvent  guéries  par  le  bain  de 
» vapeur  russe.  » ( Diss.  sur  /es  bains  russes , Dresde, 
i8?(>,  chap.  5.) 
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if  Je  puis  affirmer,  dit  le  docteur  Ihcver,  d'après 
»)  des  expériences  cent  lois  répétées,  qu’il  n existe 
» pas  de  remède  plus  prompt  que  le  bain  russe,  aux 
» hémorrhoïdes  et  aux  congestions,  et  que  rien  ne 
» saurait  rétablir  plus  eflicacemeut  le  cours  du  sang.  » 

( Diss . , Cologne,  14  décembre  1828.) 

On  conçoit  que  par  l’activité  que  les  bains  russes 
impriment  à toute  la  circulation,  ils  sont  utiles 
contre  les  varices  commençantes,  dont  on  peut  ar- 
rêter le  développement,  en  faisant  de  fréquentes 
frictions  de  bas  en  haut,  de  manière  à désemplir  la 
veine  qui  se  distend.  Mais  contre  les  varices  qui  sont 
arrivées  à un  grand  développement , nous  n avons 
pas  remarqué  que  les  bains  russes  aient  autant  de 
succès  que  semblent  le  dire  les  médecins  allemands 
que  nous  venons  de  citer.  Une  compression  métho- 
dique est  bien  préférable  aux  bains  d’étuve. 

Dans  les  cas  d hémorrhoïdes , les  bains  russes  et 
orientaux  ont  une  action  variée,  dépendante  de  la 
cause  et  de  la  nature  de  l’affection.  Lorsqu’elles  sont 
dues  à 1 inaction  du  système  veineux,  à la  stase  du 
sang  dans  les  vaisseaux  hémorrhoïdaux,  les  bains  peu- 
vent les  dissiper,  en  rappelant  le  sang  dans  le  torrent 
circulatoire.  Les  hémorrhoïdes  borgnes  ou  internes, 
deviennent  ordinairement  fluantes  ou  externes , 
après  une  série  de  bains  d’étuve.  Pour  obtenir  cet 
('fret  plus  promptement , il  suffit  de  diriger  quelques 
douches  de  vapeur  vers  l’anus.  Enfin,  dans  les  hé- 
morrhoïdes Huantes,  le  bain  peut  provoquer  une 
plus  grande  perte  de  sang,  et  épuiser  à la  longue  cet 
écoulement.  Mais  comme  les  alfcctions  hémorrhoï- 
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dales  coïncident  souvent  avec  des  maladies  internes  , 
il  est  important  d’apprécier  dans  quelles  conditions 
se  trouve  le  malade  , afin  de  juger  d’abord  si  le 
bain  d’étuve  lui  convient,  puis  de  diriger  son  admi- 
nistration suivant  l’effet  que  l’on  veut  obtenir. 

Guérison  de  varices  commençantes. 


Observation.  Monsieur  Richard,  caissier,  âgé  de 
56  ans,  d’une  constitution  sanguine,  restait  habi- 
tuellement debout.  Les  veines  des  jambes  commen- 
çaient à se  dilater,  de  nombreuses  varices  se  seraient 
évidemment  développées,  si  l’on  n avait  eu  recours 
aux  bains  lusses,  accompagnés  de  frictions,  pour 
rétablir  le  cours  du  sang.  Le  malade  suivit  les  bains 
russes  pendant  un  mois,  porta  un  bas  lassé  pendant 
quelque  temps,  et  vit  se  dissiper  tous  les  symptômes 
de  varices. 


Guérison  d’hémorrhoïdes  internes. 


Observation.  Monsieur  Parent , dune  constitu- 
tion nerveuse,  ayant  la  circulation  veineuse  très 
languissante,  souffrait  depuis  plusieurs  années  d bé- 
morrhoïdes  internes,  que  rien  n’avait  pu  calmer,  ni 
faire  Huer  à l’extérieur.  Nous  lui  conseillâmes  les 
bains  russes,  dans  le  but  de  rendre  scs  hémorrhoïdes 
Huantes.  En  effet,  après  trente  bains  et  quelques 
douches  de  vapeur  locales,  on  vit  paraître  un  gros 
bouton  hémorrhoïdal  qui  laissa  couler  une  certaine 
quantité  de  sang.  A peine  était-il  écoulé,  qu  un  se- 
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coiul  se  manifesta  et  produisit  un  nomel  écoule- 
ment. Dès  cette  époque,  les  hémorrhoïdes  diminuè- 
rent île  jour  en  jour,  mais  il  ne  fallut  rien  moins 
que  quarante-cinq  à cinquante  bains  pour  opérer 
cette  guérison. 


Des  fièvres  intermittentes. 

« .1  ai  opposé  aux  fièvres  intermittentes  les  bains 
» de  vapeurs  humides  simples,  aromatiques,  etc.  , 
» dit  le  docteur  Rapou;  plusieurs  médecins  ont 
» conune  moi  obtenu  de  ce  moyen  thérapeutique  les 
» plus  heureux  effets,  et  1 un  de  nos  plus  estimables 
» confrères  nous  a communiqué  plusieurs  observa- 
» lions  de  fièvres  intermittentes  de  divers  types  , 
» guéries  par  le  seul  usage  des  vapeurs.  » ( Méthode 
fumigaloire , tome  i,  page  21 5.) 

Le  docteur  Barrié,  de  Hambourg,  cite  également 
plusieurs  guérisons  de  fièvres  intermittentes  par  les 
bains  russes.  Nous  y avons  eu  recours  quelquefois 
avec  avantage  dans  les  cas  qui  avaient  résisté  aux  pré- 
parations de  quinquina.  11  faut  que  le  malade,  au- 
tant que  possible,  prenne  le  bain  un  peu  avant  l’accès 
du  frisson;  le  premier  pas  vers  la  guérison  est  de 
dérouter  les  accès,  puis  de  les  éloigner  peu  à peu, 
jusqu’à  ce  que  la  fièvre  intermittente  cède  entière- 
ment. Nous  11e  prétendons  pas  cependant  comparer 
l’eflicacitédes  bains  russes  à celle  des  préparations  de 
quinquina,  auxquelles  on  doit  toujours  recourir, 
même  pendant  l’usage  des  bains. 
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Guérison  d’une  fièvre  intermittente. 

Observation.  Monsieur  Nevers , bijoutier  de  pro 
rince,  figé  de  \o  ans,  d une  constitution  nerveuse, 
éprouvait  depuis  deux  mois  des  attaques  de  fièvre 
intermittente,  qui  se  manifestaient  tous  les  jours 
vers  neuf  heures  du  soir.  Les  préparations  de  quin- 
quina avaient  obtenu  peu  de  résultats  favorables, 
lorsque  le  malade  vint  prendre  les  bains  russes,  au 
mois  de  juillet  1 855.  Les  frictions  furent  surtout  di- 
rigées le  long  de  la  moelle  épinière,  où  le  malade 
éprouvait  de  fréquens  frémissemens.  Après  six  bains 
qui  furent  administrés  chaque  soir,  une  heure  avant 
l’accès  du  frisson , l’intermittence  devint  fort  irré- 
gulière; bientôt  les  accès  ne  se  manifestèrent  plus 
que  tous  les  deux  jours,  souvent  même  tous  les  trois 
jours.  Nous  prescrivîmes  alors  quelques  pilules  de 
sulfate  de  quinine  ; la  fièvre  intermittente  céda  bien- 
tôt à l’usage  de  ces  pilules  et  de  vingt  bains  russes, 
qui  n’avaient  sans  doute  agi  dans  ce  cas  que  connue 
moyen  perturbateur. 

De  la  surdité. 

Dans  quelques  cas  de  surdité  dépendant  d un  ca- 
tarrhe de  l’oreille,  d’un  coup  d'air,  d’un  refroidis- 
sement subit,  d’une  suppression  de  transpiration, 
etc.  , les  bains  d’étuve  peuvent  obtenir  quelque  suc- 
cès. Nous  avons  vu  souvent  notre  savant  docteur 
Itard  les  conseiller  dans  ces  circonstances  comme 
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moyen  auxiliaire.  En  général,  il  faut  s nbsl.enir  des 
arrosemens  d’eau  froide  sur  la  tête,  et  recourir  dans 
quelques  casa  une  petite  douche  de  vapeur  dirigée 
localement  dans  l’oreille  malade.  Il  est  inutile  de 
dire  que  dans  les  cas  de  perforation  du  tympan  , ou 
d’autres  altérations  organiques,  les  bains  d’étuve 
sont  impuissans. 

Guérison  d’une  surdité. 

Observation.  Le  jeune  Picard,  âgé  de  10  ans, 
avait  eu  une  lièvre  cérébrale  à la  suite  de  laquelle 
était  survenue  une  surdité  assez  forte.  Elle  résistait 
depuis  un  an  aux  injections  locales,  aux  vésicatoires 
volans,  derrière  les  oreilles,  lorsque  cet  enfant  prit 
un  jour  un  bain  avec  son  père  qui  se  faisait  traiter 
pour  une  affection  rhumatismale.  Dès  le  soir  même 
de  son  bain,  cct  enfant  dit  avoir  ressenti  une  espèce 
d’explosion  dans  les  oreilles;  un  écoulement  jaunâtre 
assez  abondant  s’établit  pendant  quelques  jours.  Dès 
lors,  l’enfant  entendit  très  distinctement,  et  ré- 
pondit à toutes  les  questions  faites  à voix  basse, 
même  en  lui  faisant  tourner  le  dos. 

Nous  avons  toujours  pensé  que  cette  surdité  était 
due  à une  forte  concrétion  du  cérumen,  qui  empê- 
chait le  son  de  pénétrer  dans  les  cavités  de  l’oreille, 
et  que  l’écoulement  survenu  n’était  que  ce  cérumen 
fondu  par  la  chaleur  de  l’étuve. 
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Douleurs  et  raideur  des  membres  à la  suite  de  luxations 

et  de  fractures. 

Ap  rès  les  traitement  des  luxations  ou  des  frac- 
tures, les  membres  restes  long-temps  dans  l’inaction 
ou  une  immobilité  complète,  éprouvent  des  dou- 
leurs, de  la  raideur,  lorsqu’on  veut  les  rendre  au 
mouvement.  La  circulation  des  fluides  a de  la  peine 
;i  se  rétablir  dans  les  vaisseaux  restés  long-temps 
inactifs.  Contre  tous  ces  accidens,  on  ne  saurait  trop 
conseiller  l’usage  des  bains  russes  et  orientaux,  avec 
massage,  frictions,  fustigation;  pratiques  qui  ten- 
dent directement  à faire  cesser  la  tension  doulou- 
reuse des  fibres  charnues,  à rendre  aux  muscles  leur 
souplesse,  aux  articulations  leur  mobilité,  et  à la 
Circulation  son  activité  première. 


Guérisons. 

Observation.  Monsieur  Filot,  maître  charpen- 
tier, avait  eu  une  luxation  de  l’épaule  droite.  Lors- 
qu’on eut  levé  le  bandage,  il  ressentit  pendant 
quelque  temps  des  douleurs  dans  1 épaulé  luxée,  et 
une  grande  difficulté  à mouvoir  son  bras.  Il  vint 
prendre  les  bains  russes,  au  mois  de  mars  i855. 
Après  douze  bains  avec  massage,  il  ne  restait  plus 
aucune  trace  de  douleur  et  de  raideur  musculanc 
dans  le  bras  et  l’épaule  malades. 

Observation.  Monsieur  lîouchardy , négociant  , 
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d une  constitution  sanguine,  âgé  de  38  ans,  avait 
eu  la  jambe  droile  cassée  par  une  chule  de  cheval. 
La  jambe  lui  bien  remise,  mais  après  l'enlèvement 
de  l'appareil  de  fracture,  les  mouvemens  étaient  très 
dillieiles  et  douloureux,  surtout  ceux  de  l’articula- 
tion du  pied.  Le  malade  marchant  à peine  avec  des 
béquilles,  fut  envoyé  aux  bains  russes  par  son  chi- 
rurgien. Quinze  bains  avec  massage  et  quelques-uns 
avec  douche  de  vapeur,  rendirent  à la  jambe  loulc 
sa  souplesse  et  son  mouvement  . Dès  le  dixième  bain , 
le  malade  avait  quitté  ses  béquilles. 

Des  douleurs  survenues  à la  suite  de  blessures. 

Les  blessures  par  contusion,  par  armes  tranchantes 
ou  a feu,  laissent  souvent  après  elles  des  douleurs 
sourdes  dans  les  parties  qui  ont  été  lésées.  Il  ne  nous 
appartient  pas  de  passer  en  revue  ces  accidcns,  qui 
varient  avec  la  nature  des  lésions  : qu  il  nous  suf- 
fise de  dire  que  les  bains  russes  et  orientaux  réussis- 
sent assez  bien  à dissiper  ou  à calmer  ces  douleurs, 
surtout  lorsqu  elles  sont  réveillées  par  les  change- 
inens  de  température. 

Guérison  de  douleurs  , par  suite  do  blessures  d’armes  blanches. 

Observation.  Monsieur  Mancourt,  capitaine  en 
1 etiaile,  âge  de  S/j.  ans,  d une  constitution  sanguine 
et  nerveuse,  avait  reçu  un  coup  de  lance  dans  la 
cuisse  droile,  et  un  coup  d'épée  dans  la  région  du 
l’oie.  De  temps  en  lemps  le  malade  souffrait  de  ses 
blessures,  surtout  par  certaines  variations  almo— 

‘2  à 
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sphériques,  cl  lorsque  le  temps  était  à 1 orage.  Ï1  se 
décida  à prendre  les  bains  russes,  au  mois  de  mai 
i835;  il  en  prit  vingt,  dont  huit  avec  douches  de 
vapeur  locale,  dans  l’espace  d’un  mois,  et  depuis 
bientôt  un  an,  le  malade  n’a  pas  souffert  de  ses 
blessures,  en  prenant  de  temps  en  temps  un  bain 
russe  comme  moyen  de  propreté. 

Guérison  de  douleurs  occasionnes  par  blessures  d’armes  à feu. 

Observation.  Monsieur  Chérin,  ancien  militaire, 
â'm  de  49  ans,  constitution  bilieuse,  avait  eu,  en 
1 8 1 3,  le  bras  droit  labouré  par  une  balle  ; en  1 8 1 5, 
des  éclats  de  mitraille  lui  avaient  fait  aux  deux 
jambes  de  fortes  blessures  , l’une  d’elle  avait  lésé 
l’articulation  du  pied  gauche.  Dès  un  long  temps 
le  malade  souffrait  de  ses  blessures,  surtout  depuis 
l’invasion  d’un  rhumatisme  articulaire  qui  le  con- 
duisit aux  bains  russes.  Trente  bains  d’étuve  dissi- 
pèrent non-seulemeut  l’affection  rhumatismale  , 
mais  encore  les  douleurs  des  blessures.  Par  précau- 
tion , le  malade  suivit  dès  lors  les  bains  russes  comme 
moyen  hygiénique,  et  n’a  plus  souffert  depuis  deux 
ans  de  ses  anciennes  douleurs. 
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CHAPITRE  XI. 


DES  MALADIES  QUI  LOUTRE— INDIQUENT  l’üSAGE  DES  DAINS  RUSSES 

ET  ORIENTAUX. 


Nous  l’avons  répété  souvent  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  les  bains  russes  et  orientaux  ne  sont  point 
une  panacée  à laquelle  on  puisse  recourir  contre 
tous  les  maux.  Après  avoir  signalé  les  maladies  dans 
le  traitement  desquelles  les  bains  obtenaient  des 
succès,  il  est  de  notre  devoir  d’indiquer  brièvement 
celles  qui  contre-indiquent  leur  usage,  afin  qu'on 
n’y  recoure  pas  à contre-temps. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  maladies  qui  sont  du 
ressort  de  la  chirurgie;  il  est  évident  pour  tout  le 
monde  que  les  bains  d’étuve  sont  dans  ces  cas  de 
tonte  impuissance. 

Il  faut  éviter  les  bains  russes  et  orientaux  : 

I.  Dans  les  maladies  organiques  des  viscères  in- 
ternes, surtout  lorsqu’il  y a de  I inflammation  : dans 
la  dégénérescence  tuberculeuse  pulmonaire  ou  in- 
testinale, dans  les  cancers  de  l'estomac,  les  inclura- 
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Lions  du  foie  à aign,  les  polypes,  Icj  kys- 

tes, les  squirrhos,  les  abcès  inlernes,  etc. , etc.  Les 
bains  ne  pourraient  en  elTel  ([lie  hâter  l’issue  fa- 
tale de  ecs  maladies  organiques,  en  réveillant  1 ex- 
cita lion  générale. 

IL  Dans  les  fièv  res  essentiellement  inflammatoires. 

III.  Dans  certaines  maladies  du  système  sanguin  , 
surtout  dans  les  anévrismes  ou  dilatations  du  cœur 
et  des  artères,  les  hémorrhagies  pulmonaires,  intes- 
tinales, ou  utérines,  les  crachemens  ou  les  vomisse- 
mens  de  sang,  l inflammation'des  veines,  etc.  L ac- 
tivité que  les  bains  d’étuve  impriment  momentané- 
ment aux  fluides  circulatoires,  explique  pourquoi 
il  faut  s’en  abstenir  dans  toutes  ces  circonstances. 

IV.  Dans  quelques  affections  de  poitrine  : dans 
la  phthisie  au  second  degré,  avec  suppuration  de 
tubercules,  la  pleurésie  avec  épanchement,  l’asthme 
du  au  développemeet  des  gros  vaisseaux  de  la  poi- 
trine , la  pneumonie  aiguë , etc. 

Nous  avons  cependant  indiqué,  en  traitant  des 
maladies  de  poitrine,  certaines  circonstances  où  l’on 
pouvait,  contre  ces  affections,  recourir  avec  quel- 
que avantage  aux  bains  d’étuve , surtout  contre  les 
asthmes  nerveux,  et  certains  points  pleurétiques 
chroniques. 

V.  Dans  certaines  maladies  cutanées  essentielle- 
ment inflammatoires;  dans  la  rougeole,  la  variole, 
la  scarlatine,  etc.  : à moins  toutefois  que  ces  mala- 
dies parcourant  mal  leurs  périodes,  on  ne  veuille  ai- 
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der  a leur  développement  par  quelques  bains  <1  c- 
1 uvc  simples,  sans  frictions  ni  eau  froide. 

A l.  Dans  quelques  alfeelions  liés  inllammatoircs 
du  tube  digeslil  , el  les  altérai  ions  organiques  des 
intestins. 

Nous  avons  cependant  dit  qu'au  début  des  gas- 
liâtes  et  des  entérites,  ou  lorsqu’elles  étaient  passées 
a I état  chronique,  on  pouvait  retirer  de  bons  effets 
de  ! usage  des  bains  russes  et  orientaux. 

\ II.  Dans  quelques  maladies  des  organes  génito- 
urinaires  : dans  les  inflammations  très  aiguës  des  reins, 
de  la  vessie,  a moins  que  ces  affections  ne  débutent 
ou  ne  soient  arrivées  à 1 étal  chronique.  Car  dans  ces 
deux  circonstances,  les  bains  d étuve  ont  été  un  puis- 
sant auxiliaire  pour  faire  avorter  l'inflammation, 
ou  abréger  la  durée  du  traitement. 

Les  bains  russes  et  orientaux  doivent  encore  cire 
proscrits  dans  le  traitement  des  cancers,  des  ulcères 
«mi  tles  chutes  de  la  matrice. 

\ III.  Enfin,  pendant  les  règles,  quand  celle 
fonction  s opère  convenablement;  pendant  1 a liai  le— 
ment , et  durant  la  grossesse,  quand  il  y a danger  de 
perle  ou  d’avortement. 

Nous  avons  indiqué  les  cas  où  les  bains  russes  cl 
orientaux  pouvaient  être  utiles,  pour  rétablir  les 
I cgi  CS  , faciliter  1 accouchement , ou  remédiet  au\ 
accidcns  suites  des  couches. 

Il  est  encore  quelques  maladies  confie  lesquelles 
en  ne  doit  point  recourir  aux  bains  russes  e|  mien 
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taux.  Les  médecins,  auquels  seuls  il  appartient  de 
juger  ces  cas  exceptionnels  , sauront  apprécier  les 
circonstances  où  I on  doit  s’abstenir  de  cette  médi- 
cation. 


NOTES 


1 )\u  PREMIER  CHAPITRE. 


1.  — Balneorum  * cnim  mcntioncm  invenio,  non  modo  aille  Roma- 
norum  et  Græcorum  imperia  , scd  ante  Asiaticos  el  Chaldæos  exlitisse. 
(Baccins  Andréas,  de  Balneis  totius  orbis  , 1571,  lib.  7,  cap.  1 , 
pag.  429.  ) 

2.  — Balnea  Slrabo  Herculi  dedicata  üadit.  ( Laurent  Jouberl , de 
balneis  antù/uorum  Roinaiiurum  et  Grœcorum , 1645,  pag.  136.  ) 

Extat  apud  Pisandrum  calida  balnea  laisse  cognominata  llcvculca, 
fiuod  Minerva  olim  fesso  Ilerculi  sudatoiia  parasset,  vel  quia  eidein 
t ut  Athenæus  est  auctor)  Yulcanus , muueris  vice,  1er  vida  suppu- 
suisset.  ( Buccins  , lib.  7 , cap.  1 , pag.  429.  ) 

3.  — Odyssée,  chants  4 et  8.  Ilomcrus  præcipuè  verù  in  Odysseæ 
libro  8 , llierinas  in  deliciis  commémorât.  ( Buccins , ib.  pag.  430  ) 

4.  — Docteur  Meyer  de  Wurtzburg  ( Dissertation  sur  les  bains 
) usscs , Wurtzburg  , 1829  , page  1 ). 

6.  — Floruit  autem  usus  thermarum  ( ut  ratio  temporum  babeatui 
anno  primo  octogesimæ  Olympiadis  (ut  Soranus  tradil) , et  circa  Pe- 
loponesiacum  bellum , quod  ( teste  Plinio)  gestion  est  à trecentesimo 
ui  bis  Roinæ  anno  , exaclis  anlcà  regibus  anno  circitcr  sexagesimo  , et 
Artaxerxc,  Persarum  rege,  magnam  Gneciæ  parlcm  et  llellesponlum 
occupante.  ( Buccins , lib.  7 , cap.  1 , pag.  430.  ' 

7.  — Post  quæ  tempora,  dum  Gracia  in  dics  sapientissiinorum  vira 
i uni  scriplis  veniret  illustrior  , perpétua  habemus  de  balneis  leslimo- 
ma  Socralis,  Platonis,  Arislotelis  cœlerorumquc  successu  tempoi  uni 

Sous  le  nom  ge:nerlrjuc  Je  Iialucte , hahtenrum  ■ t es  Romains  désignaient  loute  11*. 
. .pères  de  bains . les  bain:.  dVtuve  el  les  bains  d'eau,  romme  on  peut  le  voir  dans  le. 
n"les  du  cbapilre  : . page  1<)5  , où  sont  décrites  les  eluves  mm.uues 
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auctorum,  qui  cl  Asiam  cl  Persiam,  non  solum  Græciam,  balucarum 
usum  liabuissc  familiarem  lestantur  ( Baccius  , cap.  1 , lib.  7 
pag.  430. ) 

8.  — Lacones  inter  Græcos  antiquiores,  primam  laudem  therma- 
rum  lanquam  suum  inventum  sibi  vindicare  videntur,  ( Dioneauc- 
tore),  ac  ab  eis  posteà  hune  morcm  rcliquas  nationes  didicisse. 

( Baccius , lib.  7 , cap.  1 , pag.  429.  ) 

9.  — Sexcentis  autem  post  Homerum  annis  , Hippocrates,  primus 
medicinæ  auctor , thermarum  usum,  curandarum  ægritudinum 
causa,  tanquam  rei  jam  in  Græciâ  communiter  usitatæ  commémorât. 
( Baccius  , lib.  7 , cap.  1 , pag.  429.  ) 

10.  — Præter  limitas  quas  legimus  Romanis  antiquiores , ut  quas  pri- 
mas in  Græciâ  diximus,  in  Asiâ,  in  Siciliâ,  et  apud  Persas  Darii  ther- 
mas,  cjuas  Plutarchus  descripsit  ditissimas  et  lautissimas , et  Josephus 
Hebræorum  thermas  ad  Ascalonem,  ad  Tripolim,  adDamascum,  ad 
Ptolemaidam.  ( Baccius , cap.  3 , pag.  43G.  ) 

11.  — Præcîarum  habemusYegetii  testimonium , constituisse  Patres 
Campum  Martium  vicinum  Tiberi,  in  cpio  juventus  post  exercitium 
armorum  sudorem  pulveremque  dilueret  , ac  lassitudinem  cur- 
sîisque  laborem  natando  deponeret.  ( Baccius , lib.  7 , cap.  2 , p.  431 .) 

12.  — Auctore  Plinio  , circa  444  ab  Urbe  conditâ  annum , aqua  Ap- 
pia  ex  Tusculano  perducta , censore  Appio  Clodio  curante  ; à quibus 
temporibus,  Tiberinarum  aquarum  usus,  ad  eam  usque  ætatem  tam 
potu  quam  lavacro  frequentissimus , cxolesccre  paulatim  incepit. 
( Baccius , lib.  7 , cap.  2,  pag.  432.  ) 

13.  — Postea  ( ut  tradit  Festus  Pompeius) , thermæ  constructæ  an- 
guslæ  primo  et  obscuræ...  Causa  verô  amplilicationis  thermarum  præ- 
cipua  fuit  palæstrarum  adjunctio.  ( Baccius , cap.  2,  pag.  432.) 

14.  — Morem  thermarum  accepisse  provincias  , quibus  Romani  im 

perassent,  in  transcr.rsu  diversarum  lectionum  observavimus 

Hispani  thermis  calidis  et  sudatoriis  uti  post  secundum  bellumPuni- 
cum  à Romanis  didicêrej  antea  non  consueverunt  nisi  in  aquâ  frigidà 
lavari.  ( Baccius , lib.  7,  pag.  436.  ) 

13. — Multæ  occurruntapud  auclorcs  thermarum  meinoriæ,  auctoi 
1 us t inus  historiens  in  Gcrmanià,  in  Galliâ,  in  Britanniâ , ac  longe 
plura  ipsarum  vestigia  visunlur  in  Italiâ,  etc.  ( Baccius,  lib.  7. 
caput  3 , pag.  436.  ) 
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16.  — Victor,  in  libvo  Fcrvarii de  balncis  , 1720  , cap.  I , p.  /J  30. 

17.  — C iameron,  the  bnlhs  of’the  Romans,  avec  lus  planches  île  Pal 
(adio  , Londres,  1772. 

18.  — Baccius,  de  Thermis  andi/iiorian  , etc.,  lib.  7,  cap.  2 , 
pag.  432  ; et  le  plan  des  bains  de  Dioclétien , idem  , cap.  3 , p.  443. 

19.  — A.  Hugo,  France  pittoresque.  Voir  ces  départemens  , articles 
/ nliquites  , Paris,  1833. 

20.  — Vitruvius,  de  Architecturd , lib.  3,  cap.  10. 

21.  — Mercurialis  de  acte  gymnasticâ  apud  antiquos,  de  balncis  , 
1569  , lib.  10. 

22.  — Ribiero  Sanchès , Mémoire  sur  les  bains  russes  , dans  lus 
Mémoires  de  la  société  de  médecine  de  Paris , année  1779  pag.  Oui  8. 

23.  — Nero  postea  nerouiauas  suas  juxta  Agonalem  circum , ob  lu- 
dos  , qui  ibi  fiebant  célébrés , construit.  Nec  secus , auctore  Suctonio, 
Titus  Yespasianus,  dedicato  amphitheatro , tbennas  celebriter  extrui 
jussit.  ( Baccius , cap.  2 , pag.  432.) 

2). — Quid  cùm  ad balneas  libertinorum  pervenero  ? Quantum  sla- 
tuarum , quantum  columnarum  nihil  sustinentium  ! Eô  deliciarum 
pervenimus  , ut  nisi  gemmas  calcare  nolimus.  ( Seneca  , epist.  86.  ) 

25. —  Verum  cnim  posterioribus  sæculis  mulieres  proiniscuis  balncis 
usas  esse  testimoniis  auctorum  comprobari  potest.  ( Mercurialis  , 
lib.  10  , pag.  18.  ) 

Satis  excusare  non  possumus  aut  negare  , romanas  mulieres  com 
muniter  cum  vais  balnuis  usas  esse.  ( Ferrarius  , de  balncis  , pag.  la.) 

26.  — Martial , lib.  2,  pag.  18,  in  Satyris. 

27.  — Juvenalis  , in  satyrâ  6 contra  Matronas. 

28.  — Ilunc  fœdissimum  morcm  promiscuarum  balnearum  Trajanu> 
ut  Adri  anus  a Ziphilino  dicuntur  castigassc.  Mos  ille  ilerum  vetitus  ab 
Alexandro  Sevcro  , ut  tradu nt  Capitol,  ut  Lampridius.  Lcx  cnim  lata 
<'st:  « Mulieres  promiscuis  balncis  abstinerent , sub  rupudii  et  amis 
» sionis  dolis  pœna.  » (Ferrarius,  de  balncis,  1720,  novel.  3,  pag.  I '».) 

29.  — .luslinianus  intei  légitimas  divorlii  causas  ut  islam  rcrcnscl 

Si  millier,  non  impclrata  a marito  veniâ,  i mn  vais  la\  b et  l'c 

i anus , novel.  3 , pag.  16.  ) 
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30.  — Clcmcns  Alexandrinus  , iu  tcrtià  prædicatione  cl  in  constitu- 
lionibus  (lib.  I , cap.  Gel 9)  , feminas  communes  vins  balneas  ha- 
buisse  teslatLir  libidiuis  graliâ.  ( Fcrrarius , pag.  15.) 

31.  — Cyprianus,  in  Iibro  de  Habitu  virginuni  : « Quid  vero  quæ 
» promiscuæ  balneas  adeunt,  quæ  oculis  ad  libidinem  curiosis  pudori 
» ac  pudicitiæ  dicata  corpora  prostiluuut  ; quæ  viros  ac  viris  nudæ 
» vident  ac  videntur  ? » ( Fcrrarius , novel.  3 , pag.  15.) 

32.  — In  primo  concilio  Laodicæno,  canone  30,  et  synodo  in  Trullo  , 
canone  77. 

33.  — Spreta  enim  fuit  lexAIexandri,  autparum  observata,  et  mos  ille 
per  hune  canoncm  extinctus  non  est.  (Fcrrarius , novel.  3 , pag.  IG.) 

34.  — Ribiero  Sanchès,  Mémoire  sur  les  bains  russes  (Paris, 
1779,  pag.  8.) 

35.  — Ribiero  Sanchès,  ibiil , pag.  8. 

3G. — Dictionnaire  des  sciences  médicales , art.  Bain  , t.  2 , p.  527 . 

37.  — Robertson,  Recherches  historii/ues  sur  l'Inde  ancienne,  1821, 

pag.  297.  • 

38.  — Bell , Fojagc  en  Asie , vol.  2 , pag.  1G7. 

39.  — Abel  Rémusat , Nouveaux  mélanges  asiatiques,  1829  , p.  31 . 

40.  — Clerc  , ancien  médecin  du  roi , dit  : « Il  est  probable  que  les 
* Russes  doivent  plutôt  leurs  bains  aux  Asiatiques  qu’aux  Européens. 

( Observations  sur  l'usage  des  bains  russes,  Paris,  17G7  , pag.  2.  ) 

41.  — Voyez  ces  auteurs  déjà  cités. 

42.  — Symons  (Joli.  ) Obscrvationcs  on  vapourous  bathing , and 
its  effects.  ( London  , 17GG.  ) 

43.  Denman.  (Th.)  A letter  on  clic  construction,  and  niethoil  a/ 

using  vapour  bath • ( London , 1709.  ) 

44.  — Mémoire  de  Ribiero  Sanchès,  lu  à l'académie  de  médecine 
( Année  1779  , Paris.  ) 

45.  — Nicolaï,  De  curakionibus  morborumper  vaporcs,  dtss.  (lenæ. 
1782.) 

46.  — Sly v (P1.  ) De  rusticoruni  lalncis  calidis  ac  frigidis , diss 
( Dopali , 1802.  ) 
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• Ilcil , professeur  de  médecine  à l universilé  de  Berlin.  (Diss. 
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DU  SECOND  CHAPITRE. 
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53.— Voyez  les  ouvrages  déjà  cités  de  ces  auteurs,  et  l'art,  bain 
de  l’Encyclopédie. 

34. — Dein  consuctudo  advenit  apud  Rom  a nos  frcquentarc  singulis 
diebus  lhermas.  [liaccius , pag.  432.  ) 

Balnearum  usus  fuit , ut  quotidianas  soldes  eluercut.  (Fcrrarius  , 
pag.  7.  ) 

5a.  — Spatia  imprimis  thermarum  videmus  amplissima  ; atqueadeô 
ut  quasdarn  undecies  millies  pedum  tota  area  continere  constct , auc 
tore  Baptista  Alberto , in  liljris  de  architccturâ.  ( Baccius  , de  balncis 
cap.  V,  pag.  442.) 

36. — lu  ccllà  lavationis  situm  fuit  vasarium  , ubi  vasa  tria  compo 
sita  fucrunt  unum  calidarium,  altcrum  tepidarium  , tertium  liigida 
• ium.  ( Mcrcurialis , de  tirlc  gjmnaslicâ , lib.  10,  pag.  IG  ) 
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57.  — In  medio  quidem  crat  hypocauslrum  , ’utrinquc  vcru  ni  vci 
suris  laconicum  , deinde  consequentur  calidarium  et  frigidarium  et 
tepidarium.  ( Iîaccius , cap.  9 , pag.  452. 

Dictionnaire  des  sciences  médicales  , tom.  2,  pag.  521. 

58.  — Super  hypocaustro  tria  erant  vasa  composila  ænea.  Super  se- 
cundum  erat  tepidarium , quod  à primis  vasis  vaporibus  modicè  inca- 
lescebat.  ( Baccius , cap.  9 , pag.  452.  ) 

59.  — Mercurialis  de  arle  gymnasticœ , pag.  1 ; et  Baccius,  de  Ral- 
ncis  tolius  orbis  , lib.  7,  pag.  443. 

60.  — Dictionnaire  des  sciences  médicales,  tom.  2 , pag.  521  et  522. 

61.  — Veteres  quidem  ingredientes  primis  in  domibus  balnearum 
quas  7rpopaXaxTVipia  vocant,  id  est  præmollentia.  Nam  hujus  primæ 
domûs  calore , humores  calefacti  liquescebant  ; liquefacti  verô  per  eu 
lem  rarefactam  evaporare  poterant.  Ab  bac  in  calidam  secunclæ  domûs 

aquam  descendebant 

In  tertiœ  casulæ  fiigidain  aquam  ingredientes,  totum  corpus  réfrigéra 
bant , cutem  densabant  et  vires  firmabant....  Post  frigidæ  usum  adhut 
sudabant,  et  omnia  ipsis  inorementa  vacuabantur , citra  réfrigéra liouis 
noxam.  IIîc  verô  detergebantur,  ctoleis  unguentisve  superiufusis  frica- 
bantur,  indeque  ad  apodyterium,  ut  vestes  induerent,  remilleban- 
tur.  (Laurent  Joubert,  De  balncis  tum  Grœcorum , tant  Iîumanuram, 
1549 , cap.  4 , pag.  223. ) 

62.  — Post  balneas  calenles  et  sudationes  in  l’rigidum  balneum  de 
sceudebant.  (Ferrarius,  de  balneis , 1720  , pag.  22.  ) 

63.  — Piscinas  noslras  circumdederit , m quas  mulla  sudalionc  cor 
pora  exinauita  dem ittimus , scilicet  ut  corpora  solidarent,  sivc  , ut 
Plinius  in  cpislolis  , astringerent , ctlaxatam  cutem  l'rigore  constipa- 
rent.  ( Scneca  , epist.  86.  ) 

Tum  tepida  uti,  deinfrigida,  diutiusque  in  caput  quam  in  ræterns 
partes  profuudere.  Capiti  nihil  æque  prodest  ac  aqua  lrigida.  ( Ce! 
si  us , lib.  1 , cap.  4.) 

64.  — Dictionnaire  des  sciences  médicales  , tom.  2,  pag.  523. 

65.  — Adrianus,  ut  narrai  Sparlianus,  cap.  22  , ante  octavam  lioram 
neminem  in  balneo  publico,  nisi  ægrum,  passus  est.  [Raecius , de 
balneis  , lib.  7.  ) 

66.  — Qiucritur  pi  imo  au  mtdicrcs  promiscuc  cutn  vais  lavaren- 
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Un  •)  Apud  Lacetlæmoinos  lioc  in  usu  fuisse  compcrimus.  Neque  hoc 
mirum  apiul  cam  gcntcm  in  quâ  puella:  et  quidem  inlactæ  non  modo 
in  gymnasio  cum  viris  cxcrcebantur , sc<l  nudæ  cum  midis  juvenibus 
jxdain  sub  dio  luctabantur.  Extra  Sparlam  nmlicrum  balneas  fuisse 
sépara  tas  crcdi  par  est.  Ferrari  us  , pag.  10  et  11.) 

66.  — Relation  sur  l'Egypte,  par  Abd-EUatif,  médecin  arabe, 
traduction  de  Sacy  , 1810  . pag.  29. 

67.  — Savary  , Lettres  sur  /'Egypte,  1786,  tom.  1 , pag.  124 . 

M.de  Chabrol , Essais  sur  les  mœurs  de  l'Egypte,  dans  le  Recueil 
de  Panckouke,  édition  de  1826 , loin.  18  , pag.  163. 

M.  Jomard,  Description  du  Kaire , art.  bain.  Recueil  de  Panc- 
kouke  , tom.  18,  pag.  540. 


RÉPONSE 

AUX  FAUX  BRUITS  SUR  LES  DANGERS  DES  RAINS  RUSSES  , 

A L OCCASION  DE  LA  MORT  DU  GÉNÉRAL  DIGEON. 

Des  gens  timorés,  ou  mal  intentionnés,  ont  répandu  divers  bruits 
erronés  sur  les  prétendus  dangers  des  bains  russes  et  orientaux.  Non- 
seulement  on  a dit  qu’ils  avaient  donné  la  mort  à plusieurs  personnes  , 
mais  on  a été  jusqu’à  faire  mourir,  par  les  bains  russes,  des  personnes 
qui  n’en  ont  jamais  pris  de  leur  vie.  En  tout  cela  rien  que  d’absolu- 
ment faux;  car,  depuis  cinq  ans  que  nous  surveillons  l’administra- 
tion de  ces  bains,  nous  défions  de  citer  dans  notre  pratique  un  seui 
cas  d’accident  déterminé  par  leur  usage. 

Pour  faire  comprendre  le  peu  d’importance  qu’on  doit  attacher  à 
toutes  ces  rumeurs,  nous  citerons  pour  exemple  la  perte  douloureuse 
du  général  Digeon,que  le  journal  Le  Temps,  guidé  par  je  ne  sais  quelle 
malveillance,  a rapportée  en  ces  termes  dans  son  numéro  du  28  mai 
1836.  « Le  lieutenant-général  baron  Digeon  a succombé,  le  25  de 
» ce  mois,  à l àge  de  68  ans,  à une  apoplexie  foudroyante  dont  il  a 
» été  atteint  dans  une  propriété  aux  environs  de  Rambouillet.  L’artil- 
» lerie  perd  en  lui  un  de  ses  plus  jeunes  et  plus  habiles  lieutenans- 
•»  généraux.  Des  personnes  bien  informées  attribuent  cette  fin  sou- 
* daine  à l’usage  trop  fréquent  que  le  général  Digeon  faisait  des  bains 
>■>  moscovites  et  orientaux,  qui  depuis  quelque  temps  sont  en  vogue 
dans  la  capitale.  » 
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A la  lecture  de  cet  article,  répété  dans  le  journal  La  France  et 
plusieurs  autres  feuilles,  le  médecin  ordinaire  du  général , qui  l’as 
sista  dans  scs  derniers  mornens,  écrivit  au  journal  Le  Temps,  pour 
lui  faire  rectifier  son  erreur. 

Il  était  en  effet  ridicule  d'attribuer  ce  triste  événement,  arrivé  le  24 
mai  1856,  à un  traitement  que  le  général  avait  suivi  au  mois  de  juin 
1835.  Tout  le  monde  sait  qu’une  apoplexie  foudroyante  est  un 
accident  momentané  qui  ne  peut  être  du  à une  cause  dont  la  date 
remonte  à une  année  ou  même  quelques  mois.  Or,  dès  que  le  général 
eut  été  guéri  d'un  rhumatisme  chronique  de  l’épaule  droite,  il  aban- 
donna presque  entièrement  l’usage  des  bains  russes  ; d’ailleurs,  depuis 
plus  d'un  mois,  cet  officier  distingué  était  retiré  à la  campagne,  et  le 
matin  même  du  jour  fatal  jouissait  encore  d’une  bonne  santé.  Nous 
dirons  plus  : si  le  général  Digeon  avait  pu  suivre  l’usage  hygiénique 
des  bains  russes , auxquels  personne  ne  conteste  la  propriété  d’activer 
la  circulation  à la  peau  et  de  dissiper  les  congestions  cérébrales , il  est 
probable  que  l’armée  n’aurait  pas  à regretter  un  de  ses  plus  habiles 
officiers  généraux. 

Le  journal  répondit  dans  son  numéro  du  14  juin  1836  : « Lorsque 
» nous  avons  annoncé  la  mort  du  général  Digeon , nous  avons  dit  que 
» l’usage  trop  fréquent  des  bains  moscovites  et  orientaux  en  avait  été 
» la  cause.  Nos  informations  avaient  été  inexactes;  le  général  Digeon 
» avait  cessé  depuis  long-temps  l’usage  de  ces  bains , dont  il  avait  res- 
» senti  les  plus  heureux  effets , lorsqu’une  apoplexie  foudroyante  est 
» venue  l’enlever  à l’armée  et  à ses  amis.  « 

Qu’on  se  rassure  donc  entièrement  sur  tous  ces  faux  bruits;  les 
bains  russes  et  orientaux  n’exposent  à aucun  danger.  Sans  doute  , 
quoique  ces  bains  guérissent  d’une  loule  de  maladies,  ils  n’ont  mal- 
heureusement pas  la  vertu  de  rendre  immortel  ; mais  il  sera  toujours 
faux  de  dire  qu’ils  peuvent  occasioner  la  mort , et  on  ne  peut  citer 
aucun  exemple  de  semblable  accident  causé  par  l’usage  de  ces  bains. 


l'IN  UES  NOTES. 


TABLE 

DES  MATIÈRES. 

Introduction 

De  la  peau  et  de  ses  fonctions Xl 

PREMIÈRE  PARTIE. 

De  i.  histoire  et  de  l hygiène  des  bains  eusses  et  orient  au  a 
DE  LEUR  ADMINISTRATION  SUIVANT  LES  TEMPÉRA. MENS  , LES  AGES,  ET 
LES  SAISONS. 

CHAPITRE  PREMIER. 

I RÉCIS  SUR  L ORIGINE  DES  BAINS  d’ÉTUVE  RUSSES  ET  ORIENTAUX.  . . 1 

CHAPITRE  II. 

B VINS  d'étuve  DES  PEUPLES  ANCIENS  ET  MODERNES l‘> 

Etuves  grecques  et  romaines i|Juj. 

Bains  orientaux.  Bains  égyptiens  et  indiens 19 

Bains  turcs  et  arméniens 90 

Bains  de  vapeur  en  Russie 9*> 

CHAPITRE  III. 

De  nos  étarlissemens  df.  baîns  russes  et  ORIENTAUX  PERFECTION- 
NÉS , COMPARÉS  AUX  BAINS  DÉTUVE  COMMUNE  ET  AUX  BAINS  DE 
VATEUR  PAR  ENCAISSEMENT _ 9^ 

CHAPITRE  IV. 

1 »E  LA  CONDUITE  A OBSERVER  POUR  PRENDRE  l.&S  BAINS  ORIENTAUX 

ET  RUSSES,  ET  DE  LEURS  E1FETS  IMMÉDIATS  ET  SÜBSÉQUENS  • . 38 

Règle  à suivre  avant  le  Bain iBid. 

Conduite  à observer  pendant  le  bain 40 


400 


TAULE. 


CHAPITRE  V. 


Uns  DIVERSES  PRATIQUES  DES  BAINS  RUSSES  ET  ORIENTAUX.  . . . 

Lotions  d’eau  fraîche  sur  la  tête 

Lotions  savonneuses 

Frictions 

Flagellation 

Massage 

Percussion  musculaire  : nouveau  massage 

Douches  de  vapeur 

Fumigations  intérieures 

Arrosemens  d’eau  tiède,  mitigée  ou  froide 

CHAPITRE  VL 


4 H 
ibid. 

49 
ibid . 
51 
55 
5G 
G5 
GG 
67 


De  l’utilité  des  bains  russes  et  orientaux,  COMME  MOYEN  DU 

tétique,  cosmétique  et  prophylactique 

Vertu  cosmétique  des  bains  d étuve • 

Bains  d’étuve  comme  moyen  préservatif  des  maladies. 
Objections  contre  l’usage  diététique  des  bains  russes. 

CHAPITRE  VIL 


Usage  des  bains  de  vapeur  russes  et  orientaux  suivant  les 

tempéramens “ 

Usage  des  bains  russes  pour  le  tempérament  sanguin.  . 9.» 
Usage  des  bains  russes  pour  le  tempérament  nerveux.  . 98 
Usage  des  bains  russes  chez  les  lymphatiques.  • • • • 

Usage  des  bains  russes  pour  les  tempéramens  composés.  107 

CHAPITRE  VIII. 


Utilité  des  bains  orientaux  et  russes  suivant  les  aces. 


Enfance.  . . 
Adolescence . 
Age  viril. . . 
Vieillesse.  . 


108 

ibid. 

lit) 

1 14 

1 1 5 


CHAPITRE  IX. 

Utilité  des  bains  russes  suivant  les  saisons.  . • 
Usage  des  bains  russes  au  printemps.  ... 
Usage  des  bains  russes  et  orientaux  en  etc. 

Usage  des  bains  russes  en  automne 

Usage  des  bains  russes  et  orientaux  en  hivci 


I A BLE. 


401 


CHAPITRE  \. 

Parallèle  des  bains  russes  et  orientaux  avec  les  bains  d'eau 


SIMPLE  ET  d’eaux  MINÉRALES 

Bains  d’eau  simple  comparés  aux  bains  d’étuve.  . . . 139 

Parallèle  des  bains  russes  avec  les  eaux  minérales.  . . 144 

CHAPITRE  XI. 

Les  bains  russes  et  orientaux  comme  moyen  curatif.  . . . 149 


DEUXIÈME  PARTIE. 


Des. v. 4 1.4 di es  traitées  par  LES  BAINS  RUSSES  El  ORIENTAUX.  109 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  rhumatismes  traités  par  les  bains  russes  et  orientaux. 

Rh  umatisme  aigu  général 

Guérisons  de  rhumatismes  aigus  généraux 

Rhumatisme  chronique  général 

Guérisons  de  îhumatismes  chroniques  généraux. 
Rhumatisme  local,  et  rhumatisme  d’origine  vénérienne 
ou  blénnorrhagique 

Guérison  de  lombago  ou  rhumatisme  du  dos. 

de  rhumatisme  chronique  du  genou.  . 
de  rhumatisme  chronique  de  l'épaule. 

de  rhumatisme  aigu  de  poitrine 

Rhumatismes  fibreux,  goutteux  et  nerveux 

Rhumatismes  internes 

Guérison  de  rhumatisme  intestinal 

de  rhumatisme  de  la  vessie, 
de  rhumatisme  du  cœur. 


171 

177 

180 

181 

183 


183 

187 
ibid. 

188 

189 

190 
ibid. 
1 92 

193 

ibid. 


CHAPITRE  II. 


De  la  goutte  traitée  par  les  rains  russes  f.t  orientaux.  193 

Guérison  de  gouttes  aiguës om. 

de  gouttes  chroniques op- 

CH  A PITRE  III. 

Rrs  maladies  nerveuses  traitées  par  les  rains  russes  it 

ORIENTAUX 

Névralgies  ou  douleurs  des  nerfs. 


BAINS  II  LS  SES  ET 


yp> 


402 


fABLE. 


Ci uérisons  de  névralgies  aiguës . . 

de  la  lace 

— — du  cou  et  de  la  tète. 

— du  nerf  sus-orbitaire. 

de  névralgies  chroniques 

— — de  la  tête 

— — du  cou 

L)E  IA  SCIATIQUE 

Guérisons  de  sciatiques  aigues 

— de  sciatiques  chroniques 

Névroses  partielles  et  internes 

Migraine 

Guérisons  de  migraines 

Irritations  cérébrales 

Guérisons  d’irritations  cérébrales 

Palpitations  nerveuses 

Guérisons  de  palpitations  nerveuses 

Hypocondrie  ou  vapeurs  nerveuses 

Épilepsie 

Guérisons  d’attaques  épileptiformes 

— d’épilepsie 

Danse  de  St. -Guy  et  mouvemens  convulsifs.  . • 

Guérison  d’une  névrose  convulsive 

Gage  traitée  par  les  bains  russes 

Guérison  de  la  rage 

Paralysie 

Paralysie  nerveuse 

Guérisons  de  paralysies  nerveuses 

— de  paralysie  générale 

— de  paraplégie 

— d’hémiplégie 

Paralysie  symptomatique 

Guérisons  de  paralysies  symptomatiques.  . . 

— d’hémiplégie 

de  paraplégie 


21a 

ibid. 

ihid. 

216 

217 
ibid. 

218 
219 
221 
222 

225 
224 

ibid. 

226 
ihid. 

228 

229 

250 

255 

256 

257 

258 

259 
240 
242 
245 
245 

. 247 

. ihid. 

. 248 

. 249 

. 250 

252 
. ihid. 
. 255 


CHAPITRE  IV. 


I >r.s 


maladies  de  la  veau  traitées  par  les  bains  russes. 


Ja  a 


Dartres 

Guérisons  de  dartres 

— de  dartrb  furfuracée.  . . 

— de  dartre  squammeuse  ou 

de  dartre  vive 

de  teigne  laveuse.  . . . 


écailleuse. 


259 

262 

ihid. 

265 

264 

ihid. 


TABLE.  /iO.V 

Dartres  pustuleuses  ou  Boutons 200 

Varus-comédo  , tannes  ou  Boulons  d’éciiauHaisoii • . . ibid. 

Guérisons  de  varus-comédo  ou  tannes.  ......  208 

Varus  goutte-rose  ou  couperose 200 

Guérisons  de  couperoses ‘270 

Meutagre  ou  Boutons  île  barbe 271 

Guérisons  de  mentagre ‘27‘2 

Prurigo  ou  démangeaisons  violentes ‘2 7.” 

Guérisons  de  prurigo 274 

Ejrhélides  ou  taches  de  rousseur 270 

Guérisons  de  taches  de  rousseur iBid. 

CHAPITRE  V. 

Des  MALADIES  LÏMI'ilATIQULS  TRAITÉES  PAR  LES  BAINS  RISSES  ET 

ORIENTAUX 278 

Scrofules  ou  humeurs  froides , engorgement  des  glandes 

et  des  extrémités 281 

Guérisons  de  scrofules 284 

— d’engorgement  «les  glandes  du  cou.  . . . 283 

— d’enflure  îles  extrémités  inférieures.  . . . 280 

l umeurs  blanches 287 

Coxalgie 288 

Guérisons  de  tumeurs  blanches iBid. 

de  coxalgie 200 

l’es  liydropisics ibitl . 

Guérison  d’hydrarlhrose  ou  hydropisie  articulaire.  203 
d'anasarque  ou  hydropisie  de  la  peau  . iBid. 

d’une  ascite  ou  hydropisie  du  ventre.  . 204 

CHAPITRE  \l 

Pi::.  MALADIES  DE  POITRINE  TRAITÉES  PAR  LES  BAINS  RUSSES  El 

ORILNTAU.X 200 

Maux  de  gorge,  enrouement,  extinction  et  embarras  de 

la  voix 200 

Guérisons  d'alleclions  de  la  gorge .101 

Blnimes  de  cerveau  cl  de  poitrine,  catarrhes  aigus  et 

chroniques 102 

Guérisons  de  rhume  de  cm  eau  aigu.  . . 301» 

de  rhume  de  cerveau  chronique.  ■ ibid 

de  rhumes  de  poitrine  aigus  300 

de  catarrhes  < bioniques  de  poiliiuc  ibid. 

Pneumonie  , pleurésie  et  phthisie.  307 

Guérison  de  points  pleurétique.  . . 100 


TABLE. 


40'. 

CHAPITRE  VII. 

Des  maladies  des  organes  digestifs  traitées  par  les  fains 

RUSSES  ET  ORIENTAUX 310 

Defaut  d’appétit,  paresse  d’estomac,  dégoût,  excès  de 

table,  etc ibid- 

Guérisons  de  pesanteurs  d’estomac 312 

— de  digestions  laborieuses 313 

Gastrites  et  entérites  aiguës 314 

Guérison  des  gastrites  débutantes 315 

Gastrites  et  entérites  chroniques 316 

Guérisons  de  gastrites  chroniques 318 

— de  gastro-entérite  chronique ibid. 

Hépatite  légère  ou  jaunisse 319 

Guérisons  de  jaunisses  légères 320 

Affections  nerveuses  des  organes  digestifs ibid. 

Gastralgie,  crampes  d’estomac,  coliques  intestinales  et 
venteuses,  éructations  et  vomissemens  spasmodiques,  ibid. 
Guérisons  de  gastralgie  avec  crampes  d’estomac..  . 322 

— de  gastralgie  avec  vomissemens  spasmodiques.  32V 

— d’irritation  nerveuse  de  l’estomac  et  des  intestins  ibid. 

Du  CHOLÉRA  MORBUS  TRAITÉ  PAR  LES  BAINS  RUSSES 324 

Guérisons  de  choléra  par  les  bains  russes 327 

Maigreur  et  obésité ^29 

Observations 331 

Amaigrissement  ou  atrophie  des  membres ibid. 

Observations 

CHAPITRE  VIII. 

Des  maladies  des  organes  génito-urinaires  traitées  par  les 

BAINS  RUSSES  ET  ORIENTAUX 

Des  règles,  aménorrhée,  suppression  critique ibid. 

Guérisons  de  suppressions  de  règles 337 

Fleurs  blanches  ou  leucorrhée 338 

Guérisons  de  fleurs  blanches 339 

Hystérie  ou  irritation  nerveuse  de  la  matrice 340 

Guérisons  d’hystéries 341 

Grossesse  et  accouchement,  et  emploi  des  bains  russes.  • 313 

Observations *46 

Douleurs  de  reins,  coliques  néphrétiques 348 

Guérisons  de  douleurs  de  reins 

Catarrhe  de  la  vessie 

Guérison  d’un  catarrhe  aigu  récent 3'»0 

— d’un  catarrhe  chronique *bid. 


TABLE. 


40.» 


CHAPITRE  IX. 

Des  maladies  vénériennes  traitées  par  les  bains  russes  et 

ORIENTAUX 552 


Ecoulemens  ou  gonorrhées 357 

, Guérisons  d’écoulemens  récens  et  chroniques.  . . . 330 

Ecoulemens  tombés  dans  les  bourses , engorgemens  de 

l’épididyme  et  des  testicules 360 

Guérison  d’engorgement  de  l’épididyme ibid. 

— d’engorgement  d’un  testicule 361 

Bubons,  chancres,  pustules,  ragades,  ulcères,  végéta- 
tions ou  excroissances  sipliilitiques ibid. 

Guérisons  de  chancres  de  la  gorge 362 

— de  pustules  et  ragades  vénériennes.  . . 363 

— d’ulcères  et  végétations  sipliilitiques.  . . ibid. 

— de  bubons  vénériens 365 

Douleurs  ostéocopes  et  exostoses  sipliilitiques 365 

Guérisons  de  douleurs  ostéocopes  et  d’exostoses.  . . 367 

— d’exostoses  avec  douleurs 368 

Douleurs  articulaires  sipliilitiques 370 

Guérison  de  goutte  vérolique . 571 

Accidens  causés  par  l’abus  du  mercure 572 

Observations 375 


CHAPITRE  X. 

Maladies  diverses  traitées  par  les  bains  russes  et  orientaux.  575 


Congestions  cérébrales  et  maux  de  tête ibid. 

Guérisons  de  congestions  cérébrales 377 

Varices  et  hémorrhoïdes 378 

Guérisons  de  varices  commençantes 380 

— d’hémorrhoïdes ibid. 

Des  fièvres  intermittentes 381 

Guérison  d’une  fièvre  intermittente 382 

De  la  surdité ibid. 

Guérison  d’une  surdité ibid 

Douleurs  et  raideur  des  membres  à la  suite  de  luxations 

et  de  fractures 384 

Guérisons ibid. 

Douleurs  à la  suite  de  blessures 383 

Guérisons 386 


TABLE. 


406 

CHAPITRE  XI. 

Des  maladies  qui  contre-indiquent  l’usage  des  bains  russes 

ET  ORIENTAUX 38” 


Notes  historiques  du  premier  chapitre 

Notes  du  second  chapitre 

Répons^  aux  faux  bruits  répandus  dans  le  monde  sur  les  pré- 
tendus dangers  des  bains  russes , et  sur  la  cause  de  la 
mort  du  général  Digeon « • • • 


380 

300 


307 


FIN  Di-  U T A B l,  K • 


» 


